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LES 


ARCHIVES  DEPARTEMENTALES  DU  NORD 


PENDANT  LA  RÉVOLUTION 


Par  m.  DEHAISNES 

Membre  titolaire. 


La  dans  la  séance  du  1  mars  1813. 


AVANT-PROPOS. 

Il  est  ntiie  d'étudier  et  d'écrire  l'histoire  des  Archives  dépar- 
tementales du  Nord  pendant  la  Révolution.  L'archiviste  doit 
connaître  l'origine  des  documents  de  son  dépôt  et  autant  que 
possible  la  nature  et  le  nombre  de  toutes  les  pièces  qui  ont  été 
détraites ,  afin  de  pouvoir  classer  avec  certitude  et  répondre 
sans  hésitation  et  sans  lenteur  aux  demandes  qui  lui  sont  adres- 
sées ;  les  travailleurs  ne  sont  pas  moins  intéressés  à  le  savoir , 
pour  s'épargner  des  voyages  inutiles,  des  recherches  longues  et 
infructueuses. 

Cette  question  se  rattache  d'ailleurs  à  une  controverse  sou- 
levée depuis  plusieurs  années  déjà.  Un  certain  nombre  d'au- 
teurs se  sont  demandé  s'il  est  bien  vrai  que  la  Révolution  ait 
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fait  disparaître ,  |  ar  des  destructions  systématiques ,  la  plus 
grande  partie  des  archives  départementales  de  la  France  et  si 
l'influence  des  lois  de  brûlement  s'est  exercée  d'une  manière 
générale,  et  sur  les  titres  importants  autant  que  sur  les  pièces 
de  procédure  el  les  papiers  de  moindre  valeur.  M.  le  comte 
Duchâtel  semble  nier  qu'il  en  ait  été  ainsi,  dans  l'important  rap- 
port qu'il  adressa  au  Roi  en  IS^l  sur  les  archives  de  la  France; 
selon  M.  Vallet  de  Viriville ,  c'est  un  préjugé  de  croire  que  rws 
grandes  pertes  de  documents  historiques  sont  dues  à  la  Révolution 
française  ;  dans  son  histoire  des  Archives  de  la  France  ,  M.  H. 
Bordier,  tout  en  reconnaissant  qu'en  beaucoup  de  lieux  des 
documents  précieux  ont  été  livrés  aux  flammes ,  dit  que  ces 
pertes  paraissent  avoir  été  singulièrement  amplifiées  et  que  les 
parchemins  détruits  étaient ,  non  des  pièces  historiques  ,  mais 
des  titres  portant  reconnaissance  de  droits  féodaux  ou  concession 
de  distinctions  honorifiques.  Au  contraire,  M.  le  marquis  de 
Laborde  soutient  que,  pendant  la  Révolution,  il  y  avait  la  ferme 
volonté  de  détruire  tout  ce  qui  rappelait  le  passé  en  bien  comme 
en  mal  :  la  populace  n'était  pas  seule  à  demander ,  à  grands 
cris,  un  auto-da-fé  de  toutes  les  précieuses  collections  de  l'his- 
toire; l'Assemblée  elle-même  était  disposée  à  l'ordonner ,  con- 
vaincue qu'il  y  avait  dans  ces  studieux  asiles  un  aliment  de 
contre-révolution,  d'où  la  féodalité,  la  superstition  et  la  tyrannie 
pouvaient  renaître  '. 

Les  deux  opinions  sont,  on  le  voit ,  complètement  opposées. 
L'histoire  des  Archives  départementales  du  Nord  peut  avoir  son 
importance  dans  la  discussion ,  non-seulement  à  cause  de  la 
richesse  de  ce  dépôt ,  mais  aussi  parce  que  les  faits  qui  se  soDt 
accomplis  à  Lille  ont  été  rappelés  dans  le  débat.  Or ,  le  récit 

1  M.  Vallet  de  Viriville,  Moniteur  du  5  octobre  1854.  —  M.  H.  Bordier, 
Les  archives  de  la  France  ^  Paris  ,  1855 ,  p.  832  et  341.  —  M.  de  Laborde, 
Les  archives  de  la  France  pendant  la  Révolution  ,  Paris  ,  1867,  p.  45, 
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de  ces  faits  à  été  écrit  d'après  des  traditions  et  des  documents 
lout-à-fait  incomplets   et  parfois  étrangement  erronés.  On  a 
dit,  par  exemple,  qu'à  la  Chambre  des  Comptes  de  Lille,  il  a  été 
vendu  pour  80,000  francs  de  chartes  écrites  sur  parchemin  '  : 
au  lieu  de  80,000  il  fallait  lire  8,000,  et,  au  lieu  de  chartes ,  les 
registres  du  Bureau  des  Finances  et  des  acquits  de  comptes. 
Nos  recherches  dans  les  liasses  non  classées  nous  ont  fait 
découvrir  un   nombre  très-considérable  de  pièces  relatives  à 
l'histoire  des  archives  pendant  la  Révolution ,  qui  n'étaient  pas 
coQoues  de  nos  prédécesseurs;  il  nous  a  été  assez  souvent  pos- 
sible de  déterminer  le  titre ,  le  nombre ,  le  poids,  des  documents 
qui  ont  été  anéantis  *.  Nous  étudierons  les  faits  dans  les  trois 
sections  qui  ont  formé  les  Archives  du  Nord  :  la  Chambre  des 
Comptes  et  le  Bureau  des  Finances  de  Lille,  les  administrations 
supprimées  qui  comprenaient  les  États  el  les  Intendances  de  la 
Flandre ,  du  Hainaut  et  du  Cambrésis  ,  et  enfin  les  documents 
transférés  des  couvents ,  du  domicile  des  émigrés  et  de  divers 
établissements  civils  dans  les  chefs -lieux  de  district.  En  ces 
pages,  nous  nous  efforcerons  de  raconter  avec  l'impartialité  la 
plus  complète.  Mais  en  nous  efforçant  de  ne  jamais  dépasser 
les  limites  du  vrai ,  nous  ne  craindrons  pas  de  blâmer  le  van- 
dalisme,  l'incurie  etTinepte  ignorance.  Ne  pas  flétrir  ces  crimes, 
ce  serait  oublier  que  nous  avons  aussi  pour  but ,  en  écrivant 
ces  lignes,  d'empêcher,  autant  qu'il  sera  en  notre  pouvoir,  le 
retour  d*actes  de  destruction  et  de  négligence,  que  déplorent  et 
condamnent  les  hommes  éclairés  de  tous  les  partis. 


^  M.  De  Laborde ,  op.  cit.  p.  25. 

^  Tous  les  rensei^ements  que  renferme  cette  notice  ont  été  puisés  dans 
les  documents  originaux,  conservés  aux  Archives  départementales  du  Nord . 

Afin  dé  ne  pas  multiplier  les  notes ,  nous  nous  contenterons  de  renvoyer  le 
lecteur,  une  fois  pour  toutes ,  aux  pièces  que  nous  avons  réunies  dans  le 
bureau  des  Archives 
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I. 


lA  CHAMBRE  DES  COMPTES  ET  LE   BUREAU 
DES  FmAKCES  DE  IUXE. 


La  Chambre  des  Comptes  de  Dlle ,  iostitaée  en  1385  par 
Philippe-le-Hardi ,  dac  de  Boarg(^e  et  comte  de  Flandre  • 
était  l'nn  des  dépôts  d'archives  les  plus  importants  de  la 
France.  Denis  Godeiroy  écriTait  en  novembre  1668  à  Tillnstre 
chancelier  Ségnier  qu'il  trouvait  les  richesses  de  ces  archives 
plus  nombreuses  que  celles  accumulées  au  trésor  des  chartes  du 
Roi  et  à  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris.  Notablement  dimi- 
nué en  1772  par  Tenvoi  fait  à  Bruxelles ,  en  vertu  du  traité 
d'Utrecht,  de  tous  les  documents  qui  concernaient  exclusivement 
les  Pays-Bas  Autrichiens ,  ce  dépôt  était  néanmoins  encore  »  en 
1790 ,  l'un  des  plus  riches  de  l'Europe.  Le  Bureau  des  Finances, 
établi  par  Louis  Xiy  en  1691  pour  remplacer  la  Chambre  des 
Comptes,  possédait  aussi  des  documents  très-importants  au 
point  de  vue  de  l'histoire  administrative. 

Le  décret  du  2  septembre  1790 ,  par  lequel  les  Chambres 
des  Comptes  furent  supprimées ,  n'atteignait  pas  la  Chambre 
des  Comptes  de  Lille .  qui  avait  cessé  d*exister  dès  1668.  H 
en  était  autrement  de  la  loi  du  25  août  1791 ,  qui  prescrivait 
l'apposition  des  scellés  sur  toutes  les  Chambres  des  Comptes 
et  les  Boréaux  des  Finances  :  cette  opération  fut  exécutée  à 
Lille ,  en  présence  de  H.  Top  ,  administrateur  du  directoire  du 
département.  L'Assemblée  législative  commença  à  édicter  une 
loi  de  destruction.  Dans  cette  loi,  qui  porte  la  date  du  2{  juin 
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1792,  il  était  dit  :  a  T Assemblée  nationale,  considérant  qu'il 
»  existe  dans  plusieurs  dépôts  publics ,  comme  la  Bibliothèque 
9  nationale ,  dans  les  greffes  des  Chambres  des  Comptes ,  dans 
»  les  Archives  des  chapitres  à  preuve  etc. ,  des  titres  généa- 
D  logiques  qu'il  serait  dispendieux  de  conserver  et  qu'il  est  utile 
»  d'anéantir,  décrète  ce  qui  suit  :  Article  I.  Tous  les  titres 
»  généalogiques  qui  se  trouveront  dans  un  dépôt  public ,  quel 
»  qu'il  soit ,  seront  brûlés.  »  Le  19  août  suivant ,  la  loi  rela- 
tive à  la  levée  des  scellés  apposés  sur  les  greffes  des  ci-devant 
Chambres  des  Comptes  et  autres  tribunaux  en  faisant  les  fonc- 
tions ,  prescrivit  la  nomination  de  deux  commissaires  qui ,  après 
avoir  levé  les  scellés ,  feraient  parvenir  au  bureau  de  compta- 
bilité le  dernier  compte  jugé  et  soldé  ;  quant  aux  pièces  des 
comptes  jugés  et  soldés  ou  remontant  à  une  date  antérieure  à 
trente  ans,  elles  seront,  disait  l'article  6  de  la  loi  a  rejetées 
»  des  dépôts  et  brûlées  comme  papiers  inutiles,  afin  que  les 
r  bâtiments  nationaux  où  existent  ces  dépôts  puissent  être 
»  vendus  ou  employés  à  toute  autre  destination  qui  aura  été 
9  décrétée  par  l'Assemblée  national^.  » 

Dans  le  département  du  Nord,  comme  dans  tout  le  reste  de  la 
France,  ces  lois  furent  mises  à  exécution.  En  sa  séance  du  23 
septembre  1792,  le  directoire  administratif,  qui  siégeait 
à  Douai ,  alors  chef-lieu  du  département ,  arrêta ,  en  consé- 
quence des  lois  du  24  juin  et  du  25  août  précédent ,  que 
H.  Top ,  l'un  de  ses  membres ,  serait  chargé  de  lever  les  scellés 
apposés  sur  la  Chambre  des  Comptes  et  le  Bureau  des  Finances, 
avec  MM.  Bécu,  médecin,  principal  du  collège  de  Lille ,  et  Ropra, 
écrivain  du  district  de  la  même  ville ,  qui  lui  étaient  adjoints  en 
qualité  de  commissaires  pour  le  triage  des  papiers  inutiles  dans 
le  même  dépôt. 

Les  archives  de  ces  établissements  étaient  conservées  dans  un 
vaste  local  de  la  rue  Est]uermoise^  longeant  le  canal  qui  passe 
sous  le  pont  de  Weppes  ,  à  l'endroit  où  se  trouve  aujourd'hui 
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hôtel  de  France.  Leur  directeur ,  Denis-Joseph  Godefroy,  digne 
héritier  d'une  famille  de  savants  à  qui  le  dépôt  était  confié  de 
père  en  fils  depuis  1668,  avait  émigré  vers  le  mois  d'août  1791; 
la  garde  de  l'édifice  et  des  documents  était  depuis  lors  conférée  à 
l'un  des  employés ,  Ropra. 

Charles-François-Joseph  Ropra ,  issu  d'une  famille  originaire 
de  Sorens ,  canton  de  Fribourg ,  était  né  à  Paris ,  près  de  Saint- 
Nicolas  des  Champs,  vers  1751.  Le  6  mai  1788,  il  avait 
épousé  Célestine  Delecourt  de  Lille ,  dont  il  avait  trois  enfants 
en  1792.  Huissier-audiencier  au  fiureau  des  Finances  de  cette 
ville ,  il  exerçait  en  même  temps  les  fonctions  d'employé  à  la 
Chambre  des  Comptes  ;  et,  sous  la  direction  de  Denis-Joseph 
Godefroy ,  il  avait  pris ,  durant  huit  années ,  une  part  très-active 
et  très-importante  à  la  rédaction  de  l'inventaire  analytique  et 
chronologique  commencé  en  1782.  Il  remplissait  les  fonctions 
d'écrivain  au  district ,  en  même  temps  qu'il  était  chargé ,  depuis 
le  départ  de  Denis-Joseph  Godefroy  pour  l'émigration,  de 
veiller  sur  le  dépôt  des  archives ,  lorsque  la  décision  du  23 
septembre  1792  le  nomma,  avec  MM.  Top  et  Bécu,  commissaire 
au  triage  des  papiers  inutiles  de  ce  dépôt. 

Deux  jours  après ,  le  25  septembre ,  Philippe-Éloi  Top ,  admi- 
nistrateur et  vice-président  du  directoire  départemental ,  arriva 
à  Lille,  muni  des  pouvoirs  qui  lui  étaient  conférés  par  le 
mandat  du  23  septembre.  Le  sieur  Bécu  étant  absent  pour 
quelques  jours  ,  l'administrateur  choisit ,  pour  le  remplacer  du- 
rant cette  absence ,  le  président  du  district  de  Lille ,  Onuphre 
Salmon,  qui  consentit^  ainsi  que  Ropra,  à  se  charger  du  triage 
^  et  du  brûlement  des  papiers  réputés  inutiles  de  la  Chambre 
des  Comptes  et  du  Bureau  des  Finances.  Les  deux  lois  du 
14  juin  et  du  19  août  1792 ,  en  vertu  desquelles  avaient  été 
nommés  les  trois  commissaires ,  ordonnaient  de  rejeter  du  dépôt 
et  de  brûler  les  titres  généalogiques  et  les  pièces  des  comptes 
soldés  ou  antérieurs  à  trente  ans  ;  les  trois  commissaires  au- 
raient donc  dû  se  borner  à  détruire  les  actes  rentrant  dans  ces 


deux  catégories.  Il  en  fut  tout  autrement.  Après  avoir ,  le  25 
septembre  1792 ,  procédé  à  l'inventaire  du  mobilier  de  toutes 
les  salles  du  Bureau  des  Finances  et  envoyé  au  directoire  , 
pour  être  vendus,  les  ornements,  calices  et  tableaurde  la  cha- 
pelle, ils  commencèrent,  le  26,  leur  œuvre  de  destruction  :  44 
registres  aux  provisions,  contenant  l'entérinement  de  toutes 
les  commissions  données  aux  officiers  publics  dans  la  Flandre,  le 
Hainaut,  le  Cambrésis  et  TArtois,  depuis  le  3  juillet  1692 
jusqu'au  25  juin  1790,  furent  regardés  comme  inutiles  et  des- 
tinés en  conséquence  à  être  brûlés  ou  déchirés  pour  être  jetés 
dans  un  baquet  plein  d'eau  en  présence  des  commissaires  et 
réduits  en  pâte.  Le  27,  ils  condamnent  au  même  sort  35  registres 
aux  ensaisinements  contenant  les  actes  translatifs  de  propriété 
des  terres  tenues  du  Roi ,  21  registres  de  lettres  d'attache  pour 
le  paiement  des  rentes  dues  sur  le  domaine  ,  12  registres  aux 
saisies  des  fiefs ,  et  29  registres  d'audience  contenant  les  juge- 
ments rendus  par  le  Bureau  des  Finances  en  matières  féodales  ' 
et  domaniales  ;  le  28* ,  ils  vouent  de  même  à  la  destruction 
8  registres  aux  dictums,  4  registres  aux  commissions  et  autori- 
sations, 9  registres  de  procès- verbaux  relatifs  aux  tonlieux,à 
l'entretien  des  bâtiments ,  aux  pavés ,  ponts  et  canaux ,  1  registre 
ao  sujet  des  droits  de  balance  et  pontghelt  à  Dunkerque ,  1  re- 
gistre aux  commissions  des  secrétaires  du  Roi ,  9  registres  aux 
affirmations  y  procurations  et  actes  de  caution,  4  registres  de 
baux  des  domaines,  2  registres  aux  édils  et  lettres  patentes 
portant  création  d'offices ,  3  registres  aux  ordonnances  et  règle- 
ments rendus  par  le  Bureau  des  Finances ,  9  registres  du  ré- 
pertoire des  pièces  contenues  dans  les  registres  aux  provisions , 
32  registres  contenant  la  dénomination  des  fiefs  tenus  du  Roi , 
17  feuilles  aux  perceptions  des  droits  pour  hommages,  40  feuilles 
aux  perceptions  des  droits  pour  les  dénombrements ,  9  liasses 
de  requêtes  pour  saisies  de  fief,  31  registres  de  rôles  ou  plai- 
doyers ,  2  registres  contenant  les  états  au  vrai  du  produit  de 
la  chancellerie ,  13  fardes  contenant  des  amendes  de  jugements, 
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4  registres  contenant  les  réductions  et  augmentations  de  gages, 
121  Uaâses  relatives  à  des  affaires  dont  on  trouvera  le  détail 
dans  les  pièces  justificatives ,  et  enfin  d'autres  doéumènts  dési- 
gnés sous  les  mots  guan^tïé  deliaéses  contenant  drcmeienwesen- 
quèiesr^  'plusieurs  liasses  de  ^procédures.  Pour  celui  qui  rapproché 
ces  indications  du  texte  des  lois  du  14  juin  et  du  25  août  1792, 
en' vertu  desquelles  Topération  était  faite,  il  est  évident  que  les 
commissaires  ont  voué  à  la  destruction  des  documents  qu'ils 
n'avaient  pas  mission  d'anéantir.  Du  moins;  dans  les  trois 
premiers  jours ,  ils  avaient  tenu  une  note  exacte  des  documents 
qu'ils  supprimaient;  le  29,  ils  ne  comptent  plus  et  souvent 
même  ils  n'ouvrent  plus  les  registres  et  les  liasses.  Voici  com- 
ment ils  les  désignent  :  cr  plusieurs  comptes  des  fermes  du 
poids ,  dés  travers ,  des  vinages  et  une  grande  quantité  de  procé- 
dures au  sujet  desdits  droits,  une  grande  quantité  de  fardes 
contenant  les  requêtes  présentées  par  les  propriétaires  de  fiefs, 
plusieurs  comptes  du  S'  de  Romainville ,  quelques  registres  du 
contrôle  des  bans  de  mariage ,  une  grande  quantité  de  fardes 
contenant  des .  expéditions  des  dénombrements  des  fiefs ,  une 
masse  coùsidérable  d'acquits  de  comptes  des  villes  et  commu- 
nautés qui  rendaient  compte  devant  le  Bureau  des  Finances.  » 
Ils  en  étaient  là  dans  leur  œuvre  de  destruction',  quand,  à  quatre 
heures  du  soir,  ils  furent  interrompus  par  le  bruit  du  canon  : 
on  vint  leur  annoncer  que  les  ennemis  bombardaient  la  ville. 

En  effet ,  dans  cette  journée  du  29  septembre  1792 ,  entre 
trois  et  quatre  heures  de  l'après-midi ,  avait  commencé  le  siège 
de  Lille ,  si  triste  pour  l'Autriche  à  cause  des  moyens  violents 
qu'elle  mit  en  œuvre  et  de  son  insuccès,  si  glorieux  pour  la  cité  à 
cause  de  sa  défense  héroïque,  et  du  courage,  du  désintéressement, 
avec  lequel  les  habitants  supportèrent ,  durant  huit  jours  5  une 
grêle  de  bombes  et  de  boulets  qui  menaçaient  leur  vie  et  détrui- 
saient les  propriétés  des  particuliers  et  les  monuments  publics. 

Située  près  de  l'arsenal ,  la  Chambre  des  Comptes  ne  fut  pas 
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épargnée.  Un  boulet  rouge  tomba  dans  l'un  des  greniers  ou  étaient 
conservés  les  pièces  comptables  ainsi  que  les.  documents  relatif^ 
aux  anciens  rôles  de  l'armée,  et  y  mit  le  feu  ;  aussitôt ,  plusieurs 
personnes  biisèrent  les  scellés  qui  étaient  encore  apposés  sur 
celte  partie  du  dépôt,  et,  afin  d'arrêter  l'incendie,  jetèrent 
en  toute  hâte  les  documents ,  conservés  en  ces  greniers , 
dans  la  cour,  dans  le  jardin  et  même  dans  le  canal  qui 
longeait  les  constructions.  Après  la  retraite  des  ennemis ,  ce 
qui  restait  de  ces  papiers,  ainsi  jetés  par  les  fenêtres  ,  fut 
transféré  dans  un  coin  du  jardin  et  dans  la  chapelle.  Comme 
l'humidité  et  la  décomposition  atteignaient  déjà  ces  titres ,  les 
commissaires  prirent  la  résolution  de  faire  sécher  dans  les  salles 
ceux  des  registres  qui  pouvaient  être  sauvés  ;  quant  aux  pièces 
isolées  en  papier  et  en  parchemin ,  ils  chargèrent  dix  à  douze 
hommes  de  les  séparer  et  de  les  déchirer  en  petits  morceaux, 
afin  de  les  vendre  aux  fabricants  de  carton.  Ainsi ,  au  moment 
oii  s'opérait  une  destruction  illégale ,  les  bombes  de  l'ennemi 
avaient  aussi  fait  leur  œuvre ,  le  zèle  des  sauveteurs  avait  aug- 
menté les  pertes,  et  les  commissaires  ordonnaient  de  jeter  dans 
le  moule  des  cartonniers  une  partie  de  ce  qui  avait  échappé  à  ces 
tristes  vicissitudes  '. 

Immédiatement  après  la  levée  du  siège ,  qui  eut  lieu  le 
5  octobre ,  les  commissaires  songèrent  à  reprendre  la  triste 
besogne  que  les  bombes  autrichiennes  avaient  interrompue.  Le 
10  du  même  mois ,  les  citoyens  Salmon  et  Ropra  écrivirent  au 
directoire  du  département  pourlui  faire  savoir  qu'ils  attendaient 
ses  ordres,  avant  de  continuer  le  triage,  et  lui  faire  remarquer , 
qu'en  vertu  de  la  loi  du  3  octobre  précédent,  les  documents 

1  Les  documents  renfermés  dans  les  greniers  et  détruits  durant  le  siéjg^e 
n'étaient  pas,  comme  on  Ta  écrit,  des  chartes,  des  comptes qu  des  documents 
d'one  grande  importance ,  mais ,  comme  le  prouvent  les  lettres  de  Tépoque  et 
les  inventaires  ,  des  pièces  produites  à  l'appui  des  comptes  et  des  montre^ 
militaires. 
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inutiles,  au  lieu  d'être  brûlés,  devaient  être  employés,  le  papier 
pour  faire  du  carton  et  le  parchemin  pour  faire  de  la  colle.  Ils 
ajoutaient  que  la  Chambre  des  Comptes  contenait  une  quantité 
incalculable  de  ces  matières ,  qui  devenaient  rares ,  et  que  les 
documents ,  jetés  dans  les  cours  et  jardins  lors  du  bombarde- 
ment ,  n'étaient  plus  bons  à  conserver.  En  conséquence ,  le 
directoire  donna ,  le  13  octobre ,  de  nouvelles  instructions  aux 
trois  commissaires  :  Tobjet  du  triage  est  d'anéantir  les  titres  de 
noblesse  et  de  supprimer  les  papiers  inutiles  qui  se  trouvent 
dans  la  Chambre  des  Comptes  et  dans  les  autres  dépôts  publics  ; 
les  commissaires  détermineront  quels  sont  ceux  qui  doivent  être 
conservés  ;  les  titres  à  détruire  seront  lacérés  en  parties  les  plus 
petites  possibles,  confondus  de  manière  à  ne  pouvoir  être 
reconnus  et  vendus  aux  fabricants  décolle  et  de  carton. 

Quant  à  la  loi  du  3  octobre  1792  dont  avaient  parlé  les  com- 
missaires ,  c'était  un  décret  par  lequel  la  Convention  décidait 
a  que  les  comptes  et  pièces  supprimés  ne  seraient  pas  brûlés , 
S)  mais  que  les  papiers  et  parchemins  provenant  de  la  suppres- 
p  sion  seraient  vendus  à  Tenchère ,  et  que  les  commissaires 
»  chargés  de  ces  opérations  étaient  autorisés  à  mettre  les  parche- 
»  mins  et  les  sacs  qui  les  renfermaient  à  la  disposition  du  ministre 
»  de  la  guerre  et  de  la  marine  pour  le  service  de  Tartillerie.  » 

Ce  décret  semblait  étendre  la  mesure  de  suppression ,  non 
plus  seulement  aux  pièces  comptables ,  mais  aux  comptes  eux- 
mêmes.  Toutefois ,  en  l'interprétant  favorablement  et  en  s'auto-< 
risant  de  la  délibération  du  directoire  départemental  en  date  du 
13  octobre,  les  trois  commissaires*  Top ,  Salmon  et  Ropra  pou- 
vaient conserver  un  nombre  très-considérable  de  documents.  Us 
continuèrent  à  détruire ,  mais  peut-être  avec  moins  d'acharne- 
ment. Le  15  octobre  ^  ils  commencèrent  par  destiner  à  être 
réduits  en  pâte  311  sacs  de  papiers  du  Bureau  des  Finances  qu'ils 
ont ,  disent-ils ,  examinés  et  reconnus  pour  être  des  fournisse- 
ments de  procès;  après  cette  condamnation  sommaire,  ils  semblent, 
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darant  le  reste  de  la  journée  ,  être  pris  de  remords  et  déclarent 
bons  à  conserver  les  comptes  des  villes  soumis  au  contrôle 
da  Bureau  des  Finances ,  un  grand  nombre  de  registres  con- 
tenant les  états  au  vrai  des  domaines  et  des  bois ,  23  registres 
aux  adhéritances  et  aux  deshéritances  de  fiefs,  7  cartons  et 
3  portefeuilles  contenant  les  états  au  vrai  et  les*  charges  des 
domaines,  3  liasses  contenant  des  adjudications  de  travaux  à  la 
Cbambre  d^  Comptes  et  au  Bureau  des  Finances,  un  registre  de 
Tespier  des  grains.  Le  16 ,  a  lieu  l'exécution  :  les  trois  commis- 
saires font  transporter  dans  une  salle  tous  les  registres ,  papiers 
et  pièces  jugés  inutiles,  et  font  ensuite,  sous  leurs  yeux, 
iacérer  et  couper  chaque  pièce  en  parties  les  plus  petites  pos- 
sibles f  afin  de  les  mêler  plus  tard  à  semblables  parties  prove- 
nant de  la  Chambre  des  Comptes.  Le  17,  leur  attention  se  porte  sur 
les  documents  jetés,  lors  du  bombardement,  dans  les  cours, 
les  jardins  et  la  rivière  :  ainsi  que  nous  Tavons  déjà  dit ,  on 
tâcha  de  conserver  les  registres;  les  papiers  et  parchemins 
furent  destinés  à  être  lacérés  et  réduits  en  pâte.  Le  18  et  le  19 , 
les  trois  commissaires  ne  craignirent  pas  de  porter  la  main  sur 
la  plus  importante  collection  de  la  Chambre  des  Comptes ,  les 
registres  des  chartes  :  ces  79  volumes  en  vélin ,  dans  lesquels  ont 
été  entérinés  de  1385  à  1667  tous  les  actes  importants  des  comtes 
de  Flandre  et  de  leurs  successeurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  les 
rois  d'Espagne ,  renfermaient  un  certain  nombre  de  lettres  con- 
férant ,  confirmant  ou  notifiant  des  titres  nobiliaires.  Les  trois 
commissaires  feuilletèrent  ces  volumes  page  par  page  et  arra- 
chèrent chaque  lettre  de  noblesse ,  en  y  comprenant  le  plus  sou- 
vent la  dernière  page  de  l'acte  précédent  et  la  première  de  l'acte 
suivant ,  tant  ils  avaient  à  cœur  de  ne  rien  laisser  subsister  de 
ce  qui  pouvait  fournir  des  preuves  généalogiques  '. 

1  Heureusement,  presque  toutes  les  lettres  de  noblesse  ainsi  déchirées  se 
trouvaient  dans  le  fonds  des  182  Golbert,  à  la  Bibliothèque  nationale.  Elles 
viennent  d*être  transcrites  pour  les  Archives  du  département  du  Nord. 
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Le  20,  eurent  lieu  la  vente  au  plus  offrant  de  tous  les  parche- 
mins triés  et  déchirés,  qui  furent  adjugés  à  vil  prix,  et  le  transfert 
chez  la  demoiselle  Gastelain,  qui  tenait  une  manufacture  de  car- 
ton, de  tous  les  papiers  lacérés,  donnés  à  raison  d'un  sou  la  livre. 
Ces  ventes  rapportèrent,  d'après  Ropra,  sept  à  huit  mille  livres, 
ce  qui  était  éiforme ,  vu  le  prix  modique  auquel  furent  cédés 
le  parchemin  et  le  papier  ' . 

Avant  de  clore  leurs  opérations ,  les  commissaires  vouèrent 
encore  à  la  destruction  16  registres  de  la  Chambre  des  Comptes 
qui  concernaient  la  perception  des  droits  de  franc-fief  et  de  nou- 
vel acquêt  de  1389  à  1622 ,  et  40  autres  registres  contenant 
les  comptes  des  revenus  des  biens  confisqués  sur  les  Français 
dans  le  Hainaut ,  de  1586  à  1646. 

Le  procès-verbal  de  cette  œuvre  de  destruction  fut  immédia- 
tement soumis  au  directoire  du  département.  Les  membres 
de  cette  assemblée  n'avaient  pas  hésité  à  ordonner  ,  en  vertu 
des  lois ,  le  brûlement  des  titres  de  noblesse  et  la  suppression 
des  papiers  inutiles  ;  mais,  en  prenant  connaissance  de  l'œuvre 
des  commissaires ,  ils  ne  purent  s'empêcher  de  leur  adresser  le 
reproche  d'avoir  obéi  trop  judaïquement  à  leurs  instructions  et 
d'avoir  considéré  comme  papiers  inutiles  tous  les  actes  relatifs  à 
la  féodalité  ,  ainsi  que  les  reliefs  et  les  dénombrements. 

Ainsi,  les  citoyens  Top,  Salmon  et  Ropra  n'avaient  pas  seule- 
ment exécuté  les  lois  de  destruction ,  ils  les  avaient  étendues  à 
des  titres  qu'elles  n'atteignaient  pas  dans  la  pensée  des  légis- 

1  Le  chiffre  de  80,000  livres ,  que  M.  de  Laborde  donne  à  la  suite  de 
M.  Le  Glay,  est  évidemment  erroné.  Il  a  été  cité  d*aprèj3  une  note  écrite  sur 
une  feuille  volante  de  Tarchiviste  Poret ,  qui  fut  en  1*794  préposé  au  triage 
des  archives;  mais  en  examinant  avec  soin  cette  feuille  ,  on  voit  qu'au  lieu 
de  80,000  livres ,  il  est  mieux  de  lire  8,000  livres.  Ce  dernier  chiffre 
concorde  avec  celui  de  Hopra,  qui  était  alors  garde  provisoire  des  archives  et 
membre  de  la  Commission  chargé  de  faire  opérer  la  vente.  Ropra  citant  ce 
chiffre  dans  une  lettre  où  il  rappelle  cette  vente  comme  un  service  qu*il  a 
rei^du ,  il  eut  ^té  de  son  intérêt  de  l'exagérer  au  lieu  de  le  diminuer. 
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lateurs ,  et  dans  Tintention  de  ceux  au  nom  desquels  ils  agis- 
saient. Chargés  de  déterminer  ce  qui  devait  être  conservé  et  ce 
qui  devait  être  supprimé,  ils  avaient  voué  à  la  destruction  beau- 
coup de  documents  que  Tadministration  départementale  aurait 
sauvés.  L'histoire  doit  rappeler,  pour  le  flétrir,  leur  brutal  van- 
dalisme. On  a  écrit  que  Ropra  avait  expulsé  les  deux  commis- 
saires Top  et  Salmon,  et  quMl  avait,  à  Toccasion  de  leur  zèle  fana- 
tique ,  adressé  des  représentations  au  ministre  de  Tintérieur  '  : 
c'est  le  contraire  qui  est  exact.  Ropra  a  rendu  plus  tard  de 
grands  services  aux  archives  de  la  Chambre  des  Comptes  ;  mais 
sa  conduite ,  dans  les  opérations  dont  nous  venons  de  parler , 
ne  saurait  être  trop  sévèrement  blâmée.  Employé  depuis  plus  de 
huit  ans  dans  le  dépêt ,  chargé  provisoirement  de  le  garder , 
il  a  consenti  à  faire  partie  d'une  commission  formée  pour 
anéantir  les  titres  généalogiques  et  une  immense  quantité 
d'autres  documents  ;  il  a  écrit  de  sa  main  et  signé  dix  fois  de 
son  nom  le  procès-verbal  qui  constate  et  ordonne  ces  destruc- 
tions; il  a  dirigé  lui-même  le  triage,  sans  sauver  de  la 
mutilation  la  plus  riche  des  collections ,  sans  faire  épargner  les 
registres  qui  ne  tombaient  pas  sous  le  coup  de  la  loi  ;  il  a  réclamé 
plusieurs  fois  un  salaire  pour  la  part  qu'il  a  prise  à  ces  actes ,  en 
disant  qu'il  avait  au  moins  le  même  droit  à  être  payé  que  les 
deux  autres  commissaires  et  qu'il  avait  eu  seul  presque  toute  la 
peine  de  l'opération.  Sans  doute»  il  faut  reprocher  à  Top  et  à 
Salmon  d'avoir  accompli  cette  œuvre  de  vandalisme;  mais 
Ropra,  l'employé  de  la  Chambre  des  Comptes,  qui  comprenait  si 
bien  l'importance  des  documents ,  qui  déclarait  vers  la  même 
époque  avoir  un  goût  décidé  pour  la  diplomatie ,  et  qui  avait 
tant  de  fois  consulté  les  registres  des  chartes  et  les  titres  doma- 
niaux ,  Ropra  est  bien  plus  coupable.  Il  mérite  à  bien  plus  juste 

^  M.  de  Laborde ,  op.  cit.  p.  28. 
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titre  de  tomber  sous  l'anathëme  dont  il  a  flétri  plus  tard  ceux 
qu'il  appelle  des  charticides. 

Ainsi  que  nousTavons  dit,  le  directoire  du  département  blâma 
les  commissaires  de  leur  excès  de  zèle;  et,  pour  continuer  Topé- 
ration  ,  il  les  remplaça  par  Séraphin  Gérard ,  administrateur  du 
département,  et  Joseph  Bluysen,  administrateur  du  district  de 
Lille.  Avant  l'arrivée  des  nouveaux  commissaires ,  Ropra  écrivit 
une  note  destinée  à  leur  être  communiquée  qui  contient  sa  ma- 
nière de  voir  sur  les  comptes  et  sur  les  pièces  comptables  à 
supprimer  ou  à  détruire.  Il  lui  semble  que  dans  le  nombre 
immense  des  documents  jetés  des  greniers  lors  du  bombarde- 
ment, quelques-uns  méritent  d'être  conservés;  il  en  est  peut- 
être  de  même  d'anciens  comptes  des  domaines  de  Flandre 
et  d'Artois  ;  ceux  des  recettes  générales  de  Flandre  et  de 
Hainaut  doivent  aussi  être  conservés.  Au  contraire  doivent  être 
détruits,  les  comptes  delà  ville  de  Lille,  ceux  des  États  de  Lille, 
Douai  et  Orchies ,  ceux  des  aides  et  impositions  dans-  les  diffé- 
rentes provinces  et  peut-être  ceux  des  rentes  dues  à  cause  de 
différents  domaines  tels  que  espiers  de  Lille,  etc.  On  réduira 
ainsi  le  dépôt  de  moitié  ;  il  sera  encore  l'un  des  plus  importants 
du  royaume.  De  nouveau,  Ropra  faisait  avec  la  plus  grande  facilité 
le  sacrifice  d'un  nombre  considérable  de  curieux  documents  qui 
ne  tombaient  pas  directement  sous  le  coup  de  la  loi  ;  de  nouveau, 
nous  devons  blâmer  celui  dont  nous  aurons  plus  tard  à  louer  le 
courage  et  l'énergie. 

Les  deux  commissaires  se  rendirent,  le  28  octobre  1792 , 
dans  le  local  de  la  Chambre  des  Comptes,  accompagné 
de  Ropra ,  qui  ne  semble  plus  avoir  exercé  les  fonctions  de  com- 
missaire-adjoint, mais  dont  la  présence  étaitnécessaire  parce  que 
seul  il  connaissait  les  archives.  Le  procès-verbal  de  cette 
seconde  opération  se  borae  à  constater  que  les  lettres  d'anoblis- 
sement ont  été  enlevées  des  registres  des  chartes  et  que  les 
pièces  comptables,  jetées  par  les  fenêtres  lors  du  bombardement, 
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sont  bonnes  à  être  vendues.  Le  directoire  du  département  aura 
à  s'occuper  du  reste  des  documents,  qui  devront  être  transférés 
dans  un  local  plus  petit.  Les  opérations  des  deux  commissaires 
furent  interrompues ,  le  30  octobre ,  par  une  lettre  du  Bureau 
de  Comptabilité  nationale ,  qui  annonça  l'arrivée  d'un  commis- 
saire spécial  chargé  de  s'occuper,  avec  les  commissaires  nommés 
par  l'administration  départementale,  du  triage  et  de  la  sup- 
pression des  comptes. 

Quelques  jours  plus  tard,  vers  le  11  décembre ,  Ropra  adres- 
sait au  ministre  de  l'intérieur  Roland ,  une  requête  dans  laquelle, 
après  avoir  rappelé  l'importance  des  archives  de  la  Chambre 
des  Comptes  de  Lille  pour  l'histoire  des  Pays-Bas  et  aussi 
pour  les  intérêts  de  la  République ,  il  demandait  à  être  chargé 
en  titre  de  la  garde  de  ces  archives. 

Le  ministre  renvoya  ce  mémoire  à  l'examen  des  administrateurs 
du  département  du  Nord*  Ceux-ci  avaient  reçu  de  Ropra  la 
même  supplique  avec  une  apostille  des  membres  du  district  de 
Lille,  qui  rendaient  témoignage  aux  connaissances  spéciales 
du  postulant,  à  son  patriotisme  et; à  son  amour  pour  l'ordre  et 
le  travail.  Malgré  la  compétition  du  sieur  Albert  Blondeau  , 
administrateur  du  district  de  Lille ,  ils  avaient ,  dès  le  18  dé- 
cembre ,  chargé  Ropra  de  recueillir  tous  les  titres  d'aliénation 
des  biens  domaniaux  et  de  veiller  à  la  conservation  de  tous  les 
autres  qui  se  trouveraient  encore  dans  ces  dépôts.  Aussi ,  quand 
vers  le  20  décembre,  ils  eurent  reçu  la  lettre  de  Roland,  ils 
s'empressèrent  de  lui  demander  pour  Ropra  les  fonctions  de 
garde  des  archives ,  à  cause  de  V importance  de  ce  dépôt  qui  ren- 
ferme des  titres  précieux  même  pour  l'histoire  et  à  cause  du  ta- 
lent ,  du  civisme  et  des  services  de  l'ancien  commis  de  Denis- 
Joseph  Godefroy.  Le  ministre  confia  ces  fonctions  à  Ropra 
vers  la  fin  du  mois  de  décembre  1792. 

Cette  nomination  était ,  malgré  les  reproches  si  graves  qu'on 
pouvait  faire  au  nouvel  archiviste ,  un  événement  très-heureux 
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pour  la  Chambre  des  Comptes  et  le  Bureau  des  !  Finances  : 
car  de  nouveaux  malheurs  meoiaçaient  ces  précieux  dépôts.  Le 
Bureau  de  Comptabilité  dont  nous  avons  parlé  avait,  en  date 
du  24  novembre  1792,  chargé  le  citoyen  Leclerc  de  Saint- 
Aubin  d'opérer,  en  qualité  de  commissaire  spécial ,  le  relevé 
des  débets  des  comptables  envers  la  nation ,  ainsi  que  le  triage 
des  comptes  et  papiers  des  ci-devant  Chambres  des  Comptes 
et  Bureaux  des  Finances ,  en  vertu  des  lois,  du  19  août  et  du  3 
octobre  1792.  Le  commissaire  de  comptabilité,  après  avoir  voué 
à  la  destruction  un  grand  nombre  de  documents  de  la  Chambre 
*des  Comptes  de  Nancy  et  avoir  terminé  ses  opérations  dans  la 
Moselle ,  annonça  son  arrivée  dans  le  Nord ,  par  une  lettre 
écrite  de  Metz  en  date  du  2  janvier  1793.  Pour  Taider  dans  ses 
opérations,  le  directoire  nomma  le  sieur  Bayard,  administrateur 
du  district  de  Lille  ,  ainsi  que  Onuphre  Salmon,  deveuu 
administrateur  du  département ,  qui  avait  déjà  fait  partie  de 
la  première  commission. 

Le  mercredi  16  janvier,  le  commissaire  de  la  comptabilité 
nationale ,  Aubin-Marcel  Leclerc  de  Saint-Aubin ,  accompagné 
d'Onuphre  Salmon ,  se  rendit  au  Bureau  des  Finances ,  dont  les 
salles  lui  furent  ouvertes  par  Ropra.  Voici ,  d'après  son  procès- 
verbal  Tétat  dans  lequel  était  le  dépôt  :  <x  Nous  avons  observé 
D  que  la  plupart  des  comptes,  titres  et  pièces  se  trouvaient  dans 
»  un  très-grand  désordre  ;  mais  le  citoyen  Ropra  nous  a  repré- 
D  sente  que  cette  confusion  provenait  en  grande  partie  de 
D  Teffet  qu'avait  produit  le  bombardement  de  Lille. . . .  Étant 
D  entrés  ensuite  dans  la  première  pièce  à. gauche  ,  nous  avons 
»  vu  une  très-grande  quantité  de  registres,  de  comptes. en 
»  parchemin  et  papiers  pêle-mêle  avec  des  titres  appartenant 
x>  aux  Archives ,  que  dans  la  pièce  qui  fait  face  à  rentrée , 
»  dans  celle  à  droite  et  à  gauche  du  passage,  il  y  avait  une 
»  si  énorme  quantité  de  pièces ,  comptes  et  acquits  en  par- 
»  chemin  et  papier ,  que  nous  avons  estimé  le  tout  être  du 
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B  poids  de  20  milliers  ;  mais  qu'ils  étaient  confondus  de  telle 

»  manière  que  les  soins  les  plus  actifs  n'auraient  pu  rassem* 

»  bler  qu'au  hazard  deux  pièces  qui  ayent  rapport  au  même 

»  objet.  Nous  avons  de  là  passé  dans  une  grande  pièce  voûtée 

i>  au  bout  du  corridor  et  servant  ci-devant  aux  archives  delà 

»  Chambre  :  nous  avons  remarqué  qu'une  grande  quantité  de 

»  comptes  y  avaient  été  amoncelés  au  hazard  dans  une  masse 

0  d'un  volume  énorme ,  qu'il  en  était  de  même  dans  un  autre 

1»  dépôt  attenant  la  chapelle,  et  qu'enfin  les  dépôts  du  premier 

»  étage  et  du  comble  avaient  été  totalement  vidés.  » 

Après  avoir  ainsi  constaté  le  désordre  dans  lequel  se  trou- 
vaient les  archives,  le  commissaire  reconnut  qu'il  ne  pouvait 
exister  aucun  débet  envers  la  République  dans  le  dépôt  de  la 
Chambre  des  Comptes ,  puisque  cette  cour  avait  été  supprimée 
en  1668 ,  et  il  décida  qu'il  bornerait  son  travail  à  rechercher 
quelles  étaient  les  comptabilités  qui  ressortissaient  de  la 
Chambre,  et  surtout  à  mettre  en  réserve,  suivant  l'article 7  des 
instructions  du  bureau  de  comptabilité ,  autant  de  comptes  des 
domaines  quil  en  pourrait  découvrir  à  quelque  époque  qu'ils 
pussent  remonter. 

Accompagné  de  l'administrateur  Salmon ,  Leclerc  de  Saint- 
Aubin  s'occupa  sans  relâche  de  ce  travail,  du  17  an  26  janvier, 
en  présence  de  Ropra  et  avec  l'aide  de  Charles  Lherminié ,  écri- 
vain j  qui  remplaça  le  citoyen  fiayard ,  administrateur  du  dis- 
trict n  fit  dresser  deux  états  dont  l'un  offrait  la  liste  de  tous  les 
comptes  qui  devaient  être  détruits  comme  ne  présentant  aucun 
débet  envers  la  République,  et  l'autre  celle  de  tous  les  comptes 
propres  à  fournir  des  renseignements  sur  les  propriétés  natio- 
nales et  dont  la  conservatioil  était  proposée. 

Le  procès-verbal  ajoute  que  ces  derniers  comptes ,  qui  sont 
en  très-beau  parchemin  de  15  à  18  pouces  en  carré,  et  les 
pièees  justificatives ,  dont  le  volume  est  immense ,  ne  doivent 
pas  être  détruits  parce  qu'ils  contiennent  des  choses  rares  et 
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précieuses  pour  Thistoire;  le  commissaire  a  mis  en  réserve 
celles  de  ces  pièces  qui  lui  sont  tombées  sous  la  main  et  a  re- 
commandé les  autres  au  zèle  et  au  civisme  des  citoyens  com- 
missaires du  département  et  de  Ropra ,  garde  des  Archives.  Il 
a  aussi  reconnu  Timportance  d'une  grande  quantité  de  docu- 
ments anciens  et  de  près  de  200  cartons  renfermant  des  pièces 
originales ,  recueillies  avec  soin  et  des  recherches  infinies  par 
l'archiviste  Godefroy;  mais  comme  sa  mission  ne  lui  ordonne 
pas  de  faire  la  description  de  ces  titres ,  il  se  contente  d'en 
recommander  la  garde  et  la  conservation  la  plus  intacte  aux 
corps  administratifs  de  Lille ,  aux  commissaires  du  directoire  et 
au  citpyen  Ropra.  Ainsi  Leclerc  de  Saint-Aubin ,  bien  qu'il  eût 
pour  mission  de  supprimer  tous  les  comptes  et  les  pièces  remon- 
tant à  une  date  antérieure  à  30  ans  et  de  les  faire  vendre  à 
Tenchère  ou  de  les  mettre  à  la  disposition  des  ministres  de  la 
guerre  et  de  la  marine,  recommandait  la  conservation  de  tontes 
les  layettes  contenant  le  trésor  des  chartes ,  de  beaucoup  d'au- 
tres titres  isolés ,  et  d'un  grand  nombre  de  comptes  qu'il  dési- 
gnait ,  sans  doute  afin  jde  les  sauver,  comme  se  rattachant  aux 
domaines.  Mais  néanmoins  les  documents  qu'il  vouait  à  la  des- 
truction ,  étaient  très-nombreux  et  trè&-importants  :  nous  pou- 
vons citer  pour  Lille,  Douai  et  Orchies ,  346  comptes  de  la  gou- 
vernance  de  Lille  de  1387  à  1643 ,  220  comptes  du  bailliage  de 
Lille  depuis  1387  jusqu'à  1671, 259  comptes  de  la  prévôté  depuis 
1388  jusqu'en  1637,  166  comptes  des  aides  ordinaires  et  28 
comptes  des  aides  extraordinaires,  42  comptes  de  la  recette  des 
nouveaux  acquêts  levés  dans  les  mêmes  villes  et  châtellenies , 
8  comptes  de  la  recette  des  droits  d'entrée  et  de  sortie  de 
Lille,  225  comptes  du  bailliage  de  Douai,  5  comptes  de  la 
gouvernance  et  14  comptes  de  la  recette  des  droits  d'entrée 
et  de  sortie  de  la  même  ville,   189   comptes   du  bailliage 
d'Orchies  depuis  1388  jusqu'en  1663 ,  des  comptes  analogues 
pour  le  pays  de  l'Alleu ,  la  Flandre  maritime,  le  Hainaut  et  le 
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Cambrésis  ;  pour  les  provinces  en  général ,  393  comptes  des 
reneoghes  de  1367  à  1665^  ceux  des  grands  briefs  de  1331  à 
1639 ,  ceux  de  la  watergravie  de  1385  à  1657,  ceux  des  moeres 
de  1337  à  164^ ,  ceux  de  l'extraordinaire  et  du  souverain  bail- 
liage de  Flandre  de  1367  à  164<0 ,  ceut  de  la  recette  générale 
de  Flandre  et  des  recettes  d'Oost-Flandre  et  West-Flandre  de 
1362  à  1661 ,  ceux  des  ouvrages  aux  villes  et  châteaux  de 
1369  à  1628 ,  ceux  des  trésoriers  des  monnaies  de  1378  à 
1618,  du  trésorier  des  guerres  de  1370  à  1650  ,  de  la  Chambre 
aux  deniers  de  1368  à  1665.  Il  résulte  de  ces  indications  que 
des  milliers  de  comptes  étaient  voués  à  la  destruction  par 
le  commissaire  de  la  comptabilité.  Nous  publions  aux  pièces 
JQsiificatives  deux  étals  qui  permettent  de  déterminer  quels 
registres  étaient  destinés  a  être  déchirés  et  réduits  en  pflte 
ou  envoyés  à  l'arsenal.  Ropra  avait,  quelques  mois  aupara- 
vant, une  manière  de  voir  qui  se  rapprochait  de  celle  de 
Leclerc  de  Saint-Aubin  sur  les  documents  à  conserver  et  à 
détruire;  mais  maintenant  que  la  garde  des  archives  lui  était 
définitiirement  confiée,  il  était  moins  partisan  de  la  destruc- 
tion. Aussi ,  malgré  la  modération  relative  dont  le  commis- 
saire avait  fait  preuve,  il  a  dit  de  lui  avec  un  sentiment 
d'indignation  :  a  II  ne  connaissait  pas  plus  le  prix  des  antiquités 
»  diplomatiques ,  que  le  coq  delà  fable  ne  connaissait  le  prix  du 
»  diamant  qu'il  avait  trouvé  ;  on  ne  doit  pas  prendre  des  aveugles 
»  pour  juger  les  couleurs  :  dépourvu  des  connaissances  néces- 
»  saires,  cet  officier  de  comptabilité  s'est  borné  à  conserver  les 
9  comptes  dans  l'intitulé  desquels  se  trouve  le  mot  Domaine , 
B  et  il  est  arrivé  de  là  qu'on  a  voué  à  la  suppression  beaucoup 
>  de  registres  qui  méritaient  d'être  conservés ,  entre  autres  les 
»  comptes  des  recettes  générales  des  Finances.  '  s> 

^  Ce  reproche  adressé  par  Ropra  au  commissaire  Leclerc  de  Saint-Aubin 
n'est  pas  juste.  Le  commissaire  a  nommément  désigné  au  nombre  aes  comptes 
qni  doivent  dtre  mis  en  réserve  les  Comptes  de  la  Recette  générale  des  financée 
i9  1404  à  1662. 
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Le  garde  des  archires  derait  être  téinoni  de  scènes  bien 
plos  tristes  encore.  Noos  ayons  déjà  plnsiears  fois  parlé  de 
Fadministratenr  du  département,  Onnphre  Salmon;  nous 
l'avons  va ,  lors  de  la  première  destruction  des  documents , 
proidre  la  place  du  sieur  Bécu ,  absent  pour  qudques  jours.  U 
était  de  nouveau  occupé  à  la  même  besogne,  quand,  le  48  janvier 
1793,  il  reçut  du  directoire  départemratal  une  lettre  qui  le  charr 
geait,  en  vertu  d'une  dépèche  du  ministre  de  marine,  de  vérifier  le 
nombre  des  papiers  et  parchemins  de  la  Chambre  des  Comptes  et 
du  Bureau  des  Finances  qui  pourraient  être  envoyés  au  oûnistère 
pour  le  service  de  l'artillerie.  Le  commissaire  de  comptabilité , 
après  avoir  pris  communication  de  cette  lettre,  avait  écrit 
aux  administrateurs  du  département  qu'il  existait  dans  ces 
d  épôts  des  parchemins  de  la  plus  grande  beauté,  excellents  pour 
faire  des  gargousses  et  des  cartouches ,  mais  que  l'avis  de  la 
Convention  sur  les  comptes  mis  en  réserve  était  indispensable, 
avant  d'envoyer  un  grand  nomln-e  de  parchemins  au  ministère 
de  la  marine.  Si  ce  n'était  pas,  dans  la  pensée  de  Leclerc  de 
Saint-Aubin ,  un  prétexte  pour  conserver ,  c'était  au  moins  un 
moyen  dilatoire  dont  pouvaient  se  servir  les  commissaires- 
adjoints.  Loin  d'en  pi'ofiter ,  le  citoyen  Onnphre  Salmon  se  hâta 
de  provoquer  de  nouvelles  destructions. 

L'opération  du  commissaire  terminée,  Salmon  et  Ropra 
étaient  tombés  d'accord  sur  la  nécessité  de  réviser  le  triage , 
afin  d'augmenter  le  nombre  des  comptes  mis  en  réserve  ;  et , 
après  avoir  reçu  cette  assurance ,  Ropra  était  parti  en  voyage. 
Le  jour  même  où  il  avait  pris  cet  engagement,  Salmon  commença 
un  nouveau  triage ,  afin  de  fournir  du  parchemin  pour  les  gar- 
gousses et  du  papier  pour  les  cartouches.  Ropra  étant  absent , 
il  chargea  de  ce  travail  le  secrétaire  Lberminié  dont  nous 
avons  déjà  parlé  et  les  nommés  Martin  Deschamps  et  Laigle. 
Du  27  janvier  au  6  février,  ces  mancBuvres^  ainsi  que  les 
appelle  Ropra  ^  dont  aucun  n* était  en  état  de  lire  une  seule  page 
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dei  ioeunients  dont  il  faisait  le  triage ,  mirent  le  désordre  dans 
le  dépôt  et  destinèrent  à  la  suppression  une  grande  quantité 
de  papiers  qui  étaient  en  des  sacs  et  en  des  cartons.  ÏU 
étaient  à  cette  besogne  depuis  dix  jours ,  quand  le  6  février , 
en  arrivant  à  huit  heures  du  matin ,  à  l'entrée  des  archives  ils 
trouvèrent  Ropra  qui  était  revenu  de  son  voyage  et  qui  leur 
dit,  avec  ce  qu'ils  appellent  un  ton  d'humeur  et  de  malhonnêteté , 
quMl  n'avait  point  de  portes  à  leur  ouvrir.  Le  lendemain  et 
les  jours  suivants ,  mêmes  scènes  ;  Lherminié  et  ses  hommes 
reprochent  à  Ropra  des  réponses  vagues ,  pleines  d'humeur,  qui 
font  penser  qu'il  lui  reste  encore  un  fonds  de  sentiments  de 
tancien  régime.  N'ayant  pu  être  admis  dans  les  archives ,  bien 
qu'ils  se  fussent  présentés  plusieurs  fois  au  nom  de  l'adminis- 
trateur Salmon,  alors  occupé  au  tribunal,  Lherminié  et  ses 
hommes  adressèrent  au  directoire  du  département  une  plainte 
que  l'administrateur  appuya  dans  sa  lettre  du  14  février. 
Le  même  jour ,  Ropra  faisait  aussi  son  rapport  au  directoire  ; 
il  signalait  la  manière  d'agir  de  Salmon  et  de  ses  hommes , 
en  déclarant  qu'il  ne  leur  ouvrirait  les  portes  que  sur  l'ordre 
du  directoire  départemental  et  en  insistant  sur  l'importance 
des  documents  de  la  Chambre  des  Comptes.  Cette  fois  encore , 
le  directoire  comprit  de  quel  côté  était  le  droit,  et  répondit  à 
Salmon ,  en  date  du  26  février  ,  que  les  fonctions  du  citoyen 
Lherminié  avaient  cessé  immédiatement  après  le  retour  de  Ropra. 
Celui-ci ,  le  14  février ,  jour  ou  il  avait  écrit  aux  adminis- 
trateurs du  département,  avait  adressé  au  ministre  de  l'Inté- 
rieur une  lettre  dans  laquelle  il  lui  faisait  remarquer  que  les 
lois  du  19  août  et  du  3  octobre  1792  ne  paraissaient  pas  con- 
cerner la  Chambre  dés  Comptes  de  Lille ,  que  les  archives  de 
cette  Chambre  intéressent  la  République  en  général  et  plus 
particulièrement  les  départements  du  Nord ,  du  Pas-de-Calais 
et  des  Ardennes ,  et  qu'il  serait  nécessaire  d'en  faire  opérer 
l'examen  par  des  personnes  connaissant  les  anciennes  écritures 
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et  rhistoire  du  droit  public  de  la  contrée ,  pour  décider  si  elles 
doivent  être  conservées. 

Cette  lettre  n^était  pas  heureuse.  D*abord  quoi  qu'en  dise 
Ropra ,  les  lois  du  19  août  et  du  3  octobre  étaient  applicables 
à  la  Chambre  des  Comptes  de  Lille  ;  ensuite ,  il  était  à  pré- 
sumer que  le  ministère  demanderait  purement  et  simplement 
la  mise  à  exécution  de  ces  deux  lois  y  dont  le  commissaire  de 
comptabilité ,  il  faut  le  reconnaître ,  avait  considérablement 
adouci  la  rigueur.  Le  ministre  de  l'intérieur  Roland  ayant  donné 
sa  démission ,  Tintérim  était  exercé  par  Garât ,  ministre  de  la 
justice ,  lorsque  fut  expédiée  la  lettre  de  Ropra.  En  date  du 
27  février  on  répondit  à  ce  dernier ,  par  une  lettre ,  signée 
du  ministre  intérimaire ,  dans  laquelle  l'ineptie  le  dispute  au 
ridicule  :  «  Je  ne  vois ,  disait  la  dépèche  ministérielle ,  rien  à 
x>  conserver,  de  l'ancienne  Chambre  des  Comptes  de  Lille ,  que 
»  ce  qui  peut  établir  des  créances  de  la  nation  envers  des 
»  comptables,  et  cette  véri6cation  ne  me  parait  pas  devoir 
»  exiger  des  recherches  ni  longues,  ni  pénibles.  Tous  les 
B  papiers  anciens  et  d'écriture  gothique  ne  doivent  là ,  comme 
»  ailleurs ,  être  que  des  titres  de  féodalité ,  d'assujettissement 
»  du  fort  au  faible,  el  des  règlements  politiques  heurtant  pres- 
D  que  toujours  la  raison,  l'humanité  et  la  justice;  je  pense 
»  qu'il  vaut  mieux  substituer  à  ces  vieilles  et  ridicules  pape- 
»  rasses  la  déclaration  des  droits  de  l'homme.  C'est  le  meilleur 
»  titre  qu'on  puisse  avoir.  Je  vous  engage  donc  à  vous  con- 
»  former  à  ces  observations  ;  agir  dans  d'autres  principes  ne 
»  serait  pas ,  de  votre  part ,  se  montrer  digne  de  la  confiance 
»  qui  a  déterminé  le  choix  que  l'administration  a  fait  de  vous. 

»  Signé  :  Garât.  » 

■ 

Cette  lettre  est  empreinte  de  la  plus  profonde  ignorance  et 
du  fanatisme  le  plus  aveugle.  Mais  prouve-t-elle ,  ainsi  que  le 
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dit  H.  de  Laborde,  que  la  dévastation  était  ordonnée  d'en 
haut  ?  Nous  ne  le  croyons  pas.  C'était  une  réponse  à  une  con- 
sultation ;  au  lieu  de  commander ,  elle  engageait.  Ce  qui  mon- 
tre qu'elle  n'était  pas  un  ordre  venu  d'en  haut ,  c'est  que  le 
ministère  ,  comme  nous  le  yerrons ,  ne  s'est  pas  attaché  à 
poursuivre  cette  affaire ,  même  après  la  réponse  de  Ropra. 

Celai' ci  y  sous  le  coup  de  cette  cynique  déclaration^  eut  l'au 
dace  d^éerire  une  réponse  sanglante  dans  laquelle  il  disait  au 
ministre  avec  fierté  et  raison  '  :  a  Lorsque  j'ai  sollicité  de  votre 
»  prédécesseur  la  place  de  garde  des  archives  de  la  Chambre 
»  des  Comptes.,  c'était  dans  la  supposition  que  ces  archives 
»  étaient  utiles  à  la  République.  Ma  commission  me  charge 
D  de  veiller  à  la  conservation  du  dépôt  qui  m'était  confié: 
»  c'est  pourquoi  j'ai  cru  devoir  vous  prévenir  des  dégâts  que 
»  le  commissaire  de  comptabilité,  celui  du  département  et 
»  leurs  manœuvres  y  avaient  commis.  Je  vous  ai  observé  en 
»  même  temps  qu*on  ne  devait  pas  prendre  des  aveugles  pour 
»  juger  les  couleurs  ;  vous  me  paraissez  être  d'une  autre  opi- 
•  nion,  puisque  sur  le  témoignage  d'un  administrateur  de 
»  comptabilité,  qui  ne  connaît  pas  plus  le  prix  des  antiquités 
»  diplomatiques  que  le  coq  de  la  fable  ne  connaissait  celui  du 
»  diamant  qu'il  avait  trouvé ,  vous  décidez  qu'il  n'y  a  dans  les 
D  papiers  de  Vancienne  Chambre  des  Comptes  de  Lille  rien  à 
»  conserver  j  et  vous  ordonnez  la  destruction  de  ces  archives 
»  nationales,  peut-être  les  plus  intéressantes  qu^  la  République 
j>  possède.  Je  n'ai  aucun  moyen  pour  empêcher  l'exécution 
»  de  cette  résolution  meurtrière  ;  ainsi ,  je  remettrai  les  clefs 
j>  de  ce  dépôt  aux  personnes  qui  seront  chargées  de  le  sup- 

1  M.  de  Laborde  a  reproduit  une  partie  de  cette  lettre  qui  avait  été  publiée 
par  M.  Le  Glay  dans  son  Histoire  des  Archives  générales  du  département 
du  iVorJ,  Paris,  1848.  Cette  lettre  et  deux  dépèches  ministérielles  sont  à  peu 
près  les  çeuls  documents  qui  paraissent  avoir  été  connus  de  M.  Le  Glay  au 
sujet  de  l'histoire  des  Archives  du  Nord  pendant  la  Révolution. 
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»  primer.  Eo  recommandant  à  ces  charticides  de  n'épargmer 
»  aucun  papier  ancien  et  d'écriture  gothique,  vous  poQvez  être 
»  assuré  que  vos  intentions  seront  remplies  et  qu'ils  n'y  lai&- 
»  seront  .rien ,  si  ce  n'est  peut-être  des  inventaires ,  anxquels 
»  il  faudra  bien  faire  subir  le  même  sort,  puisqu'ils  ne  pour- 
»  raient   servir  qu'à  faire  connaitre  et  regretter  des  pertes 
»  irréparables.  J'espère,  citoyen  Ministre,  que  yous  voudrez 
»  bien  me  permettre  de  ne  prendre  aucune  part  à  cette  opéra- 
D  tion ,  qui  n'est  comparable  qu'à  l'incendie  de  la  bibliothèque 
»  d'Alexandrie ,    et  qui  ne  me  parait  nécessitée  par  aucun 
»  motif  raisonnable.  Car ,  quand  il  serait  vrai  que  ces  papiers 
p  anciens  et  d'écriture  gothique  ne  seraient  que  des  titres  de 
»  féodalité,  d'assujettissement  du  faible  au  fort  et  des  règle- 
B  ments  politiques  heurtant  presque  toujours  la  raison ,  l'hu- 
»  manité  et  la  justice,  je  pense  qu'on  devrait  encore  les  con- 
»  server  comme  des  monumens  propres  à  faire  aimer  la  révo- 
j>  lution.  Mais  lorsque  l'on  considère  que  ces  titres  contiennent 
0  la  preuve  de  l'amour  que  les  Belges  ont  toujours  eu  pour 
»  la  liberté,  et  l'égalité;  qu'ils  attestent  l'existence  dans  ces 
»  pays  9  il  y  a  plusieurs  siècles ,  d'une  constitution  très-appro- 
D  chante  de  la  nôtre ,  alors  ils  deviennent  infiniment  chers  à 
»  tous  les  êtres  pensans  et  sentans. 

»  Ce  dépôt  était  encore  intéressant  du  côté  de  l'avantage 
»  matériel  qu'il  pouvait  procurer  à  la  nation.  J'avais  com- 
x>  mencé  un  travail  sur  les  domaines  engagés;  mais  je  ne 
»  le  pousserai  pas  plus  loin ,  et  je  l'adresserai  au  directoire  du 
»  département  tel  qu'il  est.  Je  me  proposais  d'en  faire  un 
D  autre  sur  les  titres  primitifs  qui  peuvent  assurer  à  la  nation 
B  la  perception  ou  le  rachat  des  droits  féodaux.  Ces  recher- 
»  ches  étaient  commandées  par  différentes  lois  et  désirées 
»  par  l'administration  des  domaines  ,  mais  comme  elles  doivent 
D  porte  isur  des  pièces  qui ,  ayant  le  malheur  d'être  anciennee 
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9  et  d'écriture  gothique  y  sont  annihilées  par  votre  lettre  du 
»  17  février,  elles  deviennent  désormais  inutiles  ou  impossibles, 
o  Vous  conviendrez ,  je  crois,  citoyen  Ministre,  qne  votre 
0  ordre  destructeur  va  priver  la  République  de  ressources 
D  pécuniaires  bien  nécessaires  dans  les  circonstances  actuelles. 
n  II  est  vrai  que  la  suppression  des  archives  et  même  des 
9  bibliothèques  nationales  peut  Ten  dédommager  par  la  vente 
D  des  papiers ,  parchemins  et  livres  et  par  celle  des  bàtimens 
]>  qu'occupaient  ces  établissemens  gothiques.  Elle  profitera 
B  encore  des  traitemens  des  gardes ,  et  il  ne  lui  en  coûtera 
9  pour  remplacer  tout  cela  que  quelques  exemplaires  de  la 
9  déclaration  des  droits  de  l'homme.  Assurément ,  c*est  une 
D  belle  invention  que  la  substitution  de  la  déclaration  des  droits 
»  aux  chartes,  aax  titres  et  aux  livres.  Vous  faites  de  cette 
»  déclaration  la  science  universelle,  et  je  ne  sais,  citoyen 
B  Ministre,  comment  les  pauvres  humains  pourront  reconnaître 
»  une  découverte  aussi  importante.  » 

ROPKA. 

Lille,  le 2 mars  1793. 

Cette  lettre  était  d*autant  plus  noble  et  plus  courageuse , 
que  le  garde  des  archives  était  convaincu ,  ainsi  qu'il  récri- 
vait quelques  jours  plus  tard  aux  administrateurs  du  départe- 
ment ,  que  le  style  de  sa  réponse  au  ministre  ne  lui  permettrait 
pas  de  conserver  ses  fonctions.  Le  miuistère  semble  n'avoir 
pas  même  remarqué  ce  qu'il  y  avait  d  amer  et  de  blessant 
dans  la  réponse  de  Ropra.  Le  15  mars,  le  lendemain  du  jour 
oii  Garât  fut  nommé  à  Tintérieur,  la  dépêche  suivante  fut 
envoyée  aux  administrateurs  du  département  du  Nord  :  a  Je 
B  vous  fais  passer  une  lettre  du  citoyen  Ropra ,  relativement 
B  à  la  conservation  de  vieux  papiers  qu'il  croit  être  de  la  plus 
»  grande  importance  ;  je  vous  prie  de  lui  demander  commu- 
9  nication  de  ma  lettre  du  27  février  à  laquelle  répond  celle 


—  26  — 

»  de  cet  archiviste ,  et  de  vous  procurer  soit  par  lui  soit  par 
j»  vous  même  des  éclaircissements  qui  vous  mettent  à  portée 
B  de  me  faire  parvenir  sur  cet  objet  votre  avis  dont  je  désire 
»  éclairer  mon  opinion ,  avant  d'asseoir  définitivement  aucune 
p  résolution  à  cet  égard.  » 

Garai. 

Le  20  mars ,  cette  lettre  fut  envoyée  par  le  directoire  du 
département  aux  administrateurs  du  district.  Non-seulement 
le  ministère  ne  prit  aucune  mesure  contre  Tarchiviste  et  les 
archives  durant  les  trois  à  quatre  mois  qui  s'écoulèrent  avant 
la  réponse  du  district  ;  mais  même ,  plusieurs  lettres  furent 
échangées  entre  le  ministère  et  le  directoire  du  département 
au  sujet  du  traitement  de  Ropra»  sans  qu'il  y  fiit  question  de  la 
dépêche  du  2  mars.  Le  3  juillet  1793 ,  les  administrateurs  du 
dictrict  de  Lille  envoyèrent  enfin  au  directoire  une  réponse  dans 
laquelle  ils  réclamaient  la  conservation  des  archives  de  la 
Chambre  des  Comptes  ,  en  admettant  la  suppression  des 
documents  jugés  inutiles  par  les  commissaires. 

Cette  lettre  fut  transmise  au  ministère  en  date  du  5  juillet. 
Celui-ci  répondit  le  31  du  même  mois  :  a  Je  vous  remercie  de 
»  Tattention  que  vous  avez  eue  de  me  faire  passer  les  rensei- 
»  gnemens  que  vous  a  procurés  le  directoire  du  district  de 
x>  Lille  sur  le  dépôt  des  archives  de  la  ci-devant  Chambre  des 
0  Comptes  de  cette  ville.  Les  pièces  et  les  archives  qui  s'y 
»  trouvent  renfermées  me  paraissent  en  effet  devoir  donner 
»  lieu  à  la  conservation  provisoire  de  ce  dépôt,  et  vous  pouvez 
0  donner  des  ordres  en  conséquence.  x> 

Garât. 

De  cette  lettre  et  de  toute  la  correspondance ,  nous  croyons 
pouvoir  conclure  que  le  ministre  de  Tintérieur  ne  mérite  pas 
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les  sévères  ^reproches  qui  lui  ont  été  adressés  au  sujet  de  cette 
affaire  par  plusieurs  de  ceux  qui  ont  écrit  l'histoire  des  archives. 

Malheureusement,  durant  ces  négociations ,  avaient  éternises  à 
exécution  les  mesures  désastreuses ,  qui ,  depuis  plusieurs  mois , 
menaçaient  la  Chambre  des  Comptes.  Nous  avons  déjà  parlé 
de  la  lettre  du  ministre  de  la  marine ,  en  vertu  de  laquelle 
l'administrateur  Salmon  avait  voulu  faire  enlever,  du  dépôt , 
des  papiers  et  des  parchemins  pour  le  service  de  l'artillerie. 
La  même  dépêche  ministérielle  avait  été ,  à  la  suite  d*un  décret 
de  la  Convention  du  5  janvier  1793,  envoyée  au  citoyen  Najac, 
ordonnateur  civil  de  la  marine  à  Dunkerque.  Celui-ci  s'adressa 
au  directoire  du  département ,  en  date  du  21  janvier ,  pour 
savoir  si  le  triage  des  papiers  et  parchemins  inutiles  n'avait 
pas  fait  connaître  l'existence  d'objets  de  cette  nature  propres 
au  service  de  l'artillerie  :  en  date  du  25  avril ,  les  adminis- 
trateurs avaient  répondu  qu'après  des  recherches  exactes ,  ils 
n'avaient  trouvé  aucun  papier  et  parchemin  qui  pût  être  mis 
à  la  disposition  du  ministère  de  la  marine.  Les  bureaux  de 
l'ordonnateur  civil  avaient  accusé  réception  de  cette  réponse, 
sans  demander  de  nouvelles  recherches. 

Le  gouvernement  aurait  sans  doute  agi  comme  cet  ordon- 
nateur, si,  vers  le  commencement  du  mois  de  juin  1793,  les 
membres  du  district  de  Lille  n'avaient  écrit  au  ministre  de  la 
marine  que  le  triage  des  parchemins  de  la  Chambre  des  Comptes 
de  cette  ville  était  terminé  ,  qu'il  s'y  trouvait  beaucoup  de 
pièces  propres  au  service  de  l'artillerie  et  qu'ils  étaient  disposés 
à  procurer  à  ses  envoyés  tous  les  renseignements  nécessaires 
à  cet  égard.  Mis  en  demeure  d'agir,  le  ministre,  par  sa  dépêche 
du  9  juin ,  chargea  le  général  Songis ,  directeur  de  l'artillerie 
de  terre  à  Lille,  d'enlever  du  dépôt  toutes  les  feuilles  de  par- 
chemin dont  les  dimensions  étaient  conformes  à  celles  de  l'état 
joint  à  sa  lettre,  qui  demandait  des  parchemins  de  24  pouces 
de  haut  sur  19  pouces  6  lignes  de  large  pour  les  calibres  de 
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36,  de  22  pouces  de  haut  sur  16  pouces  9  ligues  de  large  pour 
les  calibres  de  24»  de  20  pouces  de  haut  surl5  pouces  1  ligue  de 
large  pour  les  calibres  de  18 ,  de  18  pouces  de  haut  sur  13  pou- 
ces 6  lignes  de  large  pour  les  calibres  de  12 ,  de  17  pouces  de 
haut  sur  11  pouces  3/4  de  ligne  de  large  pour  les  calibres  de 8, 
de  15  pouces  de  haut  sur  11  pouces  6  lignes  de  large  pour 
les  calibres  de  6 ,  de  15  pouces  de  haut  sur  9  pouces  6  lignes 
de  large  pour  les  calibres  de  4.  Le  ministre  avait  écrit  dans  le 
même  sens  au  district  de  Lille. 

Le  13  juin,  le  général  demanda  et  obtint  l'autorisation  d'opé- 
rer ce  qu'il  appelle  une  recette  de  parchemin  propre  à  convertir 
en  gargousses,  dans  la  Chambre  des  Comptes  de  Lille.  Le  19  du 
même  mois ,  l'administrateur  du  district  Detoudy  et  le  lieutenant 
d'artillerie  Moisson  firent  établir  des  balances  et  des  poids  dans 
une  chambre  de  la  Cour  des  Comptes,  et  pesèrent  1,795  livres  de 
parchemin  pour  le  calibre  de  3,  510  livres  pour  le  calibre 
de  6, 1523  livres  pour  le  calibre  de  4, 149  livres  pour  le  calibre 
de  8 ,  en  tout  3962  livres ,  qui  furent  mises  immédiatement  à  la 
disposition  du  directeur  de  l'artillerie,  a  Ropra  déclara  »  dit  le 
0  procès-verbal ,  que  ces  parchemins  font  partie  de  ceux  qui 
j»  ont  été  jugés  inutiles  par  le  commissaire  de  la  trésorerie 
»  nationale  et  celui  du  département  du  Nord.  »  Le  6  juillet , 
nouvelles  pesées  qui  produisent  574  livres  pour  les  calibres  de  3, 
75  pour  les  calibres  de  4 ,  37  pour  les  calibres  de  6 ,  125  pour 
les  calibres  de  8  et  30  pour  les  calibres  de  2 ,  soit  840  livres  de 
parchemin  ;  le  7  octobre  65  livres  pour  les  fusées  à  bombe.  Le 
total  des  trois  procès-verbaux  est  de  4,868  livres ,  chiffre  qui 
correspond  aux  quatre  à  cinq  milliers  de  parchemins  dont 
Ropra  accuse  livraison  pour  le  service  de  l'artillerie  dans  sa 
lettre  du  3  nivdse  an  2.  La  même  lettre  de  Ropra  dit  que  quinze 
milliers  de  papiers  ont  été  livrés  pour  le  même  usage  :  en  efTet 
le  procès-verbal  du  2  juillet,  revêtu  aussi  des  signatures  de 
Detoudy  ,  Moisson  et  Songis,  accuse  réception  de  2,837  livres  de 
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papiers  pour  les  cartouches ,  celui  du  7  juillet  de  16,336  livres 
et  celui  du  7  octobre  de  4,650.  Le  relevé  officiel  accusé  8  à  9 
miUe  livres  de  papiers  en  plus  que  la  lettre  du  garde  des 
archives.  Mais  qu'importaient  quelques  milliers  de  livres  de 
papier  dans  de  pareilles  dévastations  ?  Ropra  lui-même  semble 
ne  pas  être  étonné  de  ce  vandalisme.  Il  cite  ces  chiffres  afin  de 
prouver  son  droit  aux  indemnités  qu'il  réclame;  il  a  préservé 
de  la  spoliation  des  parchemins  et  des  papiers  qui  ont  pu 
servir  pour  les  armées  ;  il  ajoute  même  qu'il  reste  encore  douze 
ou  quinze  quintaux  de  parchemins  en  registres ,  qui  ont  été 
rebutés  par  Tartillerie ,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  les  dimen- 
sions indiquées  dans  les  instructions  du  ministre  de  la  guerre. 
On  reste  confondu  en  voyant  cette  oblitération  du  sens  moral 
chez  le  garde  des  archives  qui  avait  écrit  à  Garât  la  lettre  que 
nous  avons  rapportée ,  en  l'entendant,  après  la  destruction  de 
tant  de  momuments  précieux ,  rappeler  qu'il  y  a  encore  quinze 
cents  livres  de  parchemins  à  réduire  en  pâte  pour  les  convertir 
en  colle. 

Les  destructions  opérées  par  l'administration  militaire  sont 
d'autant  plus  regrettables ,  que  la  plupart  des  registres  remis 
aux  officiers  d'artillerie  étaient  des  comptes  d'une  très-grande 
importance  pour  l'histoire  politique  et  administrative  de  la 
France  et  des  Pays-Bas ,  pour  tout  ce  qui  concerne  les  mœurs , 
les  lettres ,  les  sciences  et  les  arts.  Ces  parchemins  furent  en 
grande  partie  expédiés  de  Lille  aux  arsenaux  de  Metz  et  de 
Dunkerque.  L'administration  maritime  de  cette  dernière  ville 
ayan  t  fait  vendre  vers  1862  les  parchemins  entassés  dans  les 
greniers  de  l'arsenal ,  deux  érudits  aussi  désintéressés  qu'intel- 
ligents, MM.  Bonvarletet  Derode,  en  firent  l'acquisition  et  y 
trouvèrent  300  rôles  de  dépenses  des  princes  de  la  maison 
d'Autriche  et  un  certain  nombre  de  pièces  intéressantes,  qu'ils 
eurent  la  générosité  de  donner  au  dépôt  départemental  du  Nord 
en  décembre  1864.  Quelques  années  auparavant,  les  directeurs  de 
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Técole  de  pyrotechnie  de  Melz  avaient  envoyé  au  même  dépôt 
trois  caisses  remplies  de  fragments  de  parchemin  dépareillés , 
mulilés ,  portant  l'empreinte  des  ciseaux  de  Touvrier  d'artillerie 
et  marqués  des  notes  gargausses  de  4>  gargousses  de  8.  Nous 
avons  analysé  et  classé  ces  reliques  delà  Chambre  des  Comptes , 
avec  un  soin  d'autant  plus  pieux ,  que  plusieurs  de  ces  débris 
offrent  de  curieux  renseignements  ;  ils  nous  ont  servi  à  déter- 
miner ,  avec  précision ,  les  documents  qui  ont  été  livrés  pour  le 
service  de  Tartillerie,  du  mois  de  juin  au  mois  d'octobre  1793. 

Les  actes  de  vandalisme  auxquels ,  malgré  lui  sans  doute ,  il 
avait  prêté  son  concours ,  ne  furent  probablement  pas  sans  in- 
fluence sur  la  résolution  prise  par  Ropra  de  renoncer  à  ses  fonc- 
tions d'archiviste  et  de  quitter  Lille.  Il  avait  attendu  cinq  à  six 
mois  avant  d'être  indemnisé  des  avances  qu'il  avait  faites  aux 
ouvriers  et  de  son  propre  travail  durant  les  opérations  du  triage 
en  septembre  et  en  octobre  1792  ;  il  n'avait  rien  reçu  du  traite- 
ment annuel  de  1,200  francs  qui  lui  avait  été  promis  :  il  n'avait 
encore  pu  percevoir  aucun  salaire  pour  la  garde  des  scellés  et  les 
opérations  du  triage  de  janvier ,  quand ,  un  an  environ  après  sa 
nomination  à  Lille ,  il  obtint  des  fonctions  dans  une  administra- 
tioïi  delà  capitale.  Le  3  nivôse  an  II  (23  décembre  1793) ,  il 
envoya  sa  démission  aux  administrateurs  du  département ,  en 
^s  priant  de  pourvoir  à  la  conservation  d'un  dépôt  toujours  pré- 
cieux pour  la  République.  Il  leur  demandait  de  statuer,  avant 
son  départ  qui  devait  avoir  lieu  le  mois  suivant,  sur  l'indemnité 
à  laquelle  il  croyait  avoir  droit.  Cette  affaire  était  réglée  le 
20  germinal  an  II  (9  avril  1794).  A  son  retour  de  l'émigration, 
Denis-Joseph  Godefroy,  le  directeur  de  la  Chambre  des  Comptes, 
rencontra  à  Paris  son  ancien  commis  Ropra ,  qui  lui  restitua 
une  précieuse  et  volumineuse  collection  de  copies  de  chartes 
collationnées. 

Deux  mois  après  la  démission  de  Ropra ,  le  directoire  du 
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département  reçut  du  ministre  de  l'intérieur  une  dépêche  du 
16  ventôse  an  II  (6  mars  1794)  y  écrite  à  la  suite  du  rapport  du 
commissaire  de  comptabilité»  Leclerc  ;  après  avoir  dit  que ,  par 
suite  du  triage  des  titres  inutiles,  il  ne  restait  plus ,  dans  l'an- 
cienne Chambre  des  Comptes,  que  les  dénombrements  des  fiefs , 
les  comptes  de  la  Recette  générale  des  finances ,  les  comptes 
des  domaines ,  et  des  registres  et  titres  considérés  comme  mo- 
numents historiques ,  le  ministre  proposait  de  transporter  tous 
ces  documents  dans  l'ancien  bailliage  de  la  maison  commune  de 
Lille ,  à  l'exception  des  registres  et  titres  considérés  comme 
monuments  historiques  qui  seraient  transférés  à  Paris  et  réunis 
à  la  seconde  section  des  archives  nationales  ;  il  demandait  à  ce 
sujet  l'avis  des  administrateurs  du  département.  Ceux-ci 
envoyèrent  cette  lettre  au  directoire  du  district  de  Lille ,  en 
l'invitant  à  donner  une  réponse  motivée  et  à  lui  indiquer  un 
archiviste  qui  pourrait  remplacer  Ropra. 

Les  administrateurs  du  district  de  Lille  s'étaient  déjà 
occupés  de  la  dernière  partie  de  la  dépêche  du  directoire 
départemental.  Voulant  confier  la  Chambre  des  Comptes , 
encore  si  importante  malgré  les  pertes  qu'elle  avait  éprou- 
vées ,  à  un  citoyen  qui  réunit  au  civisme  toutes  les  connaissances 
nécessaires,  ils  avaient  nommé  garde  des  archives  le  sieur  Poret. 
Philibert- Joseph  Poret ,  né  à  Tournai,  était  un  ancien  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur  ;  il  avait  exercé  les  fonctions 
d'archiviste  à  Saint  Yalerv-sur-Somme  et  à  Samer-en-Boulonnais; 
il  fut  installé  par  l'agent  national  le  22  pluviôse  an  II  (10  février 
ITO^].  Habitué  à  une  vie  laborieuse ,  rempli  de  goût  pour  les 
travaux  d'érudition ,  l'ancien  bénédictin  se  consacra  tout  entier 
à  rétablir  l'ordre  dans  le  dépôt  qui  venait  de  lui  être  confié.  Sa 
bonne  votonté  fut  mise  à  de  rudes  épreuves.  Quelque  temps  après 
son  entrée  en  fonctions,  tandis  qu'il  était  retenu  dans  sa  chambre 
par  une  souffrance  à  la  jambe  et  que  la  famille  de  Ropra  occu- 
pait encore  les  appartements  du  garde  des  archives,  des  envoyés 
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de  radministration  pénétrèrent  dans  toutes  les  salies  et ,  soib 
prétexte  de  biffer  les  écussons ,  chiffres  et  devises  qui  pourraient 
s'y  rencontrer,  renversèrent  tout  ce  qui  s'y  trouvait  sens  dessus 
dessous  et  bouleversèrent  les  premiers  travaux  du  nouvel  archi- 
viste. Au  milieu  de  ce  désordre  survint  un  quidam ,  se  disant 
commandant  de  la  citadelle,  qui  s'empara  de  toutes  les  armoires  et 
boiseries  conservées  dans  le  grenier  et  jeta  leurs  papiers  dans  un 
endroit  où  ils  furent  exposés  aux  injures  de  Tair  et  mouillés  par 
la  pluie.  Ce  premier  désordre  était  en  partie  réparé  par  les  soins 
et  l'infatigable  activité  du  successeur  de  Ropra ,  quand  le  comité 
révolutionnaire  de  Lille  jugea  à  propos  de  venir  s'établir  dans 
l'ancienne  Chambre  des  Comptes  et  s'empara  des  salles  les  plus 
commodes  :  il  fallut  vider  ces  salles  à  la  bâte ,  et  transporter 
dans  les  galetas  du  grenier  les  titres,  comptes  et^cartulaires, 
en  ajoutant  le  cahos  au  cahos.  Il  restait  à  Poret  une  salle  et  un 
cabinet ,  dans  lesquels  il  inventoriait  et  classait  les  documents 
les  plus  précieux  lorsqu'en  nivôse  an  III  (décembre  1794  à 
janvier  1795] ,  une  nouvelle  commission  militaire,  qui  vint  s'éta- 
blir à  Lille ,  demanda  cette  salle  et  ce  cabinet  pour  y  tenir  ses 
séances  ;  un  nouveau  déménagement  dut  être  opéré  dans  les 
24  heures.  Le  local  fut  immédiatement  trouvé  trop  petit  par  la 
commission  ;  mais  le  mal  était  fait  et  il  fallut  beaucoup  de  temps 
pour  le  réparer.  Le  18  messidor  an  III  (6  juillet  1795] ,  Poret 
fut  nommé  préposé  au  triage  des  titres  dins  le  district  de 
Lille  ;  la  loi  du  7  messidor  an  II  ayant  ordonné  le  triage  de 
tous  les  titres  contenus  dans  les  différents  dépôts,  greffes 
et  archives  des  départements,  les  administrateurs  du  Nord, 
à  qui  l'exécution  de  cette  loi  fut  rappelée  à  plusieurs  reprises , 
proposèrent  enfin  pour  les  divers  districts  un  certain  nombre 
de  préposés  au  triage ,  parmi  lesquels  était  Philibert  Poret 
qui  fut  agréé  par  la  Convention  et  qui  reçut  sa  commis- 
sion le  18  thermidor  an  III  (5  août  1795].  Il  répondit  le 
même  jour  aux  administrateurs  du  département  pour  leur  dire 
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qa'ir  s'efforcer  ait  de  plus  en  plus  de  s'occuper  des  archives  et 
leur  demander  les  instructions  relatives  aux  nouvelles  fonctions 
dont  il  était  investi.  Ces  instructions  recommandaient  laconser- 
ration  des  documents,  bien  que  le  4*  article  ordonnât  encore 
l'anéantiBsement  de  tout  vestige  monarchique  ou  féodal,  A  Tépoqae 
oùPoret  les  reçut,  on  pouvait  s'occuper  d'organiser  et  de  con- 
server. Ses  travaux  furent  interrompus  par  des  recherches  que  lé 
ministre  de  la  justice  lui  demanda  au  sujet  des  domaines  et  des 
droits  qui  avaient  pu  appartenir  autrefois  aux  souverains  des 
Va^»-Bas  et  dont  la  République  devait  maintenant  jouir  ;  c'était 
nne  étude  qu'avait  commencée  Ropra.  Mais ,  comme  celui-ci , 
Poret  se  trouva  en  face  de  plusieurs  difficultés.  D'abord,  durant 
plusieurs  années ,  malgré  ses  réclamations ,  il  ne  reçut  point  le 
traitement  annuel  qui  lui  était  attribué  par  les  lois  dn7  messidor 
an  II  et  du  28  pluviôse  an  III;  et  comme  il  n'avait  d'autres  res- 
sources qu'an  revenu  de  1,000  livres  en  assignats  ,  il  lui  était 
impossible  de  pouvoir  sub'^enir  aux  frais  qu'exige  l'existence 
même  la  plus  modeste.  D'un  autre  côté ,  l'ancien  local  de  la 
Chambre  des  Comptes  et  du  Bureau  des  Finances,  avait  été,  dès  la 
fin  de  l'an  III  on  le  commencement  de  l'an  IV,  divisé  en  plusieuf s 
parties  et  mis  k  la  disposition  d'une  commission  militaire,  de  la 
direction  des  postes  et  du  receveur  des  domaines  nationaux  : 
deux  chambres  avaient  été  réservées ,  dans  lesquelles  les  docu- 
ments étaient  empilés  les  uns  sur  les  autres.  Le  13 prairial  anlY 
(1  juin  1796) ,  ce  local  fut  aliéné  en  vertu  de  la  loi  du  28  ventôse 
précédent  et  vendu  au  receveur  des  domaines  nationaux,  en  deux 
portions  qui  furent  évaluées  y  l'une  36,000  et  l'autre  54,000 
livres.  Les  actes  de  vente  ne  stipulent  rien  au  sujet  des  docu- 
ments et  des  salles  dans  lesquels  ils  étaient  conservés.  L'acqué- 
f6Qr ,  qui  avait  hâte  de  jouir  des  matériaux ,  commença  par 
démolir  la  grande  salle  des  archives,  ce  qui  nécessita  un  dépla- 
cement précipité  et  l'entassement  en  deux  petites  salles  des 
115  liasses ,  des  150  layettes ,  des  3245  registres  et  des  3040 
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portefeuilles  que  contenait  encore  le  dépôt.  Rien  n'avait  été 
changé  à  cette  situation ,  lorsqu'intervinl  l'importante  loi  du 
5  brumaire  an  Y  (26  octobre  1796)  qui  suspendait  le  triage 
ordonné  par  la  loi  du  7  messidor  an  II  et  constituait  enfin  les 
archives  départementales  en  ordonnant  aux  administrations  des 
départements  de  faire  rassembler  dans  le  chef-lieu  tous  les 
titres  et  papiers  dépendant  des  dépôts  appartenant  à  la  Répu- 
blique. C'est  sans  doute  à  la  suite  de  cette  loi,  qui  le  suspendait 
de  ses  fonctions  de  préposé  au  triage,  et  peut-être  aussi  parce  que 
les  archives  étaient  sans  local  et  l'archiviste  sans  traitement , 
que  Poret  se  décida  à  aller  habiter  Douai ,  oii  il  fut  quelque 
temps  attaché  au  tribunal  civil  en  qualité  de  juge.  Il  fut  rappelé 
à  Lille  en  Tan  YIII  pour  reprendre  les  fonctions  dont  il  s'était 
occupé ,  durant  plusieurs  années  ,  avec  tant  de  zèle  et  de 
désintéressement.  En  exécution  de  la  loi  du  5  brumaire ,  il  avait 
été  question  de  transférer  les  archives  de  la  Chambre  des  Comptes 
à  Douai ,  dans  l'ancien  parlement  de  Flandre  ou  dans  le  collège 
des  Grands-Anglais.  Ces  édifices  n'élant  pas  disponibles,  on  les 
avait  laissées  à  Lille  dans  le  local  de  la  rue  Esquermoise.  Les  ac- 
quéreurs de  ce  local  qui  avaient  déjà,  à  plusieurs  reprises,  récla- 
mé l'évacuation  des  deux  salles  dans  lesquelles  les  documents 
étaient  renfermés ,  obtinrent  enfin ,  en  Tan  VU ,  qu'il  fût  fait 
droit  à  leur  demande.  L'administration  du  département  pria  la 
municipalité  de  Lille  de  faire  déposer,  dans  la  maison  commune 
de  la  ville ,  les  archives  de  l'ancienne  Chambre  des  Comptes. 
Cette  municipalité  y  consentit,  à  condition  que  ce  transfert  serait 
opéré  sous  la  direction  du  citoyen  Poret ,  nommé  préposé  au 
triage  par  la  Convention.  En  exécution  de  l'arrêté  préfectoral 
du  Séjour  complémentaire  an  IX  (20  septembre  1801] ,  les  docu- 
ments furent  transférés  des  salles  de  l'ancienne  Chambre  des 
Comptes  dans  le  local  de  l'hôtel-de-ville  où  étaient  conservées  les 
archives  des  États  de  la  Flandre  Wallonne.  Cette  opération,  pour 
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laquelle  on  dépensa  une  somme  de  273  fr.  70  c.,  fut  exécutée 
sous  la  direction  des  sieurs  Poret  et  Gohin ,  anciens  juges. 

On  a  dit  que  les  documents  «  avaient  été  transportés,  Dieu  sait 
comment,  dans  les  greniers  de  Iliôtel-de-ville  et  y  avaient  été 
entassés  les  uns  sur  les  autres.»  Les  états  des  dépenses  et  un  pro- 
cès-verbal de  visite  des  archives ,  nous  permettent  d'assurer  que 
les  documents,  après  avoir  été  soigneusement  Gcelés  et  formés 
en  paquets  numérotés,  furent  transférés  en  deux  salles  de 
rhôtel'de-ville ,  et  y  furent  rangés,  en  grande  partie  au  moins, 
snr  des  rayons.  Les  archives  de  fa  Chambre  des  Comptes ,  et 
c'était  ce  qui  importait  le  plus  ,   trouvaient  enfin  un  asile 
dans  un  édifice  public  ;  elles  étaient  définitivement  confiées 
à  un  archiviste,  aussi  modeste  que  savant,  qui  avait  puisé 
chez  les    bénédictins  de   la    congrégation   de  Saint- Maur, 
l'amour  du  travail ,  l'esprit  de  méthode  et  le  respect  pour  les 
titres  qui  rappellent  l'histoire  du  passé.  La  science  rentrait  en 
possession  d'un  riche  dépôt,  amoindri  sans  doute  d'une  partie 
des  documents  qu'il  possédait  avant  1792,  mais  ayant  conservé 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  important  et  de  plus  précieux ,  for- 
mant encore  l'une  des  belles  collections  d'archives  de  la  France. 


IL 


ARCHIVES  DES   INTENDANCES  ET  DES   ÉTATS. 


Les  archives  de  l'Intendance  et  des  États  ont  une  impor- 
tance considérable ,  non  seulement  parce  qu'elles  renferment  de 
curieux  renseignements  sur  l'histoire  administrative  de  Tan- 
cienne  France,  mais  encore  parce  qu'elles  abondent  en  documents 
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très-Qtiles  pour  sauvegarder  les  intérêts  des  départements  ^  des 
communes  et  des  particuliers.  L'Assemblée  nationale  lavait 
compris.  A  la  suite  d'instructions  formelles  qu'elle  avait  pu- 
bliées en  date  du  8  janvier  1790 ,  une  proclamation  royale  da 
20  avril  1790  ordonna  que  toutes  les  pièces  et  tous  les  papiers 
provenant  des  états  provinciaux ,  des  assemblées  provinciales , 
des  commissions  intermédiaires ,  des  intendants  et  des  subdélé- 
gués,  seraient  remis  aux  administrations  départementales.  Cette 
opération  était  considérée  comme  si  importante ,  que  le  pro- 
cureur-syndic du  département  fît  savoir,  en  juillet  1790, 
que ,  d'après  l'avis  envoyé  par  le  contrôleur-général ,  le  direc- 
toire et  les  districts  ne  seraient  formés  et  en  pleine  activité 
qu'après  la  remise  des  documents  ayant  appartenu  aux  an- 
ciennes administrations.  Le  27  du  même  mois ,  il  écrivit  de  nou- 
veau pour  ordonner  à  tous  ceux  que  ce  soin  concernait  de  se 
tenir  prêts  à  remettre  les  archives  des  Intendances  et  des  États 
aux  administrateurs  du  département  qui  devaient  se  réunir 
le  2  août.  Dans  sa  première  séance ,  le  directoire  départemental 
délégua  quelques-uns  de  ses  membres  qui  furent  chargés  de 
recevoir  les  titres  et  papiers  dans  les  différents  chef-lieux,  centres 
des  anciennes  provinces  de  la  Flandre-Wallonne,  delà  Flandre- 
Maritime,  du  Gambrésis,  du  Hainaut  et  du  pays  de  l'Alleu ,  avec 
ordre  d'expédier  immédiatement  les  papiers  de  service  des  dix 
dernières  années  et  de  faire  inventorier  tous  les  autres  docu- 
ments. M.  Louis-Aimé-Slanislas  Demasur  et  Grégoire-Serin- 
Gèlerin  Van  Kempen  furent  nommés  commissaires,  dans  la 
séance  du  8  â^oût ,  à  effet  de-recevoir  les  papiers  de  l'Intendance 
de  la  Flandre  et  des  États  de  la  Flandre-Wallonne.  Les  archives 
de  l'Intendance  de  la  Flandre  étaient  conservées  dans  l'hôtel 
de  ce  nom ,  situé  rue  Royale  et  devenu  plus  tard  l'hôtel 
de  la  Préfecture;  elles  étaient  confiées  à  M.  François-Claude 
Pajot ,  subdélégué-général  et  chargé  de  pouvoirs  de  M.  Esman- 
gart,  intendant  de  Flandre  et  d'Artois.  Lorsque,  le  23  août, 
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les  aërninistrateurs  du  département  se  furent  présentés  , 
M.  Pajot  leur  montra  tous  les  papiers  relatifs  aux  dix  der- 
nières années  ,  qu'il  avait  fait  disposer  dans  le  grand  salon  de 
l'Intendance  ;  l'inventaire  en  fut  dressé  d'après  l'ordre  des  ma- 
tières adopté  par  le  directoire  pour  ses  travaux ,  et  le  tout  fut 
expédié  à  Douai  en  10  caisses  et  en  200  cartons ,  qui  arri- 
vèrent en  cette  ville  le  20  septembre  suivant.  Quant  aux  do- 
cuments antérieurs  à  1780 ,  sur  les  observations  de  M.  Pajol 
qui  fit  voir  le  désaccord  existant  entre  les  instructions  du 
cÔDtrAleur-général  et  celles  du  directoire ,  les  administrateurs , 
après  avoir  constaté  la  présence ,  dans  plusieurs  autres  salles 
de  l'Intendance ,  d'un  grand  nombre  de  liasses  étiquetées  et 
rangées  avec  ordre,  apposèrent  les  scellés  sur  toutes  les 
portes  et  fenêtres  de  ces  salles  et  en  référèrent  au  département. 
En  février  1791 ,  à  la  suite  d'une  lettre  de  M.  Pajot ,  qui  désirait 
dégager  sa  responsabilité,  les  membres  du  directoire  chargèrent 
M.  Demasur  d'opérer  le  triage  et  le  transfert  du  reste  des  do- 
cuments. L'inventaire ,  qui  fut  rédigé  du  21  février  au  6  avril 
17dt  par  le  sieur  Antoine  Joseph  Boone ,  commis  du  district,  et 
par  son  fils^  sous  les  yeux  de  M.  Demasur  assisté  de  M.  Malus , 
procnreur-syndic ,  donne  une  idée  complète  des  importantes 
archives  de  l'Intendance.  Lorsqu'il *fut  achevé,  M.  Demasur  fit 
enlever  les  documents  du  grand  salon ,  les  plaça  sous  clef,  afin 
qu'ils  n'eussent  point  à  souffrir  de  la  vente  des  meubles  de 
rbôtel ,  et  en  confia  la  garde  au  sieur  Marquette ,  tapissier. 
Le  25  avril  il  écrivait  au  directoire  quil  ne  tarderait  pas 
à  en  faire  l'expédition  mais  qu'il  se  demandait  oii  pourrait  être 
déposée  cette  masse  énorme  de  titres  et  de  papiers.  C'est  sans 
doute  à  cause  de  cette  dernière  observation  qu'une  faible  partie 
seulement  de  ces  archives ,  coœme  nous  l'apprend  un  rapport 
de  l'archiviste  du  directoire,  fut  envoyée  à  Douai  :  le  reste  de- 
meura sous  la  garde  du  sieur  Marquette.  Le  20  août  1793 ,  le 
citoyen  Sta ,  procureur-syndic  du  district  de  Lille ,  dans  une 
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lettre  où  il  dénonçait  au  représentant  du  peuple  en  mission 
tout  ce  jfttf,  selon  lui,  devait  étre^  en  vertu  deê  lois,  brUé  ou  vendu 
comme  papier  à  la  livre ,  signale  les  documents  conservés  dans 
la  ci-devant  Intendance  et  commis  à  la  garde  de  Marquette.  U 
ne  parait  pas  qu'il  ait  été  donné  suite  à  cette  lettre.  Ces  docu- 
ments furent  conservés  ;  mais  ils  eurent  beaucoup  à  souffrir  de 
rhumidité  des  salles  dans  lesquelles  on  les  entassa ,  lorsque 
rhôtel  fut  affecté  au  logement  du  général  commandant  la  divi- 
sion militaire.  Un  extrait  du  procès-verbal  rédigé  le  37  germinal 
an  XIII ,  (17  avril  1805  ]  prouve  que  la  négligence  fut  parfois 
bien  plus  funeste  que  la  destruction  systématique  :  a  Nous , 
»  secrétaire-général  de  la  Préfecture ,  nous  sommes  transporté 
»  en  l'hôtel  affecté  au  logement  du  général  commandant  la  sei- 
D  ziëme  division  militaire ,  à  Teffet  de  faire  transporter  aux 
A  archives  de  la  préfecture  les  papiers  de  la  ci-devant  Inten- 
»  dance,  qui  étaient  restés  déposés  dans  cette  maison  depuis  la 
»  suppression  de  l'Intendance.  Après  nous  être  fait  conduire  en 
»  la  chambre  où  devaient  se  trouver  ces  papiers,  nous  n'y  avons 
»  trouvé  qu*un  tas  de  cartons  et  dossiers  généralement  vides  et 
»  la  plupart  pourris  et  morcelés  ;  le  peu  de  fardes  qui  restaient 
D  étaient  éparses  et  dans  le  plus  grand  désordre ,  toutes  éga- 
»  lement  consommées ,  anéanties ,  ne  formant  que  des  masses 
■  encroûtées  par  la  pourriture  ou  divisées  par  la  pluie;  le 
0  dépôt  entier ,  réduit  par  négligence  à  un  état  de  nullité  tel , 
»  que  nous  n'avons  pu  y  recueillir  que  deux  paniers  de  papiers 
»  sans  ordre ,  sans  suite ,  et  que  du  triage  fait  de  ceux  qui 
»  sont  détruits  par  la  pourriture ,  il  n'y  aura  pas  de  quoi  rem- 
»  plir  quatre  cartons.  Nous  attestons  en  outre  qu'il  ne  s'est  pas 
D  trouvé  un  seul  registre ,  mais  bien  quelques  couvertures  en 
D  parchemin,  dont  on  avait  arraché  l'intérieur.  f> 

Signé  Bottin  : 
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Ce  procès-verbal  explique  comment  il  se  fait  que  le  dépAt 
départemental  du  Nord  ne  renferme  que  peu  de  documents 
relatifs  à  l'Intendance  de  Flandre ,  excepté  pour  les  dernières 
années  qui  sont  représentées  par  un  grand  nombre  de  liasse?. 

Les  archives  des  Etats  de  la  Flandre- Wallonne  ont  eu  moins 
à  souffrir.  En  vertu  de  la  même  loi  et  de  la  même  commission , 
M.Demasur  s'était  transporté  le  7  septembre  1790  dans  la 
salle  de  l'hôtel  de  ville  de  Lille ,  connue  sous  le  nom  de  Chambre 
commune  des  États ,  et  avait  aussi  réclamé  de  MM.  De  Muys- 
sart  et  de  Mengin ,  grands-baillis ,  et  du  greffier,  M.  Fruict ,  la 
remise  de  tous  les  papiers  confiés  à  leur  garde.  Les  documents 
étant  en  ordre ,  il  n'était  pas  nécessaire ,  ainsi  que  le  firent 
observer  les  grands-baillis  et  le  greffier ,  de  les  déplacer  pour 
en  rédiger  l'inventaire.  Les  pièces  relatives  aux  dix  dernières 
années  furent,  comme  dans  les  archives  de  Tlntendance,  visitées 
immédiatement.  En  date  du  tl  octobre ,  on  mit  en  caisse 
et  on  expédia  sur  le  champ  un  nombre  assez  considérable  de 
titres  concernant  les  rôles  d'imposition,  les  contributions 
et  les  états  de  population ,  le  tout  soigneusement  inventorié. 
En  faisant  cet  envoi ,  M.  Demasur  demandait  d'autres  caisses 
pour  le  surplus  des  documents.  Nous  ne  savons  ce  que  répon- 
dit le  directoire  ;  mais  il  est  certain  que  le  fonds  des  archives 
ne  quitta  point  Thôtel-de-ville.  11  y  resta  même  longtemps  en- 
core sous  la  garde  de  Tancien  greffier  :  car  celui-ci,  en  date  du 
11  novembre  1792 ,  refusa  de  confier  les  clefs  de  ce  dépôt  au 
sieur  Couvreur,  secrétaire  du  district  de  Lille,  qui  avait  obtenu, 
en  exécution  de  l'article  XX  de  la  loi  du  29  septembre  1791, 
le  brevet  d'archiviste  des  anciens  Etats  de  la  Flandre- Wallonne. 
Le  procureur-syndic  Sta ,  dans  la  lettre  du  20  août  1793 
dont  nous  avons  déjà  parlé ,  confondant  ces  documents  avec  les 
archives  municipales,  écrrvit  au  représentant  du  peuple  en 
omission  qu'il  y  avait  dans  les  bâtiments  de  la  maison  commune 
^f^e  grande  quantité  de  papiers  qui  ont  pour  objet  les  privilèges  et 
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gQ^Ifff  §othilf^e9  âfi  ces  payé  iémêmbrés  de  la  Belgique,  lee,  e^n- 
emempàts  laca$MO,  enfin  tmtee  paperaeee^  de  fcm^ien  régme , 
kfiinnfie  à  mettre  au  pilon  et  à  la  beurriére.  Ççtta  provocation  à  U 
destruction ,  qui  comprenait  au6&î  les  archivas  <la  ta})eUion , 
de  1^  gouvernance ,  du  bailliage  et  des  châteU^nies ,  ne  fut  pas 
suivie  deffet.  Les  papiers  provenant  des  Etats  de  la  Fliindre- 
Wallonne  se  trouvaient  encore  dans  les  salles  et  greniers  d^ 
ryt^l-4Q-^îlld  )  lorsque  les  archives  de  la  Cbaml^re  dosGonq^ies 
y  furent  transférées  en  1801.  En  1807  >  ils  furent  déposés 
dans  h  vaste  bâtiment  du  Lombard ,  et ,  réunis  aux  papiçr^ 
des  États  de  la  Flandre-Maritime  >  du  Haiua^t  et  du  Cas^brésis  , 
ils  fQrmërçnt  une  masse  à  classer  de  3162  regisl,res,  1830 
causes ,  22  cartons  et  17  portefeuilles. 

C'çst  Philippe  -  Eloi  Top,  de  Bailleul,  et  Jean -Baptiste- 
Gabriel  Rivière  »  ancien  maire  de  Gravelines ,  qui  furent  chargés 
de  faire  opérer  la  remise  des  pièces  provenant  de  rancienoe 
InteiMJbnce ,  des  États  et  des  Chefs-collèges  de  la  Flandre-Ma- 
ritime. Ces  commissaires ,  auxquels  M.  Vernimmen  fut  adjoint 
pour  Bergues ,  semblent  n  avoir  rencontré  aucune  difficulté  dans 
Taçcoçipliasement  de  leur  mission.  Le  7  septembre ,  M.  Top^ de- 
mandait au  directoire  s'il  ne  fallait  pas  tout  faire  transporter  à 
Douai  inglobo  ;  les  registres  aux  délibérations  du  district  de  Ber- 
gues offrent,  en  date  du  16  octobre,  un  accusé  de  réception  des 
papiers  de  l'ancienne  administration  des  Quatre  Membres  de 
Flandre ,  qui  avaient  été  remis  par  MM.  Lengle  et  Frenelet 
aux  deux  commissaires,  MM.  Top  et  Vernimmen.  Les  archives 
départementales  possèdent  les  piocès-verbaux  constatant  le  réco- 
lement  et  la  remise  aux  commissaires  des  documents  relatifs  à 
l'administration  des  dix  dernières  années,  qui  appartenaient  aux 
chefs-collèges ,  aux  greffes ,  aux  cours  féodales  et  aux  gardçs- 
orphjçlives  de  la  Fls(n4.r?^¥aritii9e  à  Dunkerque,  Borgnes, 
Bourbourg ,  Cs^s^j^el,  IfervÀUe,  Wameton  et  Wervicq.  Ces  doc^r 
ments  f^jrent  sQ^gneuc^ent  empaquetés  et  e^^pédiéç  4Qo]iiai 
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évo»  la  seconde  moitié  du  mois  d'octobre  :  une  leili e  d«i  procv^ 
rear-syndic  général ,  datée  du  19  aovembre,  coastate  la  r^nise 
des  tiAres  et  documents  des  anciennes  admiaistrations  de  la 
Flandre-Maritime.  Toutefois ,  ces  envois  furent  incomplets  :  les 
se^étaires  du  directoire ,  chargés  de  rédiger  les  inventaires  des 
archives  des  Etats  en  1792  et  en  1793 ,  déclarent  qu'une  faible 
portion  seulement  des  papiers,  provenant  des  aacienaes  admiiûs- 
iratiows  de  la  Flandre-Maritime ,  avait  été  transférée  à  Douai  ; 
des  pièces  de  1794  nous  font  connaître  qu'à  cette  date  le  district 
de  Bergues  possédait  encore  la  plus  grande  partie  de  ces  docu^ 
ments.  Ces  faits  expliquent  pourquoi  le  fonds  de  Tlatendance 
et  des  États  de  la  Flandre-Maritime  offre  si  peu  de  documents  : 
ce  qui  était  resté  au  district  de  Bergues  a  été,  depuis  longtemps, 
détruit  ou  dispersé. 

A  Cambrai ,  les  commissaires  des  Etats  se  montrèreat  d'abord 
peu  disposés  à  opérer  la  remise  des  archives  qui  leur  étaient 
confiées,  (.es  deux  administrateurs  nommés  par  le  directoire , 
MM.  Jacques  -  Louis  De  Camps  neveu  et  Jacques- Laurent 
Bctbune ,  arrivèrent  à  rh6lel*de-ville ,  le  9  août  1790 ,  à  10 
heures  du  matin ,  après  avoir  fait  prévenir  les  commissaires 
désignés  par  les  Etats ,  MM.  Lefebvre  et  Delaptoce  ;  oe  dernier , 
qui  se  présenta  seul  à  11  heures ,  déclara  qu'il  ne  pouvait  effec- 
tuer la  remise  des  documents  parce  qu'à  la  suite  d'une  lettre  du 
contrôleur-général ,  qu'il  n'exhiba  point ,  son  collègue  et  lui 
avaient  envoyé  au  directoire  du  département  un  exprès  qu'ils 
attendaient  dans  la  journée  ;  il  promettait  de  faire  connaître 
les  iastructioas  qui  tour  seraient  envoyées.  Le  lendemain , 
les  deux  administrateurs  du  département  se  rendirent  à  l'hôtel- 
de^ville  à  7  heures  du  matin',  et,  après  avoir  vainement  attendu 
jusqu'à  midi  une  visite  ou  une  lettre  des  commissaires  des  E(at9, 
écrivirent  au  directoire  pour  lui  rendre  compte  de  l'incident;  ils 
se  trai^poitèrent  ensuite  chez  le  représentant  de  Tiniendant, 
M.  GiUaboz,  afin  de  s'occuper  des  archives  de  la  subdélégaUon 
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Le  lendemain  11 ,  ayant  reçu  du  directoire  l'ensemble  des  pièces 
et  déclarations  royales  qui  ordonnaient  la  .remise  des  papiers , 
ils  requirent  les  commissaires  des  Etats  de  les  assister  en  cette 
opération.  Ceux-ci ,  auxquels  s'était  joint  M.  Hubert ,  greffier 
des  Etats,  déclarèrent  qu'en  l'absence  d'instructions  particulières 
envoyées  par  le  département,  ils  auraient  le  droit  de  refuser  leur 
concours  :  néanmoins,  pour  le  bien  du  service  et  l'avantage  de 
la  société ,  ils  consentaient  à  se  prêter  à  l'opération  ,  pourvu 
qu'on  prit  pour  règle  les  instructions  suivies  dans  le  Pas-de- 
Calais.  Les  administrateurs  n'y  virent  point  d'inconvénient; 
l'inventaire  commença  enfin  le  12  août.  Ce  travail ,  fait  avec  le 
plus  grand  soin,  fut  achevé  le  8  octobre  suivant.  Dans  une  lettre 
datée  du  8  septembre  les  commissaires  avaient  demandé  au 
directoire  s'il  était  nécessaire  de  faire  transporter  immédiate- 
ment l'ensemble  des  archives  provenant  des  États.  Les  adminis- 
trateurs du  département  insistèrent  sans  doute  pour  que  le 
transfert  de  tous  ces  documents  fût  opéré  sans  délai,  puisqu'en 
date  du  25  octobre  1790  tous  les  papiers  des  États  furent 
expédiés  à  Douai.  Ils  étaient  renfermés  dans  34  paniers  d'osier  , 
entourés  de  cordes.  Deux  voitures  les  transportèrent  de  l'hôtel- 
de-ville  de  Cambrai  à  l'hôtel  du  département  à  Douai  ;  le 
secrétaire  de  la  commission,  Al.Leleu,  avait  pris  les  plus  grandes 
précautions  contre  l'humidité  et  avait  même  écrit  au  directoire 
que  la  prudence  dictait  de  requérir  la  garde  nationale  pour  la 
sûreté  de  ce  précieux  convoi.  Ces  documents  arrivèrent  sans 
encombre  à  Douai;  ils  forment  aujourd'hui,  dans  les  archives  dé- 
partementales ,  le  fonds  si  riche  des  États  du  Cambrési<«\  Le 
20  octobre  de  la  même  année  1790,  sur  l'ordre  du  subdélégué  , 
le  sieur  Bonnaire ,  avocat  et  greffier  de  la  subdélégation ,  remit 
aux  deux  administrateurs  tous  les  actes  et  papiers  confiés  à 
sa  garde ,  qui  furent  aussi  inventoriés  et  transférés  immédiate- 
ment à  Douai.  Le  dépôt  des  archives  civiles  du  Cambrésis  fut 
complété,  le  10  février  1791,  par  l'envoi  des  documents  relatifs 
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à  quelques  villages  du  département  du  Nord  ayant  fait  partie  de 
Vaudenne  province  de  Picardie,  qui  provenaient  de  Tadministra* 
lion  du  département  de  la  Somme. 

L'inventaire  et  le  triage  des  archives  de  Tlntendance  du 
Hainaut  semblaient  devoir  demander  beaucoup  de  temps  et  de 
négociations,  parce  que  celte  province  comprenait  le  pays  entre 
Sambre  et  Meuse  réuni  en  grande  partie  au  département  des 
Ardennes.  11  en  fut  tout  autrement.  Les  membres  du  directoire 
Claude-Louis-Samson  Michel ,  de  Maubeuge ,  et  Âdrien-Domi- 
nique^oseph  Perdr; ,  de  Valenciennes ,  se  rendirent  dans  cette 
dernière  ville ,  le  6  septembre  1790,  pour  opérer,  conjointement 
avec  deux  administrateurs  du  département  des  Ardennes,  le 
triage  des  titres  el  papiers.  Le  subdélégué  général ,  M.  Antoine- 
Joseph  Biston ,  avocat  au  Parlement,  et  le  secrétaire  en  chef, 
M.  Jean-Philippe-Joseph  Dehault ,  avaient  préparé  le  travail  : 
les  documents  étaient  disposés ,  dans  le  salon  du  premier  étage 
de  l'Hôtel  de  l'Intendance  ,  en  trois  parties  qui  concernaient 
Tune  le  département  du  Nord ,  l'autre  le  département  des  Ardennes 
et  la  troisième  les  deux  départements.  Après  avoir  été  inven- 
toriés et  reconnus ,  ces  papiers  furent  renfermés  dans  un  salon 
attenant  au  salon  rouge.  Le  27  octobre ,  les  mêmes  administra- 
teurs se  transportèrent  rue  de  Mons,  dans  le  cabinet  de  M.  Blon- 
del ,  local  ordioaire  de  l'assemblée  provisoire  et  de  la  commis- 
sion intermédiaire  de  la  ci-devant  Intendance  du  Hainaut.  Les 
deux  commissaires ,  MM.  Blondel  et  l'archiviste  Noiseux ,  remi- 
rent sans  difficulté  les  documents,  qui  leur  étaient  confiés,  après 
ea  avoir  dressé ,  avec  les  administrateurs  et  M.  Deldaime ,  leur 
secrétaire ,  un  inventaire  détaillé ,  encore  aujourd'hui  conservé. 
Les  documents  provenant  des  anciennes  administrations  du  Hai- 
naut furent  en  partie  renfermés  dans  des  caisses  et  expédiés  à 
Douai  le  10  novembre  1790.  Gomme  le  directoire  du  départe- 
ment ne  se  hâtait  point  de  faire  enlever  le  reste ,  l'ancien 
subdélégtté  général  lui  écrivit  pour  le  prier  de  les  faire  envoyer 
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à  Douai  I  afin  de  rendre  libre  l'hAtel  de  l'Intendance  qui 
devait  être  loué  au  tribunal  et  aux  bureaux  du  district.  Plusieurs 
procès-verbaux  attestent  qus  ces  documents  ont  été  transférés 
à  Douai ,  dans  un  grand  nombre  de  paniers  et  de  caisses , 
le  19  février  et  les  jours  suivants.  Les  opérations  du  triage 
des  papiers  étaient  assez  coûteuses  pour  Je  département  :  les 
états  de  dépense  accusent  que  Tadministrateur  Micbel  reçut  une 
somme  de  415  livres,  7  sous,  3  deniers,  l'administrateur  Perdry, 
qui  était  de  Valenciennes,  182  livres,  6  sous,  3  deniers ,  le  sieur 
Deldaime,  secrétaire,  108  livres  et  MM.  Biston  et  Dehault, 
pour  le  classement ,  l'inventaire  et  la  remise  des  papiers  de 
l'Intendance,  chacun  600  livres. 

Le  triage  de  toutes  les  archives  civiles  avait  été  opérée  à  Fexcep- 
tion  de  celles  du  pays  de  l'Alleu ,  formé  de  quatre  communes 
dont  trois  celles  de  La  Ventie,  Fleurbaix  et  Sailly  étaient  du  Pas- 
de-Calais,  et  une ,  ceUe  de  La  Gorgue ,  du  Nord.  Les  archives  de 
cette  petite  contrée,  assez  curieuses  à  cause  des  privilèges  dont 
jouissaient  les  habitants  ,  étaient  conservées  en  bonne  partie 
dans  la  chambre  municipale  et  dans  le  clocher  de  La  Ventie,  sous 
de  quadruples  serrures,  dont  la  municipalité  de  diaque  village 
possédait  une  clef.  Le  triage  n'ayant  pu  être  opéré  avant 
la  loi  du  29  septembre  1791,  qui  supprima  les  commis- 
saires chargés  de  celte  fonction,  le  ministre  de  l'intérieur, 
en  date  du  29  mai  1792,  confia  ce  soin  à  M.  Bande,  archiviste  de 
Béthune.  Après  s'être  occupé  de  ce  travaU,  du  11  au  14  juillet, 
en  présoice  des  représentants  des  quatre  municipalités, 
l'archiviste  déclara  qu'il  lui  faudrait  trois  mois  pour  le  mener  à 
bonne  fin  ;  il  ignorait  s'il  devait  transférer  au  ohef-lieu  du  dépar- 
tement les  actes  particuliers  passés  devant  les  échevîns ,  qui 
avaient  toujours  rempli  les  fonctions  de  notaire  et  de  greffier  du 
gros  y  actes  auxquels  les  habitants  du  pays  avaient  souvent 
recours.  Les  administrateurs  du  département  dn  Pa»>de-Caliûs 
exposèrent  ces  difficultés  au  ministre  de  l'inlérîeiir  vers  le  96 
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juillet  1793.  Nous  ignorons  la  résolution  qui  fut  prise  à  ce  sujet; 
mais  la  présence  dans  les  archives  du  département  du  Nord  de 
bon  nombre  de  documents  ayant  appartenu  à  La  Gorgue,  prouve 
qu'il  en  a  été  pour  cette  petite  contrée  comme  pour  les  provinces 
de  Flandre ,  du  Hainaut  et  du  Cambrésis. 

Les  archives  des  anciennes  administrations  furent  donc ,  en 
grande  partie,centralisées  dans  la  ville  de  Douai. Comprenant  Tim- 
portance  de  ces  documents ,  le  directoire  départemental  chargea 
le  procureur-syndic  de  les  faire  mettre  en  ordre.  Cette  opération 
eut  lieu  en  1793  et  1793  ;  elle  fut  confiée  aux  sieurs  Lebrete  et 
Bossu ,  assistés  des  sieurs  Wagon  et  Devienne  ,  qui  prennent 
tous  le  nom  d'employé  aux  archives. 

Ces  titres  et  papiers  n'eurent  guëres  à  souffrir  durant  l'époque 
de  la  Révolution  ;  ils  restèrent  à  Douai ,  dans  l'ancien  local  du 
Parlement ,  jusqu'à  l'époque  où  te  siège  de  la  préfecture  fut 
transféré  à  Lille. 


in. 


ARCHIVES    DES    DISTRICTS. 


Les  archives  provenant  des  établissements  religieux  supprimés, 
des  corporations  abolies ,  des  greffes  seigneuriaux  et  des  énû- 
grés,  furent  réunies  au  chef-lieu  de  chaque  district ,  d'où  elles 
devaient  être  transférées  au  ehef-lieo  du  département. 

Le  décret  du  2  novembre  1789,  sanctiofiiié  par  les  lettres 
royales  du  27  du  même  mois ,  avait  ordonné  que  l'inventaire 
des  archives  de  tous  les  monastères  et  chapitres  fût  dressé  dans 
lodt  te  royaiuue.  Il  avait  été  complété  par  un  autre  d^cf et  en 
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date  da  14  avril  1790 ,  qui  ordonnait  aux  assemblées  de  dis- 
trict de  faire  exécuter  la  même  mesure  pour  les  titres  et  papiers . 
dépendant  de  tous  les  bénéfices ,  maisons  et  communautés  de 
Tun  et  de  Tautre  sexe ,  qui  n'auraient  pas  encore  été  inventoriés. 
En  date  du  29  septembre  1790 ,  le  procureur-syndic  du  dépar- 
tement du  Nord ,  rappela  ces  deux  décrets  à  tous  les  procu- 
reurs-syndics des  districts,  en  leur  mandant  d'expédier  au 
directoire  départemental  un  double  de  ces  inventaires  et  de 
faire  déposer  dans  le  secrétariat  les  chassereaux,  registres-jour- 
naux ,  baux ,  cartes  figuratives  ,  terriers  ,  cartulaires ,  comptes 
de  tégie  et  autres  pièces  nécessaires  à  l'administration  des  biens 
de  ces  communautés  que  les  précédents  décrets  avaient  mis 
à  la  disposition  de  la  nation.  Des  réclamations  ayant  eu  lieu, 
le  procureur-syndic  consentit  à  suspendre  cette  mesure  pour  les 
chapitres  autorisés  en  vertu  d*un  récent  décret  à  recevoir  les 
arrérages  qui  leur  étaient  dûs.  Le  5  mars  1791 ,  le  même 
magistrat ,  rappelant  les  décrets  qui  viennent  d'être  cités  et  les 
articles  2 ,  3  et  9  de  la  loi  du  5  novembre  1790  au  sujet  de 
la  vente  des  biens  nationaux ,  adressa  aux  administrateurs  du 
département  un  réquisitoire  à  la  suite  duquel  des  commissaires 
spéciaux,  à  qui  seraient  adjoints  des  membres  des  municipalités , 
furent  chargés  de  faire  opérer  le  transfert  des  archives  de  tous 
les  établissements  supprimés ,  dans  le  dépôt  du  district.  La  loi 
du  5  novembre  1790  concernait  les  registres ,  papiers ,  terriers 
et  chartes  des  bénéfices,  corps,  maisons  et  communautés 
ecclésiastiques,  en  outre  les  titres  relatifs  aux  anciennes  corpo- 
rations ,  aux  émigrés ,  en  un. mot  à  tous  les  biens  déclarés  na- 
tionaux. C'est  cet  ensemble  de  documents  qui  forma,  avec  un 
grand  nombre  de  pièces  provenant  des  anciennes  administra- 
tions et  juridictions  qu'on  avait  négligé  de  transférer  au  chef- 
lieu  du  département ,  les  archives  des  districts  de  Bergues , 
Hazebrouck  ,  Lille  ,  Valenciennes  ,  le  Quesnoy  ,  Avesnes , 
Cambrai  et  Douai.  Établis  dans   les  greniers  d'un  hôtel  de 
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ville  ou  dans  les  salles  humides  d'un  ancien  couvent,  ces 
dépôts  ne  furent,  durant  plusieurs  années,  l'objet  d'aucun  soin  : 
de  temps  à  autre  on  y  prenait  des  brassées  de  papier  et  de  par- 
chemin pour  le  service  de  Tartillerie  ou  pour  alimenter  les 
feux  de  joie  dans  lesquels  étaient  livrés  aux  flammes ,  avec  les 
emblèmes  de  la  royaulé ,  des  livres ,  des  cartulaires ,  des  titres 
précieux  et  des  planches  armoriées,  qu'on  désignait  sous  le 
nom  de  restes  impurs  de  la  féodaiité  et  de  capucinades.  La 
loi  du  7  messidor  an  II  (25  juin  1794)  ordonna  de  faire  opérer 
le  triage  de  tous  les  titres ,  existant  dans  les  difierents  dépôts 
d'archives  de  l'État ,  par  des  citoyens  réunissant  les  connais- 
sances nécessaires.  L'instruction  publiée  à  la  suite  de  cette  loi 
rappelait  encore  qu'il  fallait  détruire  tous  les  vestiges  de  la 
monarchie  et  de  la  féodalité  et  mettre  au  rebut  tous  les  papiers 
inutiles,  tels  que  procès  et  contestations  féodales,  attestant  les 
écarts  de  V esprit  humain;  mais  elle  ordonnait  de  conserver 
et  classer  tous  les  titres  domaniaux  et  toutes  les  chartes  et  ma- 
nuscrits appartenant  aux  sciences ,  aux  lettres  et  aux  arts.  Le 
directoire  du  département  du  Nord  ,  à  la  suite  de  ce  décret , 
désigna  au  ministère  plusieurs  préposés  au  triage  qui  furent 
chargés  de  classer  les  dépôts  d'archives  formés  dans  les  districts 
dont  l'administration  lui  était  confiée.  Dès  lors  ces  dépôts  furent 
régulièrement  établis  ;  nous  allons  suivre  successivement  leur 
histoire  dans  les  huit  chefs -lieux  des  districts  du  départe- 
ment. 

Dans  le  district  de  Bergues  existaient  un  grand  nombre  de 
maisons  religieuses,  possédant  des  archives  :  l'abbaye  de  Saint- 
Winoc ,  le  Nouveau  Clottre ,  les  Capucins ,  les  Dominicains  et 
onze  maisons  moins  importantes  au  chef-lieu  même  du  district,  le 
Chapitre  noble  ,  les  Capucins  ,  les  Pénitentes  et  plusieurs 
hôpitaux  à  Bourbourg ,  les  Récollets ,  les  Carmes ,  les  Capu- 
cins ,  les  Bénédictines  anglaises  et  plusieurs  autres  fonclalions 
pieuses  à  Dunkerque  ;  les  Clarisses  anglaises ,  les  Ursulines  et 
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TRâpital  à  Gravelinesi  lesTriûitaires ,  tes  RécoHets  »  leâ  Récol- 
lectines  et  les  Sœurs  grises  à  Hocdscboote ,  et  eofia  à  Merkeghem 
l'antique  abbaye  de  Ravensberg.  De  plusieurs  procès^verbaux  , 
encore  aujourd'hui  conservés  dans  les  archives  départementales, 
il  résulte  que  les  administrateurs  du  district  de  Bergues  firent 
exécuter ,  en  octobre  et  novembre  1790,  dans  les  communes  du 
ressort,  l'ordre  donné  le  29  septembre  précédent  de  faire  inven- 
torier et  transférer  ensuite  au  chef-lieu  du  district  toutes  les 
pièces  nécessaires  à  l'administration  des  biens  des  établissements 
ecclésiastiques.  L'abbé  et  les  religieux  de  9t-Winoc,  ainsi  que  le 
constate  le  registre  aux  délibérations  du  district  en  date  du  14 
octobre ,  se  prêtèrent  avee  la  docilité ,  le  respect  et  la  soumission 
à  la  loi  qu*on  peut  attendre  de  bons  citoyens,  à  l'exécution  de  ces 
mesures,  et  remirent  les  pièces  servant  à  la  régie  de  leurs  biens , 
qui  furent  déposées  dans  les  archives  communales,  tandis  que  les 
autres  pièces  restèrent  en  deux  chambres  de  l'abbaye  sur  lesquelles 
furent  apposés  les  scellés.  Les  mêmes  registres  constatent^  à  la 
date  du  11  octobre  la  remise  de  documents  analogues  provenant 
de  rhdpital  Saint-Jean  de  Bourbourg ,  à  la  date  du  22 ,  celle 
des  titres  de  l'abbaye  de  Ravensberg ,  qui  furent  apportés  par  le 
sieur  Van  derColme,  secrétaire  de  la  municipalité  de  Merkeghem, 
à  la  date  du  25  celle  des  titres  de  l'abbaye  de  Saint- Victor  ou 
Nouveau  Cloître ,  à  la  date  du  26  celle  des  titres  des  Récollets, 
RécoUeetines ,  Soeurs  Grises  et  Trinitaires  d'Hondschoote,  expé* 
diés  par  M.  Schadet ,  maire  de  cette  ville ,  à  la  date  du  9  octobre 
et  du  15  novembre  celle  des  titres  des  Sœurs-Noires,  des 
Pénitentes  et  autres  religieuses  de  Bourbourg.  Le  16  octobre , 
les  dames  chanoinesses  de  la  même  ville  refusèrent  de  remettre 
les  titres  relatifs  à  la  régie  de  leurs  biens ,  prétendant  qu'elles 
n*étaient  pas,  en  qualité  de  ehanoinesses ,  comprises  dans  les  lais 
de  novembre  1789  et  avril  1790 ,  et  demandant  un  délai  de  15 
jours  pour  obtenir  une  réponse  à  la  lettre  qu'elles  avaient 
adre!fsée  à  l'Assembée  natioûale.  Les  scellés  furent  apposés  sur 
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les  archives  de  ce  chapitre  le  12  novembre  1790;  mais  d'une  déli- 
bération du  29  décembre  suivant ,  il  résulte  que  les  chanoinesses 
possédaient  encore  les  titres  relatifs  à  l'administration  de  leurs 
biens,  puisqu'à  cette  époque  elles  envoyèrent  à  Bergucs  des 
pièces  qui  établissaient  qu'elles  avaient  le  droit  de  percevoir  les 
arrérages  de  leurs  propriétés  et  revenus. 

Les  documents  expédiés  au  district ,  étaient  des  terriers  et 
des  baux ,  des  comptes  et  des  pièces  comptables  relatifs  aux  dix 
ou  vingt  dernières  années  ;  Tensemble  des  archives  des  établis- 
sements religieux  restait  dans  les  communautés.  Ces  dernières 
pièces,  à  l'exception  de  celleâ  provenant  des  communautés 
deDunkerque  qui  furent  conservées  en  cette  ville,  ont  été  trans- 
férées en  1793  dans  le  secrétariat  du  district  de  Bergues.  Il  en  a 
été  ainsi  des  titres  du  chapitre  de  Bourbourg  qu'à  la  suite 
d'ua  réquisitoire  du  procureur-syndic  en  date  du  25  mai ,  l'ad- 
ministrateur  du  district,  Jean-Antoine  Warin,  fit  empaqueter  en 
quinze  sacs  et  transférer,  parbélandre,  au  secrétariat  du  district 
de  Bergues.  Le  syndic  avait  requis ,  à  la  même  date ,  l'enlè- 
vement des  titres  de  l'émigré  de  Harchies ,  conservés  dans  le 
château  de  Drincham.  Un  rapport  du  9  nivôse  an  III  (29 
décembre  1794)  »  adressé  par  le  district  de  Bergues  aux 
administrateurs  du  département ,  fait  connaître  qu'à  cette  date 
les  archives  des  abbayes  de  Saint-Winoc ,  de  Ravensberg  et 
des  autres  maisons  religieuses  ayant  juridiction,  étaient  dépo- 
sées dans  les  bureaux  de  l'administration  du  district.  En 
vertu  de  la  loi  du  7  messidor  an  II  (25  juin  1794))  M.  Yernimmen, 
qui  avait  rédigé  un  important  inventaire  des  archives  muni- 
cipales de  Bergues,  fut  nommé  par  la  Convention,  le  18  messidor 
an  III  (6  juillet  1795) ,  préposé  au  triage  de  tous  les  titres 
anciens  conservée  au  secrétariat  du  district.  Malheureusement 
lorsque  ce  savant  magistrat  reçut  cette  nomination ,  il  venait 
d*ètre  appelé  aux  fonctions  de  procureur  -  syndic  dans  le 
même    district  ;  il  répondit  que  i    malgré    son  inclination 
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pour  les  travaux  historiques,  il  ne  pouvait  accepter  la 
charge  de  préposé  au  triage  qui  lui  paraissait  incompa- 
tible avec  celle  de  procureur-syndic.  Nous  ne  savons  si  un 
autre  archiviste  fut  choisi.  Une  lettre  du  26  frimaire  an  IV  (17 
novembre  1795) ,  constate  que  le  triage  des  papiers  adminis- 
tratifs n'a  pu  être  opéré  à  Bergues  à  cause  d'une  maladie  épi- 
démique  qui  règne  depuis  plus  de  trois  mois  et  dont  les  admi* 
nistrateurs  et  les  employés  ont  soufTert. 

Les  archives  ecclésiastiques  du  district  de  Bergues  ont  donc 
été  déposées  et  conservées  dans  cette  ville ,  à  l'époque  de  la 
Révolution.  Que  sont-elles  devenues?  Ont-elles  été  envoyées 
dans  les  arsenaux  pour  servir  à  la  confection  de  cartouches  et 
de  gargousses?  L'ordonnateur  civil  de  la  marine ,  deDunkerque, 
qui,  en  janvier  1793,  écrivait  à  Douai  aux  administrateurs  du  dé- 
partement ,  afin  d'obtenir  des  parchemins  pour  le  service  de  la 
marine,  n'aura-t-il  pas  adressé  la  même  demande  aux  admi- 
nistrateurs ()e  Bergues?  Ces  administrateurs  qui,  en  date  du 
5  frimaire  an  II  (25  novembre  1793) ,  demandaient  du  papier  à 
cartouches  à  la  municipalité  deDunkerque,  en  lui  ordonnant  de 
livrer  au  général  commandant  l'artillerie  les  titres  conservés 
dans  le  couvent  des  Pauvres  Clarisses ,  n'auront-ils  pas  d'abord 
fourni  les  parchemins  et  papiers  conservés  à  Bergues,  pour  le 
service  des  arsenaux?  Nous  n'avons  pu  trouver  à  cet  égard  des  ren- 
seignements précis  ;  mais  la  probabilité  de  ces  destructions  est 
confirmée  par  un  rapport  dans  lequel  la  municipalité  de  Dun- 
kerque  rappelle  que  les  autorités  révolutionnaires ,  n'attachant 
aucune  importance  aux  anciens  documents ,  les  ont  abandonnés 
pour  la  fabrication  des  cartouches.  Peut-être  aussi  un  certain 
nombre  de  ces  titres  et  papiers  ont-ils  servi  à  alimenter  les  feux 
de  joie  allumés  à  l'occasion  des  fêtes  de  la  République ,  comme 
le  célèbre  portrait  de  Louis  XIV  peint  par  Lebrun  et  Mignard, 
provenant  du  même  musée  de  Bergues ,  que  les  membres  de  la 
Société  populaire  firent  conduire  au  bûcher  dans  un  tombereau 
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avec  ce  qu'ils  appelaient  les  insignes  du  fanatisme.  Enfin ,  il  est 
de  tradition  à  Bergues  que  beaucoup  de  parchemins  et  de 
papiers  ont  été  vendus  postérieurement  à  la  Révolution  et 
détruits  feuille  par  feuille  sur  le  comptoir  des  épiciers.  Nous 
n'avons  trouvé  aucun  document  tout  à  fait  certain ,  au  sujet  de 
la  disparition  de  ces  archives.  Nous  pouvons  seulement  cons- 
tater qu'à  la  fin  du  siècle  dernier,  la  ville  de  Bergues  possédait 
encore  une  partie  importante  des  titres  de  Saint- Winoc,  du 
chapitre  de  Bourbourg  et  de  Tabbaye  de  Ravensberg,  puisqu'à 
la  suite  de  la  circulaire  ministérielle  du  1®'  nivôse  an  YII  (21 
décembre  1799),  qui  ordonnait  d'envoyer  à  Paris  les  cartulaires 
des  anciens  établissements  religieux ,  la  municipalité  de  cette 
ville  expédia  dans  la  capitale  huit  cartulaires  du  chapitre  de 
Bourbourg ,  plusieurs  autres  cartulaires  provenant  de  St-Winoc 
et  de  Tabbaye  de  Ravensberg  et  sans  doute  en  même  temps 
211  chartes  relatives  aux  mêmes  couvents ,  qui  sont  aujour- 
d'hui, avec  les  cartulaires ,  conservées  dans  la  bibliothèque 
nationale  de  France.  Nous  pouvons  aussi  constater  qu*en 
1820 ,  la  sous-préfecture  de  Dunkerque  renfermait  un  dépôt  de 
papiers  du  ci-devant  district  de  Bergues  dans  lequel  on  présu- 
mait l'existence  d'anciens  titres  provenant  surtout  des  commu- 
nautés religieuses  et  qu'à  la  même  date  il  y  avait  à  Hondschoote 
une  quantité  de  titres  et  papiers  de  l* ancien  couvent  des  Trini- 
taires.  Les  documents  dont  nous  venons  de  signaler  Texistence 
à  la  bibliothèque  nationale  de  Paris ,  un  important  cartulaire  de 
l'abbaye  de  Saint- Winoc  conservé  en  Belgique,  qui  sera 
bientôt  publié  par  le  R.  P.  Pruvost ,  et  trois  registres  prove- 
nant de  l'abbaye  de  Ravensberg,  donnés  par  M.  de  La  Roière  au 
dépôt  départemental ,  voilà  tout  ce  qui  reste  des  archives  des 
nombreux  établissements  religieux  qui  avaient  été  fondés  dans 
l'arrondissement  actuel  de  Dunkerque.  Quant  aux  archives  du 
district  de  Bergues  provenant  des  émigrés,  elles  semblent  avoir 
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peu  importantes  ;  nous  n'avons  guère  trouvé  de  renseignement 
à  ce  sujet. 

L'histoire  des  archives  ecclésiastiques  de  Tarrondissement 
d'Hazebrouck  rappelle  celle  des  archives  de  l'arrondissement 
de  Dunkerque.  Les  membres  du  district  d'Hazebrouck  et  ceux 
des  municipalités  de  plusieurs  communes  se  firent  remettre , 
en  vertu  des  ordres  envoyés  par  le  procureur-syndic ,  les  baux 
et  titres  de  propriété  de  toutes  les  maisons  religieuses  suppri- 
mées. Nous  avons  retrouvé,  aux  archives  départementales, 
les  procès-verbaux  de  ces  opérations  dans  les  couvents  des 
Récollets  et  des  Sœurs  Grises  d'Estaires ,  à  la  Prévôté  du  Dou- 
lieu  et  à  la  cure  de  Steenwerck,  dépendances  de  Tabbaye 
de  Choques ,  dans  la  maison  des  Filles  dévotaires  et  dans  l'ab- 
baye de  Beaupré  à  La  Gorgue  ,  chez  les  Capucins  et  les 
Dominicains  de  Merville ,  les  Trinitaires  de  Préavin  (Morbec- 
que),  les  Capucins,  les  Hospitaliers,  les  Sœurs  Grises  et  le  Pré- 
vôt de  Saint  Antoine  de  Bailleul ,  les  Carmes,  les  Religieux  de 
Saint-Laurent  et  les  Augustines  de  Steenvoorde ,  les  Sœurs 
Grises  d'Hazebrouck ,  les  Guillelmites  de  Noordpeene  et  dans 
Fabbaye  de  la  Woestyne  à  Renescure.  Ces  proeès-verbaux 
fttrent  envoyés  à  Douai  le  5  et  le  8  novembre  1790  ;  quant  aux 
documents ,  ils  restèrent  à  Hazebrouck ,  où  furent  réunis  plus 
tard,  sans  doute  en  1792,  tous  les  titres  provenant  des 
maisons  religieuses.  Un  rapport  des  membres  du  district  d'Ha- 
zebrouck,  daté  du  18  brumaire  anIII  (8  novembre  1794),  nous  fait 
connaître  qu'à  cette  date  les  archives  des  anciens  établissements 
religieux  étaient  conservées  en  cette  ville  ;  dans  le  même 
rapport,  les  membres  du  district  demandent  au  directoire  du 
département  de  choisir  un  préposé  au  triage  des  titres  parmi 
les  deux  personnes  dont  ils  lui  présentent  les  noms.  A-t-il  été 
donné  suite  à  cette  demande  ?  Nous  l'ignorons.  Une  note 
émanant  de  la  municipalité  d'Hazebrouck ,  fait  connaître  qu'en 
1793  et  1794 ,  les  parchemins  et   papiers  des  établissements 
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religieux ,  qui  étaient  de  dimension  convenable ,  ont  été  livrés 

pour  la  confection  des  cartouches  aux  armées  qui  campèrent 

dans  le  pays ,  et  que  le  reste  a  été  détruit  par  le  temps.  La 

même  note  rappelle  que  les  titres  les  plus  ancieus  et  les  plus 

importants  ont  disparu  lors  de  Tincendie  qui  dévora  Thôtel- 

de-ville  d'Hazebrouck  en  1801.  En  1863,  ont  été  transférés 

aux  Archives  départementales ,  quelques  documents  retrouvés 

dans  les  greniers  des  archives  municipales  d'Hazebrouck  :  un 

compte  de  Tabbaye  des  Âugustines  de  Steenvoorde ,  un  autre 

compte  du  monastère  de  Préavin ,  un  inventaire  des  titres  des 

AogDstines  d*Hazebrouck  et  un  compte  des  rentes  du  vouder* 

fflont  dues  au  chapitre  Saint-Pierre  de  Cassel.  Cette  dernière 

?ille  avait  conservé  une  partie  des  archives  de  ses  maisons 

religieuses  ;  ces  documents,  d'après  M.  le  docteur  de  Smyttère, 

auraient  été  vendus  au  poids ,  il  y  en  a  un  certain  nombre 

d'années  déjà.  Voilà  Thistoire  des  archives  ecclésiastiques  dans 

la  Flandre-Maritime.  Moins  heureux  que  les  arrondissements 

de  Lille ,  Douai ,  Cambrai ,  Valenciennes  et  Avesnes ,  dont  les 

archives  ecclésiastiques  ont  été  en  grande  partie  conservées  | 

les  arrondissements  de  Dunkerque  et  d'Hazebrouck  ont  perdu 

presque  tous  les  titres  et  papiers  provenant  des  émigrés  »  des 

corporations  et  des  maisons  religieuses. 

Les  archives  du  district  de  Lille  pouvaient  compter  au  nombre 
des  plus  intéressantes  de  la  France.  Dans  cette  ville  étaient 
conservés,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  les  documents  si 
importants  et  si  nombreux  de  la  Chambre  des  Comptes,  ceux 
des  Etats  de  la  Flandre-Wallonne  et  de  llntendance  de  ht 
Flandre  et  de  l'Artois ,  avec  les  titres  et  papiers  de  la  gouver- 
nance ,  du  bailliage ,  de  la  maréchaussée ,  de  Thôtel  des  mon- 
naies, de  la  juridiction  des  eaux  et  forêts  et  de  la  chambre  de 
commerce.  Au  nombre  des  fonds  ecclésiastiques,  nous  nous 
contenterons  de  citer  les  archives  des  collégiales  de  Saint- 
Pierre  de  Lille  et  de  Saint-Pierre  de  Seclin,  des  riches  abbayes 


—  £4  - 

de  Cysoing ,  de  Plialempin ,  de  Loos ,  de  Marquette  et  de  TAb- 
biette ,  autour  desquelles  se  groupaient  un  nombre  considérable 
de  couvents  d'Augustins ,  de  Carmes,  de  Frères  Prêcheurs  et  de 
Franciscains,  de  Carmélites ,  de  Clarisses,  etd'Ursulines,  de 
prieurés ,  de  collèges ,  d'hôpitaux  et  de  fondations  pieuses.  Au 
mois  de  mai  1790 ,  le  maire  et  les  officiers  municipaux  des 
localités  dans  lesquelles  se  trouvaient  les  maisons  religieuses 
désignées  par  le  décret  de  l'Assemblée  nationale,  avaieot 
dressé  l'inventaire  de  tous  les  registres,  comptes  et  pièces 
pouvant  iservir  à  l'administration  des  biens  et  revenus.  Au 
mois  d'octobre  et  au  mois  de  novembre  suivant,  à  cause 
du  peu  de  soin  avec  lequel  avait  été  conduite  cette  première 
opération,  le  procureur- syndic  Malus  procéda  lui-méoie, 
avec  les  secrétaires  du  district,  à  la  confection  de  nouveaux 
inventaires,  les  scellés  furent  apposés  sur  l'ensemble  des 
archives,  tandis  que  les  titres  et  papiers  utiles  pour  Tadminis- 
tration  des  biens  furent  immédiatement  transférés  au  secré- 
tariat du  district.  Nous  avons  retrouvé  dans  les  archives  du 
département  du  Nord  ces  curieux  inventaires ,  avec  les  procès- 
verbaux  de  l'apposition  des  scellés  sur  tous  les  meubles ,  titres 
et  papiers  au  mois  de  mars  1790,  dans  les  abbayes  de  Cysoing, 
de  Loos,  de  Phalempin,  de  Marquette  et  de  l'Abbiette,  chez  les  Ré- 
collets,  les  Capucins,  les  Carmes  et  dans  les  nombreux  couvents  de 
femmes  de  Lille ,  ainsi  que  chez  les  Augustins  et  les  Scaurs 
Orises  de  La  Bassée ,  les  Récollets  de  Tourcoing ,  les  Croisiers 
de  Lannoy ,  les  Récollets  de  Comines  et  ceux  de  Rosimbos 
près  de  Fournes ,  et  dans  les  maisons  religieuses  d'Armen- 
tières  et  de  Roubaix.  Il  en  fut  de  même  des  titres  pouvant  servir 
à  l'administration  des  b'ens  de  la  collégiale  Saint-Pierre  de 
Lille  et  de  la  collégiale  de  Seclin ,  qui  furent  remis  par  les 
archivistes  de  ces  chapitres  au  mois  d'octobre  1790.  Nous 
n'avons  trouvé  aucun  détail  ur  le  transfert  de  l'ensemble  des 
documents  restés  dans  lés  maisons  religieuses,  qui  durent  être 


—  55  — 

enyoyés  au  district  de  Lille  à  la  suite  du  réquisitoire  adressé  aux 
admlDistrateurs  du  département  par  le  procureur-syndic.  Peut- 
être  ces  documents  ont-ils  disparu  en  partie  au  milieu  des  désor- 
dres qui  éclatèrent  dans  quelques  localités  et  du  pillage  de 
plusieurs  couvents  :  nous  voyons ,  en  effet ,  en  date  du  25  sep- 
tembre 1793 ,  le  procureur-syndic  informer  le  district  de  Lille 
que  quantité  de  meubles,  effets,  titres  et  papiers  provenant  des 
maisons  religieuses  se  trouvaient,  comme  le  lui  apprenaient 
des  dénonciations  plusieurs  fois  répétées,  chez  des  particuliers.  Il 
fut  ordonné  de  remettre  le  tout  à  Tadministration  du  district. 
Ces  documents ,  avec  les  livres  qui  provenaient  des  maisons 
religieuses  supprimées ,  avaient  été  jetés  dans  le  couvent  des 
Récollets  dont  on  avait  fait  une  sorte  de  magasin.  Après 
avoir  réclamé  pour  le  service  de  l'artillerie  une  partie  des 
archives  de  la  Chambre  des  Comptes ,  Tadministration  militaire 
demanda  du  parchemin  et  du  papier  aux  dépôts  dans  lequel 
étaient  conservés  les  titres  provenant  des  maisons  religieuses. 
Le  7  ventôse  an  II  (25  février  1794) ,  le  général  Songis  adressa, 
aux  administrateurs  du  district  une  lettre  dans  laquelle,  rap- 
pelant qu'il  avait  besoin  de  papier  pour  la  fabrication  de  trois 
millions  de  cartouches ,  il  les  invitait  à  lui  livrer  les  bibliothè- 
ques monacales  de  l'ancien  régime  et  les  archives  de  la  ci-devant 
intendance.  Les  archives  de  Tlntendance  semblent  avoir  été 
épargnées  ;  mais  les  papiers  et  les  bibliothèques  des  maisons 
religieuses  supprimées  furent  laissés  à  la  disposition  du  service 
de  l'artillerie.  Les  Archives  municipales  de  Lille  renferment  en 
effet  plusieurs  leçus  qui  attestent  que  le  garde  de  rartiilerie 
et  son  adjoint  ont  été  autorisés  à  enlever,  le  29  ventôse  an  II 
(1®'  mars  1794)  2,449  livres  de  vieux  papiers  y  compris  les  cou- 
vertures  de  registres ,  le  7  germinal  de  la  même  année  (  27 
mars  1794)  2,763  livres  de  vieux  papiers  tant  en  registres 
qu'en  missels,  et  le  25  germmal  suivant  (14  avril)  1,740  livres 
de  vieux  papiers  tant  en  registres  quhn  livres  d'église,  le  tout 
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provenaDt  des  Rieolhts^  c^est-à-dire  des  ipagasii^  de  la  maison 
où  avaient  été  réunies,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  les  ardiives 
et  les  bibliothèques  des  couvents.  Les  mots  registres  et  vietuç 
papiers  dont  se  sert  le  garde  d'artillerie  ne  permettent  ancu^ 
doute  sur  la  nature  d'une  partie  des  documents  fournis  à  l'artil- 
lerie: ce  sont  bien  des  papiers  d'archives.Ces  faits  fpnt  coiQprendre 
pourquoi  les  fonds  des  abbayes  de  Cysoing ,  Phalempin ,  Mar- 
quette et  de  la  plupart  des  établissements  religieux  de  l'ar- 
rondissement de  Lille  ne  sont  représentés  dans  le  dépôt  dépar- 
temental que  par  des  registres  et  des  documents  relativement 
modernes.  En  dehors  de  quelques  épaves  échappées  à  la  main 
deç  artilleurs,  on  n'y  rencontre  que  les  titres  et  papiers  rela- 
tifs à  la  gestion  des  biens ,  transférés  dans  le  dépôt  du  district 
dë$  1790.  Heureusement  les  archives  de  la  collégiale  de  Saint- 
Pierre  de  Lille  avaient  été,  dès  le  commencemei^t  des  troubles, 
remises  intégralement  dans  les  mains  de  l'autorité  municipale  ; 
l'administration  communale  de  Sequedin  avait  aussi,  on  ne  sait 
comment ,  recueilli  dans  la  mairie  de  cç  village  une  partie  des 
docume^ts  relatifs  à  l'abbaye  de  Loos ,  qui  ont  été,  vers  1845, 
restitués  aux  Archives.  Les  fonds  des  couvents  de  rAbbiette 
et  de  Marquette  sont  aussi  conservés  presque  complètement. 

Nous  avons  déjà  dit ,  en  parlant  des  archives  de  la  Chambre 
des  Comptes,  que  la  Convention  avait  choisi,  pour  préposé  au 
triage  des  titres  du  district  de  Lille  »  l'ancien  bénédictin  Foret. 
Le  dépôt  des  archives  départementales  possède  encore  aujour- 
d'hui les  inventaires  des  travaux  opérés  par  ce  modeste  et  savant 
archiviste. 

A  Yalenciennes ,  les  archives  du  district  étaient  formées  de 
plusieurs  fonds  civils,  ceux  du  siège  royal  de  la  Prévôté-lp- 
Comte,  de  la  juridiction  des  eaux  et  forêts,  de  la  juridiction 
des  traites  ,  de  la  justice  foncière  de  la  Tannerie  ou  du  Bas- 
Bourg  appartenant  à  l'abbaye  Saint-Jean  et  de  la  partie  des 
archives  de  l'Intendance  ^ui  n'avait  pas  été  remise  au  directoirCi 
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dp  dQpariemeat.  Le$  fonds  ecclésiastiques  eQvoyé3  ^n  même 
district,  étaient  ceux  de  la  collégiale  Saint- Géry  et  du  cbapitjre 
de  Notre-Dame  de  la  Salle-le-Comte ,  de  Tabbaye  Saint-Jean, 
des  dames  de  Beaumont  et  des  Carmes ,  des  Cbartreux ,  des 
Brigittines ,  des  Carmélites ,  des  Urbanistes  de  Valenciennes , 
des  Récollets  et  des  Sœurs  Grises  deCondé ,  des  Récollets  et  des 
RécoUectiaes  de  Boucbain ,  de  la  prévôté  d'Haspres ,  ainsi  que 
des  abbayes  de  Sâint-Amand ,  Hasnon ,  Yicogne  ,  Crépin , 
Saint-Saulve,  Fontenelle,  Denain  et  Château  l'Abbaye.  La  remise 
des  titres  et  papiers  nécessaires  à  la  régie  des  biens  de  toutes 
ces  maisons  religieuses  ,  se  fit  entre  les  mains  de  M.  Bouchelet, 
receveur  du  district ,  du  30  octobre  1790  au  14  juillet  1791 , 
comme  le  constate  un  document  officiel  conservé  dans  le  dépôt 
départemental  du  Nord. 

En  vertu  d'une  commission  conférée  par  le  directoire  du 
du  département  en  date  du  28  mai  1791 ,  Claude-Emmai^uel- 
Joseph  Delbauve  et  Jean-Baptiste- Joseph  Desespringale  appo- 
sèrent les  scellés  sur  les  meubles ,  l'argenterie,  les  bibliothèques 
et  les  archives  de  toutes  les  maisons  religieuses  et  firent  trans- 
porter tous  les  titres ,  registres  et  papiers  dans  le  secrétariat  du 
district.  Toutefois  une  lettre  du  procureur-syndic  en  datje  du 
3  juillet  1791  laisse  supposer  que  les  chanoinesses  de  Denain , 
en  se  réfugiant  les  unes  en  pays  étranger ,  les  autres  dans  leur 
famille ,  avaient  emporté  un  certain  nombre  de  documents  ;  nous 
savons  aussi  qu'à  Texception  des  pièces  remises  en  octobre  et 
novembre  1790 ,  les  religieux  de  Château-l'Abbaye ,  favorisés 
par  le  voisinage  de  la  frontière  belge  »  avaient  transféré  leurs 
archives  dans  le  refuge  qu*ils  possédaient  à  Tournai  ;  quant  à 
celles  de  l'abbaye  de  Crépin,  elles  sont  restées  en  partie  dans  les 
dépôts  des  communes  de  Crépin  et  de  Coudé;  ceUeç  de  labhaye 
de  Saint-Amand  restèrent  aussi  en  partie  dans  le  secrétariat  de 
la  mairie  de  cette  ville. 
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Les  documents  provenant  des  maisons  religieuses  du  district 
de  Valenciennes  eurent-ils  beaucoup  à  souffrir  à  l'époque  de  la 
Révolution?  Dans  sa  notice  sur  les  Archives  municipales  de  cette 
ville,  M.  Caffiaux,  archiviste  communal,  rapporte  qu'on  alla  cher- 
cher dans  ce  dépôt  les  paprers  propres  à  faire  des  gargousses  néces- 
saires pour  les  feux  d'artifice.  Ces  déprédations  ne  se  firent  sans 
doute  pas  aux  dépens  des  archives  municipales,  qui,  au  moment 
011  l'émigration  commença,  avaient  été  emmenées  en  Allemagne; 
elles  eurent  lieu  plus  probablement  dans  les  documents  prove- 
nant des  communautés  religieuses.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
archives  ecclésiastiques  du  district  de  Valenciennes  ont  été  en 
grande  partie  conservées. 

Au  mois  de  septembre  1794 ,  en  rentrant  dans  la  ville  après 
le  départ  des  troupes  autrichiennes  qui  l'avaient  occupée ,  l'ad- 
ministration municipale ,  ainsi  que  le  rapporte  une  lettre  du 
25  nivôse  an  III  (14  janvier  1795),  avait  trouvéles  divers  dépôts 
d'archives  dans  un  état  de  désordre  effrayant  ;  elle  put  toutefois, 
dès  lors ,  constater  Texistence  des  plans-terriers  grand  in-folio 
de  Saint-Amand,  Nivelles,  Escaudain,  Rosult,  Lecelles, 
Escaupont  ,  Neuville  -  sur  -  l'Escaut ,  Bouvignies  ,  Brillon  , 
Lourches ,  Rumegies ,  Saméon ,  ainsi  que  des  registres  aux  actes 
capitulaires  des  abbayes  de  Marchiennes  et  d'Anchin.  Une  autre 
lettre  du  25  nivôse  anVII  (13  janvier  1799)  nous  apprend  que,  lors 
du  départ  des  troupes  ennemies,  les  membres  des  communautés 
religieuses  qui  étaient  venus  à  leur  suite  y  rétablir  des  couvents, 
emportèrent  les  documents  les  plus  importants  qui  concernaient 
leurs  anciennes  maisons  ;  elle  ajoute  qu'au  moment  où  l'admi- 
nistration cantonale  remplaça  l'administration  des  districts ,  on 
remit  aux  chefs-lieux  de  canton  et  aux  communes,  dans  lesquels 
se  trouvaient  des  biens  provenant  de -couvents,  les  titres  et 
papiers  pouvant  servir  à  l'administration  de  ces  biens.  Ces 
renseignements  expliquent  l'existence  en  diverses  communes  de 
l'arrondissement  et  aussi  en  Belgique  et  en  Allemagne  de  docu- 
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Dients  relatifs  aax  établissements  religieux  de  cette  province. 
Le  12 nivôse  an  III  (1  janvier  1795),  les  fonctions  d*archiviste  da 
district  avaient  été  confiées  au  citoyen  Boucher  ;  l'administration 
delà  ville  semble  avoir  été  satisfaite  de  ses  services ,  puisque  le 
18  thermidor  an  IV,  elle  demanda  que  le  directoire  départemental 
doublât  le  traitement  de  cet  employé,  qui  n'était  que  de  800  fr. 
valeur  fixe.Le  dépôt  départemental  a  conservéplusieurs  inventaires 
par  ordre  chronologique  des  archives  provenant  de  maisons  reli- 
gieuses, qui  ont  peut-être  été  rédigés  par  cet  archiviste.  Lorsqu'en 
1799  le  ministre  ordonna  l'envoi  à  Paris  des  cartulaires  qui  pou- 
vaient se  trouver  àValenciennes,  l'administration  de  cette  ville  se 
soumit  à  cette  mesure  ;  elle  fit  réunir  les  cartulaires  qu'elle  put 
rencontrer  et  demanda  en  date  du  5  ventôse  an  YIII  (  24  février 
1800),  par  quelle  voie  elle  pourrait  les  expédier,  les  voituriers  et 
le  courrier  de  la  malle  ayant  refusé  de  s'en  charger.  Il  lui  fut 
répondu  que  la  ville  pourrait  se  servir  d'une  voilure  d'artillerie 
ou  convenir  d'un  prix  avec  l'entrepreneur  du  service  de  la  dili- 
gence si  le  ballot  n'était  pas  trop  considérable  Malgré  ces  pertes, 
les  archives  religieuses  du  district  de  Yalenciennes  sont  encore 
très-importantes;  un  rapport  du  secrétaire  général  constate  qu'en 
1808  elles  étaient  gisant  dans  la  poussière  des  greniers  de 
la  mairie.  En  1810 ,  elles  furent ,  comme  la  loi  l'ordonnait , 
réintégrées  dans  le  dépôt  départemental  ;  elles  comprenaient  les 
fonds  plus  ou  moins  incomplets  des  abbayes  d'Hasoon,  de  Saint- 
Jean  ,  de  Vicogne ,  de  Saint-Saulve ,  de  Denain ,  de  Saint- 
Amand ,  de  Crépin  et  de  Fontenelles ,  du  Béguinage ,  de  Saint- 
Géry ,  des  Carmes  déchaussés ,  des  Brigittines ,  des  Carmélites, 
des  Dames  de  Beaumont ,  des  Chartreux ,  des  Urbanistes  et  des 
Grands-Carmes  de' Yalenciennes.  Toutefois  un  certain  nombre 
de  documents,  provenant  de  communautés  religieuses ,  restèrent 
dans  l'hôtel-de  ville  confondus  avec  les  archives  municipales  ;  la 
ville  a  réintégré  au  dépôt  départemental,  en  1863, 58  pièces  rela- 
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tÎTes  aa  prieuré  qne  l'abbaye  d'Anchin  possédait  à  Fresnes 
(Belgique).  La  municipalité  de  Crépin ,  eu  1836 ,  et  cdle  de 
Saint-Amand,  un  an  plus  tard,  ont  agi  de  même.  Les  archives  de 
Château-l'Abbaye,  transportées,  comme  nous  l'ayons  dit,  dans  le 
refuge  que  cette  maison  possédait  à  Tournai ,  y  furent  religieu- 
sement conservées,  avec  le  soin  le  plus  minutieux  et  Tordre  le 
plus  complet,  par  dom  Del  vigne,  le  dernier  abbé  de  ce  monastère 
qui  mourut  en  avril  1842,  à  l'âge  de  95  ans.  Peu  de  temps  après, 
M.  Benezech  de  Saint-Honoré ,  maire  de  Yieux-Condé ,  fit  l'ac- 
quisition de  tous  ces  documents.  Amateur  sérieux ,  M.  Benezech 
comprit  que  la  place  de  cette  riche  collection  était  dans  le 
dépôt  du  Nord  :  par  son  testament ,  il  la  légua  au  département, 
à  qui  elle  a  fait  retour  en  août  1850. 

Aujourd'hui ,  les  archives  éclésiastiques  de  l'arrondisse- 
ment de  Yalenciennes  sont  conservées  dans  le  dépôt  départe- 
mental ,  à  l'exception  d'un  certain  nombre  de  documents  qu'on 
peut  encore  retrouver  dans  les  archives  municipales  de  Yalen- 
ciennes y  Condé  et  Saint-Amand ,  et  peut-être  en  divers  dépôts 
et  collections  de  la  Belgique  et  de  l'Allemagne. 

Le  Quesnoy ,  maintenant  simple  chef-lieu  de  canton ,  était , 
durant  la  Révolution ,  le  siège  d'un  district  qui  comprenait  les 
cantons  de  Bavai  et  Landrecies.  Les  archives  civiles  du 
bailliage  et  de  la  maîtrise  des  eaux  et  forêts  du  Quesnoy ,  de 
la  prévôté  de  Bavai ,  de  la  prévôté  de  Landrecies  et  des  offices 
seigneuriaux  d'un  grand  nombre  de  communes ,  y  furent  réunies 
en  partie  dans  le  greffe  du  tribunal ,  en  partie  dans  le  grefle  de 
l'hôtel  de  ville  ;  les  documents  relatifs  aux  eaux  et  forêts  res- 
tèrent dans  le  local  de  l'administration  provisoirement  établie 
pour  remplacer  l'ancienne  juridiction.  Il  en  était  encore  ainsi  le 
26  brumaire  an  III  (16  novembre  1794) ,  époque  à  laquelle  l'ad- 
ministration municipale  du  Quesnoy  déclarait  qu'elle  n'avait  pu 
s'occuper  de  ces  documents,  surtout  parce  que  les  travailleurs 
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faisaient  défaut.  Quoique  moins  importants  que  dans  les  autres 
districts,  les  fonds  religieux  n'étaient  pas  sans  intérêt;  ils 
comprenaient  les  archives  du  chapitre  paroissial ,  de  Tabbaye 
des  dames  de  Sainte  Elisabeth ,  des  Récollets ,  des  Conception- 
nistes  et  des  filles  de  la  Visitation  ou  Sœurs  Noires  du  Quesnoy, 
des  Récollels  et  des  Sœurs  Grises  de  Bavai ,  du  prieuré  des 
Récollets  de  la  forêt  de  Mormal  dit  de  TErmitage,  des  Sœurs 
Grises  de  Berlaimont  et  des  Carmes  de  Landrecies.  Comme  dans 
les  autres  districts ,  le  procureur-syndic  se  fit  remettre  les  titres 
et  papiers  relatifs  à  la  gestion  des  biens  et  fit  apposer  les  scellés 
sur  les  effets  mobiliers  et  les  archives ,  en  octobre  1790  ;  le  28 
da  même  mois  il  envoya  à  Douai  au  procureur  général  syndic 
du  département  les  seize  inventaires  qui  constatent  ces  opé- 
rations et  qui  y  sont  encore  aujourd'hui  conservés  dans  les 
archives  départementales.  Ce  procureur-syndic  avait  réclamé 
pour  la  collégiale  du  Quesnoy  ;  mais  il  lui  fut  répondu ,  en 
date  du  9  novembre  1790 ,  que  tous  les  titres  et  papiers  néces- 
saires à  l'administration  des  biens  devaient  lui  être  remis. 

Les  archives  de  ces  maisons  religieuses  furent  entassées, 
ainsi  que  les  livres  réunis  pour  former  une  biblothèque ,  au 
chef-lieu  du  district,  dans  un  local  humide  ,  qui  avait  serviaupa^ 
ravant  de  hangar  et  d'orangerie  dans  lequel  les  livres  et  les  titres 
souffrirent  beaucoup.  Ce  local  ou  plutôt ,  ainsi  que  l'appelle  un 
préposé  au  triage ,  cette  écurie,  était  privée  de  fermeture;  les 
fenêtres  manquaient  de  vitres  ;  les  titres  et  papiers ,  rapporte 
Tarchiviste ,  M.  Mabille ,  furent  comme  au  pillage,  qui  a  eu  lieu 
en  effet  ;  il  s'en  trouve  chez  tous  les  marchands  de  tabac  et  les 
épiciers ,  qui  font  des  enveloppes  avec  des  parchemins.  Ces  dépôts 
eurent  aussi  beaucoup  à  souffrir  des  obus  autrichiens  ;  une 
partie  des  documents  fut  brûlée,  durant  le  bombardement  acharné 
qui  détruisit  ou  endommagea ,  en  1793,  tous  les  monuments  et 
presque  toutes  les  constructions  de  la  ville.  Durant  l'occupation 
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autrichienne ,  qai  ne  prit  fin  qu'en  1794 ,  ils    restèrent  dans 
Tétat  d'abandon  le  plus  complet. 

Avant  le  siège ,  un  travail  d'inventaire  avait  été  commencé  ;  il 
ne  restait  plus  trace  de  ce  travail ,  lorsqu'un  décret  de  la  Con- 
vention ,  en  date  du  18  messidor  an  IV  (6  juillet  1796] ,  nomnaa 
préposé  au  triage  des  titres  du  district,  le  citoyen  Mabille,  auquel 
l'administration  municipale  confia  aussi  les  fonctions  de  biblio- 
thécaire. Le  zèle  consciencieux  et  le  goût  éclairé  de  cet  archiviste 
nous  sont  révélés  par  les  lettres  qu'il  écrivit  à  la  municipalité 
et  au  directoire  du  département ,  ainsi  que  par  les  voyages 
qu'il  fit  à  Douai,  afin  d'obtenir  un  local  convenable.  Le  couvent 
des  Sœurs  Grises  et  l'hôtel  de  la  famille  Nédonchel  ne  furent  point 
acceptés  à  cause  des  réparations  qu'il  était  indispensable  d'y 
opérer;  l'administration  de  la  ville,  dans  l'un  de  ses  arrêtés, 
désigne  comme  une  somme  conséquente  la  dépense  néces- 
saire pour  le  papier,  les  plumes  et  l'encre.  Durant  plusieurs 
mois ,  le  préposé  Mabille  réclama  en  vain  une  somme  modique 
pour  les  frais  de  bureau  ;  il  ne  put  même  commencer  son 
travail.  Dans  cette  situation,  sa  conscience  se  refusant  à  toucher 
plus  longtemps  un  traitement  sans  utilité,  il  envoya,  en  date  du 
5  frimaire  an  V,  sa  démission  de  bibliothécaire  et  de  préposé  au 
triage  aux  administrateurs  du  département.  Il  rappelait  les 
avertissements  successifs  qu'il  avait  donnés  et  déclarait  que  le 
dépérissement  des  titres  et  des  livres  ne  pouvait  lui  être  imputé, 
puisqu'il  avait  plusieurs  fois  fait  connaître  l'état  des  choses  :  il 
venait  d'ailleurs  d'être  nommé  secrétaire  de  l'administration 
municipale  de  Solesmes.  En  donnant  sa  démission  ,  M.  Mabille 
indiquait  au  choix  de  l'administration  deux  hommes  de  loi  qu'il 
avait  pensé  s'adjoindre  dans  ses  travaux ,  les  citoyens  Briffaut  et 
l'ex-procureur-syndic  du  district ,  Pierre  Maximilien  Eraux. 
Ce  dernier  fut  nommé  par  l'administration  départementale  du 
Nord  en  date  du  4  nivôse  an  V  (24  décembre  1796);  et  sa  nomi- 
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nation  fut  approuvée  par  le  ministre  de  la  justice  sur  la  présen-* 
tationdu  citoyen  Lesage  Sénault.  Le  5  nivôse  an  YI ,  il  écrivait 
que  depuis  un  an  il  exerçait  assiduement  ses  fonctions  sans  avoir 
reçu  aucun  traitement,  demandant  qu'on  lui  fournit  au  moins  les 
plumes,  le  papier  et  Tencre,  et,  en  hiver,  le  feu  et  la  chandelle. 
Le  ministre  des  finances,  à  qui  cette  requête  fut  adressée ,  écrivit 
aux  administrateurs  du  département,  le  29  pluviôse  suivant, 
.pour  obtenir  leur  avis  sur  cette  lettre  ;  ceux-ci ,  en  date  du 
19 prairial,  répondirent  au  ministre  qu'ils  n'avaient  pas  retrouvé 
la  circulaire  qui  était  citée  à  Toccasion  de  cette  affaire.  Nous 
ignorons  si  le  préposé  au  triage  Ëraux,  plus  heureux  que 
Habille  ,  parvint  enfin  à  obtenir  un  salaire  quelconque.  Une 
partie  des  archives,  provenant  des  établissements  religieux 
supprimés ,  étaient  restées  dans  Thôtel-de-ville  du  Quesnoy; 
au  mois  d'août  1845 ,  elles  ont  été  réintégrées  dans  le  dépôt 
départemental. 

Le  district  d'Avesnes  était  plus  riche  en  institutions  an- 
ciennes et  par  conséquent  en  archives,  que  celui  du  Quesnoy. 
Au  point  de  vue  civil  il  y  avait  à  Avesnes  un  bailliage  royal  et  la 
maréchaussée,  à  Haubeuge  une  importante  prévôté  royale; 
parmi  les  établissements  réguliers,  nous  nous  contentons  d'in- 
diquer les  plus  connus  :  le  chapitre  de  Sainte-Aldegonde  à 
Maubeuge,  et  celui  de  Saint-Nicolas,  à  Avesnes,  les  abbayes  de 
Hautmont,  de  Liessies  et  de  Maroilles.  Le  procureur- syndic  du 
district  d'Avesnes  fit  rédiger  le  récolement  des  titres  et  se  fit 
remettre  les  documents  nécessaires  à  l'administration  des  biens 
dans  le  chapitre  d'Avesnes,  où  cette  opération  eut  lieu  le  4  août 
1798  comme  le  constate' un  procès-verbal,  et  dans  les  autres  éta- 
blissements religieux  du  district  ;  toutefois  l'exécution  de  cette 
mesure  rencontra  des  difficultés  de  la  part  des  religieux  de 
Hautmont  et  de  Maroilles  :  dans  une  lettre  du  4  novembre  1790,  le 
procureur  se  plaint  des  abbés  de  ces  deux  maisons  qui  n'ont 
pas  voulu  remettre  au  secrétaire  du  district,  comme  l'exige  la 
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loi,  les  registres,  baux,  cartes  figuratives,  terriers  et  carlolaîres 
de  leurs  archives.  Ces  abbés  durent  pins  tard  se  soumettre  an 
décret  de  1* Assemblée.  A  Manbeuge  en  1790 ,  il  y  eut  une 
émeute  dans  laquelle  les  commissaires  furent  sérieusement 
menacés,  lorsqu'ils  voulurent  procéder  au  récolement  du  mobi- 
lier, des  livres  et  des  archives  du  chapitre  de  Sainte-Aldegonde. 

En  mai  1790 ,  M.  de  Lannoy  ,  ancien  procureur  du  roi  au 
bailliage  d'Avesnes ,  et  les  administrateurs  du  district.  Courte, 
Hannoyeet  Ghislaiu,  furent  chargés  de  lever  les  scellés  dans  les 
établissements  religieux  et  de  faire  transférer  les  documents 
au  chef-lieu.  Ces  archives  furent  jetées  au  hasard  dans  les 
bâtiments  où  se  réunissait  le  directoire  de  ce  district  :  une 
lettre  de  ces  administrateurs  du  18  pluviôse  an  IH  [5  février 
1795),  nous  fait  connaître  qu'une  immense  quantité  de  papiers 
de  toute  espèce,  parmi  lesquels  il  s'en  trouve  beaucoup  provenant 
des  abbayes,  s'y  trouvaient  dans  les  greniers  et  autres  coins  dans 
le  plus  grand  désordre.  C'est  là  qu'on  allait  puiser  à  pleines 
mains,  quand  on  voulait  alimenter  les  feux  de  joie  allumés  pour 
les  fêtes  républicaines  ;  une  autre  lettre  des  mêmes  administra- 
teurs nous  fait  connaître  qu'à  Vépoque  de  la  destruction  du 
régime  féodal  une  quantité  considérable  de  titres  et  decartvlaifts 
provenant  des  ci-devant  instituts  religieux,  a  été  brûlée  dans 
les  réjouissances  publiques.  Une  telle  situation  rendait  plus 
nécessaire  encore  que  dans  les  autres  districts  la  nomination 
de  préposés  au  triage  :  ces  fonctions  furent  confiées,  en  date  du 
5  thermidor  an  III  (23  juillet  1795) ,  aux  citoyens  Humbert- 
J.  Evrard,  ancien  tabellion  de  Taisnières,  et  Humbert  Evrard, 
agent  national  de  la  commune  de  Maroilles. 

Ils  réclamèrent  immédiatement  l'instruction  qui  devait  leur 
servir  de  guide  dans  leurs  travaux  ;  elle  leur  fut  envoyée.  Nous  ne 
savons  ce  qu'ils  ont  fait  pour  remédier  au  désordre  ;  mais  nous 
pouvons  constater  qu'en  1808  les  archives  des  établissements 
religieux  du  district  d'Avesnes  encombraient  encore  les  greniers 
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da  tribunal  de  cette  ville,  et  qu'en  18tO  le  secrétaire-général 
M.  Bottin  et  Tarcfaiviste  Poret  avaient  reçu ,  dans  le  dépôt  du 
Nord ,  les  documents  provenant  des  chapitres  de  Maubeuge  et 
Avesnes  et  des  abbayes  de  Liessies,  Mdroîlles  et  Hautmont, 
Eq  parlant  de  ces  fonds  d'archives ,  qu'il  dépouilla  en  1850 , 
If.  Le  Glay  nous  apprend  qu'ils  avaient  été  envoyés  dans  un 
pêle-mélc  complet.  Le  peu  qui  restait  des  archives  civiles  d'A- 
vesnes  et  de  Landrecies^  a  été  réintégré  par  Tadministration  des 
domaines  en  1868. 

Siège  d'un  archevêché  dont  le  titulaire  était  prince  du 
Cambréms ,  et  d'une  assentblée  d'États  investie  des  pouvoirs  les 
plos étendus,  la  ville  de  Cambrai,  ainsi  que  toute  la  contrée  qui  en 
dépendait ,  présentait  un  nombre  considérable  de  juridictions 
civiles  et  d^établissements  religieux.  La  simple  énumération 
des  juridictions  civiles  remplirait  dos  pages  :  les  princi- 
pales étaient,  en  dehors  du  Magistrat  de  la  cité,  celles  du  grand 
bailliage  de  rarchevéché,  des  baillages  du  chapitre  métropolitain, 
de  la  métropole,  de  la  Prévoté  Notre-Dame,  de  TEcalâtrie,  du 
chapitre  Saint-Géry ,  de  la  Feuillie ,  du  chapitre  Sainte-Croix  , 
des  abbayes  de  Saint-Aubert,  Saint-Sépulcre ,  Saint-André  du 
Gâteau,  Yaucelles,  Mont-Saint-Martin,  Fémyet  des  douze  pairies 
daCambrésis ,  avec  plus  de  300  autres  juridictions  seigneuriales 
ressortissant  en  partie  des  précédentes.  Pour  donner  une  idée 
de  ce  que  devaient  être  les  Tonds  ecclésiastiques ,  il  suffira  de 
dire  que  l'inventaire  des  plans,  cartes,  registres,  chassereaux  et 
titres  déposés  au  secrétariat  du  district  de  Cambrai  en  octobre 
1790  ,  renferme  des  indications  sur  les  archives  de  61  établisse- 
ments religieux  et  fondations  pieuses,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
Varchevêehé ,  [e  chapitre  métropolitain  et  plusieurs  autres  collé- 
giales, ainsi  que  les  célèbres  abbayes  de  Saint-Aubert,  d'Hon- 
necourt,  de  Vaucelles  et  de  Saint-André  duCâteau. 

Le  3  janvier  1791 ,   le  directoire  du  département  chargea 
M.  Ernest  Cotteau,  officier  municipal  de  Cambrai,  de  mettre  les 
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scellés  sur  le  mobilier,  les  livres  et  les  papiers  de  toutes  les 
maisons  religieuses  d'hommes  de  Cambrai  ;  et  nous  voyons,  par  le 
procès-verbal  dressé  le  4  février  et  les  jours  suivants  dans  Tab- 
baye  de  Saint*  André  du  Câteau>,  que  cet  officier  public,  assisté  de 
la  municipalité ,  commença  par  les  chambres  dans  lesquelles 
étaient  conservées  les  archives.  Il  en  fut  ainsi  dans  les  autres 
maisons  religieuses ,  ou  partout ,  d'ailleurs ,  les  documents  con- 
fisqués furent  trouvés  en  bon  état  et  souvent  en  ordre.  Ayant 
reconnu  que ,  pour  un  certain  nombre  de  communautés,  tous  les 
documents  demandés  n'avaient  pas  été  remis ,  le  procureur- 
syndic  écrivit  aux  supérieurs  de  ces  maisons  pour  les  obliger  à 
attester  par  écrit  qu'ils  ne  connaissaient  pas  d'autres  documents 
que  ceux  livrés  à  l'autorité  ;  il  reprochait  en  même  temps  aux 
receveurs ,  notaires  et  agents  d'afTaires  de  ne  pas  avoir  déposé 
au  secrétariat  du  district  tous  les  titres  qui  leur  avaient  été 
confiés  pour  la  gestion  des  biens.  Ces  lettres  déterminèrent  la 
remise  d'un  certain  nombre  de  pièces  ;  mais  beaucoup  restèrent 
dans  les  mains  des  religieux  ou  de  leurs  agents. 

L'hôtel-de- ville  et  le  tribunal  de  Cambrai  étaient  déjà  encom- 
brés par  les  registres  et  les  dossiers  provenant  des  juridictions 
seigneuriales  et  les  archives  des  États  ;  les  documents  envoyés 
par  les  maisons  religieuses  furent  déposés  dans  les  salles 
de  la  maison  Sainte-Agnès ,  fondée  autrefois  par  l'évêque  Yan 
der  Burch  pour  l'éducation  décent  jeunes  filles  de  Cambrai,  du 
Câteau,  d'Ors  et  de  Câtillon. 

Dès  1791 ,  ces  dépôts  avaient  été  confiés  aux  sieurs  Lenoir  et 
Basselet  qui  sont  désignés  l'un  comme  préposé  au  triage  et 
l'autre  comme  archiviste  ;  en  1792,  cette  dernière  qualité  est 
donnée  au  sieur  Delsaux.  Les  documents  ne  semblent  pas  avoir 
moins  souffert  que  dans  les  autres  districts  :  en  1790,  les  salles 
de  rhôteî-de-ville  étaient  tellement  remplies  de  papiers  qu  il 
était  impossible  d'y  travailler  et  que  la  chute  du  plafond  et 
du  plancher  de  la  salle  des  domaines  était  redoutée  par  les 
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hommes  spéciaux  ;  en  1792,  radroinistration  départementale  se 
plaignait  au  procureur-syndic,  M.  Cacheux,  de  la  négligence  im- 
pardonnable des  employés  aux  archives  de  Cambrai  ;  en  date  de 
septembre  1793,  le  procureur-syndic  requérait,  yu  les  dégrada- 
tions et  dilapidations  effroyables  faites  à  Tarcbeyéché ,  qu'il  fût 
pourvu  à  la  fermeture  de  la  salle  où  étaient  renfermés  les  effets, 
papiers,  procès  et  autres  objets  qui  peuvent  se  trouver  dans  les 
archives  de  l'archevêché  ;  dans  la  même  année,  à  la  suite  d'une 
dépêche  ministérielle  qui  ordonnait  de  supprimer  les  signes  de 
la  royauté  et  de  la  féodalité  tout  en  recommandant  de  respecter 
ce  qui  avait  un  caractère   artistique  ,  les  municipalités  du 
Cambrésis  firent  disparaître  les  écussons  ,  les  emblèmes ,  les 
fleurs  de  lis ,  les  statues ,  et  Ton  détruisit  ou  l'on  vendit  bon 
nombre  de  documents  importants  au  point  de  vue  de  l'histoire 
et  des  intérêts  communaux ,  par  exemple  à  Anneux  et  à  Gonne- 
lieu ,  où ,  un  jour  de  décadi ,  des  terriers  et  autres  titres  furent 
hrùlés  auprès  des  arbres  de  la  liberté.  Aussi  le  16  ventôse  an II 
[6  mars  1794} ,  il  fut  rappelé  que  Partlcle  7  de  la  loi  du  31 
octobre  et  les  décrets  de  novembre  1792  chargeaient  le  direc- 
toire de  veiller  à  la  conservation  des  manuscrits,  livres,  tableaux 
et  autres  monuments ,  qu'on  avait  vendu  au  mépris  de  ces  lois  y 
chez  l'émigré Carondelet  et  autres,  des  objets  qui  intéressent  les 
arts ,  et  qu'à  l'avenir  tout  objet  de  ce  genre  devrait ,  avant 
d'être  livré  aux  enchères ,  être  soumis  à  un  administrateur  et  à 
l'archiviste  Delsaux.  Nous  ne  savons  quel  fut  l'effet  produit  par 
cette  lettre  ;  nous  ignorons  aussi  s'il  a  été  donné  suite,  dans  la  ville 
de  Cambrai,  à  une  autre  dépêche  par  laquelle  le  directoire  dépar- 
temental, en  date  11  prairial  an  II  (29  mai  1794),  envoya  au 
district  l'ordre  de  réunir  tous  les  parchemins  de  dimension 
<^ûvenable  pour  les  faire  servir  à  la  confection  des  gargousses. 
Le  désordre  existait  au  sein  des  divers  dépôts  établis  dans  la 
>iUe,  puisque  le  citoyen  Douai-Mallet,  notaire  et  homme  de  loi, 
lorsqu'il  fut  nommé^  le  14  thermidor  an  lY  (31  juillet  1796)  pré^ 
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posé  au  triage  des  documents  appartenaat  au  district ,  répondit 
que ,  Yu  la  quantité  considérable  de  titres  à  classer  et  la  con- 
fusion qui  y  régnait,  un  collaborateur  lui  serait  nécessaire. 
D  renouvela  la  même  demande  le  14<  ventôse  suivant  en  faveur 
du  sieur  Doudan ,  homme  de  loi  >  qui  se  trouvait  alors  sans 
fonctions  et  réunissait ,  ajoutait-il ,  toutes  les  qualités  qu'exige 
l'inventaire  des  titres  et  papiers  déposés  en  nombre  presque 
incalculable  dans  le  local  du  ci-devant  district.  Le  sieur  Dou- 
dan semble  avoir  reçu  sa  nomination  ;  mais  il  est  resté  peu  de 
traces  du  travail  des  deux  archivistes,  si  réellement  ils  se  sont 
occupés  de  classement  et  d'inventaire.  Les  archives  civiles, 
documents  provenant  des  Etats,  de  la  ville  et  de  toutes  les 
juridictions  échevinales  ou  seigneuriales ,  étaient  dans  le  plus 
grand  désordre ,  lorsqu'en  octobre  1872  elles  ont  été  tranférées 
des  mansardes  du  tribunal  de  première  instance  dans  le  dépôt 
départemental  du  Nord.  Quant  aux  archives  ecclésiastiques, 
aucune  main  ne  parait  y  avoir  touché  durant  de  longues 
années.  Un  rapport  de  4808  constate  que  ces  documents ,  pro- 
priété de  TEtat,* gisent  dans  la  poussière  des  greniers  de  Sainte- 
Agnès.  En  1835 ,  M.  Le  Glay,  dès  sa  nomination  aux  fonctions 
d'archiviste  du  Nord ,  entretint  M.  le  Préfet  de  Timportance 
de  ce  dépôt  ;  Tannée  suivante ,  il  obtint  que  la  ville  de  Cambrai 
restât  provisoirement  en  possession  de  cette  annexe  du  dépôt 
départemental  conservée  dans  trois  chambres  de  la  maison  Sainte- 
Agnès  ;  Tautorité  municipale  s  était  déterminée  à  Taire  quel- 
ques légers  sacrifiées  pour  en  opérer  le  classement  et  Texpio- 
ration.  Mais  l'allocation  ayant  cessé  et  l'administration  des 
hospices  ayant  demandé  de  rentrer  en  possession  dès  trois 
pièces  dans  lesquellse  les  archives  étaient  rangées,  il  fallut 
aviser  sans  délai  aux  moyens  de  transférer  dans  le  dépôt  caitral 
une  annexe  si  importante  et  jusqu'alors  si  négligée.  La  trans- 
lation ,  consentie  par  le  Conseil  municipal ,  fut  effectuée  en 
novembre  1844. 
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(jdptni^ûi ,  un  ceriain  nombre  de  titres ,  provenant  da  fonds 
de  l'archevêché ,  n'étaient  point  compris  dans  cette  restitution  : 
les  pièces  les  plus  anciennes  et  les  plus  importantes  avaient  dis- 
paru. En  1807,  un  membre  de  Tune  des  familles  les  plus 
anciennes  et  les  plus  honorables  de  Cambrai,  M.  Lallier, 
trouva»  en  reconstruisant  une  maison  de  la  rue  Saint-JérAme 
qu'il  venait  d'acheter ,  une  quantité  considérable  de  parchemins 
cachés  entre  un  plafond  et  le  plancher  du  grenier.  Comme 
cette  maison  était  occupée  avant  la  Révolution  par  M.  de 
Carondelet-Chauldey ,  graud-ministre  du  chapitre  métropoli- 
tiin ,  et  comme ,  d'ailleurs ,  plusieurs  des  pièces  qui  s'y  trou- 
vaient étaient  indiquées  en  divers  travaux  historiques  au  nombre 
des  documents  appartenant  aux  Archives  de  l'archevêché ,  il  est 
évident  que  ces  pardiemins  proviennent  de  ce  fonds  ecclésias- 
tique ^  M.  Lallier  les  conserva  dans  sa  bibliothèque  ;  à  sa  mort, 
ils  furent  donnés  en  partie  à  ses  héritiers  ,  M.  Cacheux  et  M. 
Farez.  Plus  tard ,  M.  Lallier  fit  don  de  ce  qui  lui  restait  en  par- 
tie à  M.  Le  Glay,  archiviste  du  département ,  et  en  partie  à  H. 
Tictor  Delattre ,  archéologue  cambrésien  qui  a  rêuni  une  collec- 
tion très-curieuse  de  documents  et  d'objets  historiques  relatifs  à 
sa  ville  natale.  En  1858 ,  le  département  obtint  de  M.  Farez  le 
don  des  documents  que  son  père  avait  reçus  de  M.  Lallier  ; 
M.  Delattre  fut  assez  généreux  pour  retirer  de  sa  riche  collec- 
tion un  grand  nombre  de  pièces  d'une  très-grande  valeur  et 
en  faire  don  au  dépôt  départemental.  L'Ëtat  rentra  ainsi  en 
possession  des  titres  originaux  de  Tun  des  fonds  les  plus  riches 
et  les  plus  importants ,  conservés  dans  les  archives  départemen- 
tales de  la  France. 

• 

1  Des  lettres  du  district  de  Cambrai ,  en  date  du  21  mai  1*791,  constatent 
Tabsence  de  beaucoup  de  titres  dans  les  aicbives  de  rarcbev6cbé.  L'une  de 
ces  lettres  est  adossée  à  M.  le  chanoine  de  Carondelet-Chauldey  qui  était 
chargé  d'une  recette  du  ci-devant  chapitre ,  et  Ton  exige  de  lui  un  certificat 
attestant  la  remise  de  tous  les  titres  qu'il  avait  entre  les  mains.  En  1*792  , 
une  nouvelle  réclamation  lui  fut  adressée  au  sujet  de  ces  archives. 
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Il  nous  reste  à  parler  du  district  de  Douai.  Cette  ville  étan 
le  chef-lieu  du  département  et  le  siège  du  directoire ,  les  ins- 
tructions relatives  aux  titres  et  papiers  durent  y  être  mises  à 
exécution  avec  plus  de  soin  et  de  promptitude  ;  d'un  autre  côté, 
nous  possédons  plus  de  documents  sur  ces  opérations  :  il  sera 
donc  plus  facile  d'apprécier,  en  parlant  de  ce  district,  quelle  a 
été  la  manière  d*agir  des  hommes  de  l'époque  de  la  Révolution 
concernant  les  archives.  A  Douai  fut  déposé  le  fonds  du  Parle- 
ment de  Flandre ,  qui  forme  une  catégorie  à  part  dont  nous 
n'avons  pas  à  parler,  ainsi  que  les  papiers  de  la  gouvernance 
et  des  autres  juridictions  judiciaires  ;  le  district  reçut  encore  des 
documents  provenant  de  toutes  les  corporations  d'arts  et  mé- 
tiers, qui  étaient  nombreuses,  et  des  archives  privées  de  beaucoup 
d'émigrés ,  les  de  Wavrechin ,  les  de  La  Grange ,  les  de  Buissy, 
les  de  Bavai,  les  de  Bailiiencourt,  les  Malotau  de  Guerne,  les  de 
Bacquehem,  M.  Chevalier,  doyen  de  St-Amé,  etc.,  etc.  L'Univer- 
sité et  les  24  séminaires  ou  collèges  groupés  autour  d'elle  four- 
nirent aussi  beaucoup  de  documents.  Les  couvents  d'hommes 
étaient  nombreux  dans  la  ville ,  parce  que  chaque  ordre  voulait 
y  posséder  une  résidence  pour  donner  aux  jeunes  religieux 
la  possibilité  de  suivre  les  cours  de  l'Université  ;  les  couvents 
de  femmes  s'y  étaient  de  même  considérablement  multipliés. 
Non  loin  de  cette  ville  avaient  été  fondées  les  grandes  et  riches 
abbayes  de  Marchiennes ,  Anchin  ,  Hasnon ,  Baurepaire ,  ainsi 
que  celle  de  Flines  où  résidaient  des  Cisterciennes.  Les  procès- 
verbaux  de  remise  des  titres  nécessaires  pour  la  gestion  des 
biens,  rédigés  du  21  avril  au  22  décembre  1790,  et  de  nouveau, 
en  septembre  ,  octobre  et  novembre  1791  >  dans  cinquante  à 
soixante  de  ces  établissements,  sont  encore  aujourd'hui  conservés 
aux  archives  départementales.  Quelques-uns ,  entre  autres  ceux 
des  abbayes  de  Marchiennes  et  de  Flines,  présentent  des  détails 
circonstanciés  sur  la  situation  dans  laquelle  se  trouvaient  les 
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archives  de  ces  abbayes ,  sur  Tordre  suivi  dans  le  classement 
et  même  sur  la  nature  des  documents. 

Uadministration  départementale  du  Nord  avait  déjà  reçu^ 
ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  une  partie  des  archives  provenant 
de  toutes  les  anciennes  administrations.  Il  était  impossible,  on 
le  comprendra  facilement ,  de  trouver  un  local  assez  vaste  pour 
renfermer  le  nombre  immense  de  titres  et  papiers  qui  furent 
remis  au  district.  Aussi ,  ces  documents  furent  placés  en  partie 
dans  le  grand  bureau  et  la  salle  des  marbres  de  Thôtel-de- 
Tille ,  en  partie  dans  Tancienne  église  Saint-Âmé ,  et  le  reste 
dans  Tancien  collège  d'Anchin  et  dans  quelques  salles  du  Par- 
lement de  Flandre.  C'est  dans  ce  dernier  local  que  fut  formé 
le  principal  dépôt  du  district  qui  avait  d'abord  été  établi  à 
l'hôtel-de-ville. 

Les  lois  relatives  à  la  suppression  et  au  brûlement  des  titres 
de  noblesse  atteignirent  à  peine  les  dépôts  de  Douai.  Les 
sieurs  Lebrete  et  Bossu ,  chargés  de  la  garde  de  ces  archives , 
reçurent  Tordre  d'opérer  le  triage,  qui  fut  suivi  à  Lille  des 
destructions  dont  nous  avons  parlé.  L'un  répondit,  en  date  du  27 
septembre  1792 ,  qu'après  une  recherche  exacte ,  il  n'avait 
rien  trouvé,  et  Tautre  fit  savoir  le  même  jour  qu'il  n'avait  ren- 
contré d'autres  lettres  de  noblesse  qu'une  copie  de  titre  et  ^^ux 
généalogies  cotées  sous  le  n^  1922  dans  la  table  de  l'adminis- 
tration de  la  Flandre-Maritime.  Pour  le  triage  des  papiers  du 
Parlement,  le  résultat  fut  le  même:  MM.  Ferdinand  Michel  et 
Nowels  père ,  qui  en  furent  chargés ,  dans  un  rapport  oii  d'ail- 
leurs ils  n'épargnent  ni  la  noblesse  qu'ils  nomment  une  mon- 
strueuse inégalité ,  ni  les  nobles  qu'ils  appellent  des  faquins  qui 
se  croyaient  le  droit  ridicule  et  risible  de  se  dire  chevaliers , 
déclarent  que ,  selon  eux ,  les  contrats ,  dénombrements  et  au- 
tres actes  énonçant  des  qualités  nobiliaires ,  ne  doivent  pas 
tomber  sous  la  loi  et  qu'il  n'y  a  en  conséquence  dans  le  Parle- 
ment aucun  document  à  livrer  aux  flammes.  Ce  rapport ,  pré- 
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l(9B)yé  le  23  février  1T93 1  fut  approuvé  psM^  le  directoire.  Nau$ 
avons  déjà  dit  que  le  même  directoire  répondit  à  l'ordonsiUeur 
de  la  marine ,  qui  demandait  s'il  y  avait  des  papiers  et  des  par- 
ebemins  pouvant  servir  pour  Tartillerie  de  marine ,  qu'après  les 
recherches  les  plus  exactes  on  n'avait  rien  pu  découvrir.  Ces 
faits  et  le  blâme  donné  aux  commissaires  qui  avaient  détruit  les 
premiers  registres  de  la  Chambre  des  Comptes ,  prouvent  que  le 
directoi/'e  du  département  déjsirait  la  conservation  des  documents. 
Il  semble  même  que  le  secrétaire  char^  spécialement  des 
archives  ait  voulu ,  vers  la  même  époque ,  s'occuper  du  clasiise- 
ment  des  titres  anciens.  En  février  1793 ,  il  demandait  au  sienr 
de  Mondeville,  bibliothécaire,  de  lui  prêter  le  Diplomate  pratique 
ou  traité  de  l'arrangement  des  archives.  M^is  occupé  de  la 
direction  des  bureaux ,  il  ne  pouvait  entreprendre  un  sérieux 
travail  d'inventaire  et  de  cla^ement.  Il  rendit  au  moins  quelques 
services  au  point  de  vue  matériel  en  obtenant  rétablissement  de 
rayou3  eu  bois  qui  furent  placés  dans  les  salles  de  l'ancien  Parle- 
ment, pour  le  dépôt  des  archives  du  district.  Ce  dépôt  a-t*il 
épxouvé  des  désastres  en  1793  et  dans  la  première  partie  de  l'an- 
née 1794?  Nous  n'avons  rien  trouvé  à  cet  égard.  Un  seul  docu- 
ment mentionne  que  le  19  prairial  an  II  (7  juin  1794]  »  le  direc- 
toire a  adressé  à  l'administration  du  district  de  Douai  quelques 
restée  impure  de  la  féodalité  qu'on  venait  de  retrouver  dans  les 
aarchvioes  de  V  administration  et  qui  pourront  servir  à  la  fête  q%U 
devait  être  célébrée  le  les^demain  en  f  honneur  de  l'Être  Suprême. 
Le  pro^amme  de  cette  fête  annonce  en  effet  ^n'^rès  avoir 
prononcé  un  discours  «  le  pré^dent  de  la  société  populaire 
s'approchera  de  l'estrade ,  (^  sera  ofm^ncelé  tout  ce  qui  pourrpit 
y  avoir  encore  dans  cette  commune  des  hochets  du  fanatisme  et  des 
sigÊUS  de  la  royauté  et,  à  un  si^inal donné ,  ils  seront  réiduits  en 
cendres.  Pendant  Vemlmasesnent,  des  rondes  de  chant  patriotique 
répandront  dans  l'âme  des  citoyens  les  jouissances  pures  d^  f'egd' 
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liié  ef  de  ta  douce  fraterniii.  Nous  A'ayoos  pas  trouvé  4'AUti;iW 
détails  sur  cette  destruction  qui  semble  n'avoir  frappé  qu'util 
très-petit  nombre  de  documents.  Le  lendemain  de  la  fé^ ,  le 
2(^  prairial  an  II  (B  juin  1794],  le  directoire  du  département 
choisissait ,  pour  archiviste  du  district ,  le  citoyen  Real. 

Béai  •  ancien  aumônier  du  régiment  de  tout  artillerie ,  avait 
prêté  le  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé  et ,  en  date 
du  17  avril  1791 ,  avait  été  élu  curé  de  Somain ,  dans  l'assem- 
blée réunie  en  Téglise  Saint-Pierre  de  Douai ,  par  trente-cinq 
suffrages  sur  quarante-huit  électeurs  présents  et  votant.  Partisan 
déclaré  du  nouveau  régime ,  il  avait  rédigé  un  catéchisme  répu- 
blicain par  demandes  et  par  réponses ,  qu'il  présenta  au  repré- 
sentant du  peuple  Florent  Guyot ,  en  le  priant  de  le  corriger  s'il 
y  avait  lieu.  En  1794  >  nous  le  trouvons  membre  de  la  société 
populaire  de  Douai.  Le  jour  qui  suivit  sa  nomination  en  qualité 
d'archiviste  du  district ,  Real  déclara  à  radministration  qu'étant 
tout  dévoué  en  franc  républicain  pour  s'occuper  de  tout  ce  qui 
était  néûeêsaire  à  la  choee  publique,  il  allait  entreprendre  le 
travail  du  triage  et  du  classement  des  papiers  ,  mais  qu'il  de- 
mandait un  aide  ou  deux  à  cause  de  l'importance  de  ces  opéra- 
tions. Il  commença  seul  le  triage  dès  le  25  prairial  ;  le  citoyen 
Bouvigny  lui  fut  adjoint  par  décision  du  19  messidor  suivant. 

Le  travail  était  immense.  Il  fallait  classer  et  inventorier  les 
archives  de  cinquante  à  soixante  établissements  religieux  et  de 
plus  de  soixante  paroisses»  ainsi  que  tous  les  documents  prove- 
nant de  l'Université,  des  corporations  deja  ville  et  d'un  nombre 
assez  considérable  d'émigrés  parmi  lesquels  plusieurs  notaires. 
La  plupart  de  ces  documents  étaient  entassés  dans  trois  salles  de 
rhôtel-de- ville,  dans  l'église  SaÎQt-Amé  et  dajQs  le  collège 
d'Aachin ,  tandis  que  d'autres  n'avaient  pas  encore  ^é  retirés 
dea  couvents  et  des  habitations  coiufisqués  au  profit  de  la  nation. 
Certaines  pièces  avdien|  souffert  de  fréquents  transports,  d'autres 
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e»  droits,  les  rapports  et  dénon^rements ,  les  mimîments  des 
comptes  et  souvent  les  comptes  eux-mêmes.  Les  documents  de 
cette  seconde  catégorie  étaient  destinés  au  service  de  TarliUerie: 
Real ,  avec  ses  allures  d'ancien  aujnônier  militaire ,  désîgae  ces 
titrés  sous  les  mots  :  papiers  inutiles ,  bons  pour  les  cartouches , 
propres  aux  gargousses.  Et  Texécution  suivait  de  près  cet  arrêt 
sommaire.  Assez  souvent,  c'était  Tofficier  de  La  Martinière, 
directeur  de  l'arsenal,  qui  demandait  du  parchemin  et  dju  papier 
ou  l'administration  départementale  qui  ordoim^it  d'en  expédier 
à  l'arsenal  ;  parfois ,  c'était  Real  lui-même  qui  provoquait  ces 
envois  et  faisait  venir  aux  archives  les  voitures  de  l'artillerie  pour 
se  débarrasser  des  papiers  qui  encombraient  les  salles  des  archives. 
Bien  longue  et  bien  triste  est  la  nomenclature  des  deabrnetions 
opérées  par  l'archiviste  du  district  de  Douai  :  leSl  messidor  an  II, 
200  livres  de  papier  pesant ,  provenant  des  paroisses  Saint- 
Pierre,  Saint-Âlbin,  et  Notre-Dame,  ainsi  que  du  citoyen  de  Bavai  ; 
le  8  thermidor ,  300  livres  ;  le  10 ,  300  livres ,  provenant  des 
citoyens  de  La  Grange  et  de  Buissy ,  et  des  églises  de  Férin , 
Fléquièreset  Saint-Jacques  de  Douai  ;  le  9  fructidor,  300 livres; 
le  22  vendémiaire  an  III,  300  livres  ;  le  11  brumaire,  360  livres  ; 
le  5  frimaire ,  360  livres  papier  et  260  carton'  ou  parchemin  ;  le 
16  pluviôse ,  400  de  papier  et  300  de  vieux  parchemin  ,  reliefs 
de  fief,  chartes  des  abbayes  de  Sin,  de  Flines  ou  autres  prieurés 
et  des  arrêts  d'extension  ;  }e  5  nivôse .  400  livres  de  papier;  le 
22  ventôse ,  500  livres  de  papier  et  100  livres  de  bons  parche- 
mins détrichés  ;  le  21  germinal ,  550  papier  et  200  parchemin  ; 
le  8  floréal  500  papier;  le  29  floréal  550  paiHer  et 25t0  parche- 
min; le  11  prairial  560  papier  et  270  parchemin;  le  14 mes- 
sidor 650  livres  papier  et  300  livres  parchemin  ;  le  29  messidor 
650  livres  papier ,  300  livres  parchemin;  le  1  fructidor,  5O0  livres 
papier ,  300  parchemin  ;  le  23  vendémiaire  an  IV ,  500  papier , 
3Q0  parchen^in  ;  le  6  brumaire ,  papier  ei  parchemin  sans  dési- 
gnation du  poids  ;  le  21  frimaire ,  60Q  papier  et  250  parchemin  ; 
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en  tout  pfas  de  8,920  livres  de  papier  et  plus  de  2,430  livres  de 
parchemiii.  Voilà ,  d'après  les  chiffres  relevés  sur  le  livre- 
journal  des  archives  ,  Tensemble  de  ce  qu'a  détruit  dans  le 
district  de  Douai  l'archiviste  Real.  L'histoire  pourra-t-elle 
jamais  trouver  des  paroles  assez  sévères  pour  flétrir  le  vanda- 
lisme d'un  archiviste,  qui,  de  lui-même,  expédie  à  l'arsenal  des 
montagnes  de  documents?  Toutefois,  pour  élre  juste,  nous 
devons  ajonter  que  les  pièces  vouées  à  la  destruction  par  Real 
étaient  généralement  les  moins  importantes  des  fonds  auxquelles 
elles  appartenaient  ;  dans  les  archives  des  abbayes  de  Flines  et  de 
Sin,  par  exemple,  qui  ont  fourni  une  large  partà  l'arsenal ,  les  titres 
originaux  et  la  plupart  des  pièces  curieuses  semblent  avoir  été 
conservés.  La  perte  la  plus  regrettable  dans  ces  fonds  et  dans  la 
plupart  des  autres ,  est  celle  d'un  nombre  considérable  de 
comptes. 

Nous  ne  savons  si  l'ancien  aumônier  Real  appartenait  à  la 
famille  du  célèbre  historiographe  du  même  nom  ;  mais  nous 
croyons;  d'après  son  journal  et  ses  travaux ,  qu'il  avait  une 
connaissance  sérieuse  des  archives  et  des  monuments  historiques. 
Son  nom  et  son  écriture  figu'i'ent  dans  le  travail  d'inventaire 
josqu'en  frimaire  an  IV  (novembre  ou  décembre  1795]  ;  en  dale 
da  27  brumaire  de  la  même  année,  il  avait  écrit  à  la  munici- 
palité de  Douai  pour  lui  dire  qu'étant  attaché  au  tribunal  civil 
du  département,  il  ne  pouvait  plus  employer  tout  son  temps  au 
triage  et  au  classement  des  titres  et  papiers  de  la  nation ,  et  le 
prier  de  lui  donner,  comme  second  adjoint,  le  citoyen  Grégoire 
Yasseur,  qui  possédait  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  remplir 
cette  fonction.  Real  était  encore  alors  désigné  sous  le  titre 
d'archiviste  de  la  nation.  A  partir  de  cette  époque ,  les  mentions 
du  registre  des  archives,  qui  sont  de  la  main  des  employés, 
n'offrent  plus  aucune  importance  ni  aucun  intérêt.  Nous  ne 
savons  ce  que  devint  l'archiviste  Real. 

Il  avait  été,  pour  les  archives  départementales  conservées  à 
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Douai,  tout  à  la  fois  un  instrument  de  perte  et  de  salut.  Il  faut 
le  blâmer  d'avoir  envoyé  .à  l'arsenal  des  milliers  de  livres  de 
papiers  et  de  parchemins ,  mais  il  faut  le  louer  d'avoir  réuni  les 
documents  égarés,  et  de  les  avoir  sauvés  de  Tincurie  souvent 
plus  funeste  que  la  destruction  organisée.  C'est  dans  les  archives 
du  district  de  Douai  que  l'on  paraît  avoir  le  plus  détruit  ;  et 
cependant  ce  sont  ces  archives  qui  ont  le  moins  soufTert  et  qui 
présentent  aujourd'hui  l'ensemble  le  moins  incomplet.  Elles 
furent  transférées  à  Lille  en  1801  ,  lorsque  cette  ville  fut 
choisie,  au  lieu  de  Douai,  pour  être  le  chef-lieu  du  département. 
Nous  avons  rappelé,  d'après  les  documents  et,  nous  l'es- 
pérons, avec  impartialité,  l'histoire  des  archives  du  Nord, 
durant  la  Révolution.  Nous  serions  heureux  si  ces  pages 
pouvaient  contribuer  à  inspirer  l'horreur  dH  vandalisme  et  de 
rincurie ,  si  elles  pouvaient  faire  comprendre  aux  travailleurs 
l'importance  des  archives  en  général  et  en  particulier  du  riche 
dépôt  de  Lille ,  si  elles  pouvaient  déterminer  un  certain  nombre 
d'érudits  à  venir  recueillir  en  ce  dépôt  des  renseignements  sur 
l'histoire  de  la  contrée ,  sur  l'administration ,  les  usages ,  les 
mœurs,  et  les  arts  de  l'ancienne  France.  Il  y  a  dans  les  archives 
du  Nord ,  de  vastes  champs  à  défricher,  d'amples  moissons  à 
recueillir.  De  nombreux  ouvriers  viendront-ils  y  travailler  ? 
Nous  espérons  qu'on  ne  dira  pas  de  ces  riches  collections  : 
mesêis  quidem  multa ,  operarii  autem  pauci. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


I. 


L'au  mil  sept  cent  quatre-vingt-douze ,  premier  de  la  Répu- 
blique françoii.e ,  le  vingt-cinquième  jour  de  septembre ,  nous 
Philippe-Eloi  Top ,  administrateur  du  département  du  Nord , 
vice-président  de  son  Directoire,  nous  sommes  transportés  en 
la  ville  de  Lille ,  en  vertu  de  la  Commission  qui-  nous  a  été 
donnée  le  vingt-trois  du  présent  mois  de  septembre ,  par  le 
Directoire  dudit  département,  à  effet  de trayer  tous  les  titres  de 
jioblesse  existans  dans  les  dépôts  publiques  et  de  procéder  au 
broiement  d'iceux  en  vertu  de  la  loi  du  vingt-quatre  juin  mil 
sept  cent  quatre-vingt-douze  et  de  celle  du  dix-neuf  août  ensui- 
vant. Et  comme  cette  opération  devait  se  faire  avec  le  sieur 
Bécu,  médecin  audit  Lille,  que  ledit  Directoire  avoit  commis  à 
cet  effet ,  nous  étant  transportés  au  domicile  dudit  sieur  Bécu , 
pour  lui  délivrer  sa  commission  aux  fins  de  procéder  conjoin- 
tement audit  triage  et  brulement  desdits  titres  de  noblesse  exis- 
tans dans  les  dépôts  publiques ,  il  nous  a  été  déclaré  par  un 
domestique  de  son  domicile  qu*il  étoit  absent  de  la  ville  et  ne 
devoit  y  revenir  que  jeudi  ou  vendredi  de  cette  semaine.  Sur 
ce  nous  étant  abouché  avec  Monsieur  le  Président  du  district  de 
Lille,  il  à  bien  voulu  se  charger  de  la  besogne  dudit  sieur  Bécu 
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jusqu'à  son  retour  en  ville,  en  conséquence  avons  procédé  con- 
jointement avec  ledit  Président  et  avec  le  sieur  Ropra ,  aussi 
commissionné  par  le  même  Directoire  aux  fins  que  dessus,  à 
Touverture  du  scellé  mis  sur  la  porte  du  greffe  et  salles  occupés 
ci-devant  par  le  Bureau  des  finances  et  avons  commeacé  par 
inventorier  tous  les  effets  appartenans  au  ci-devant  Bureau  des 
finances  qui  se  trouvoieot  dans  Thôtel  dudit  Bureau ,.  ce  aujour- 
d'hui trois  heures  de  relevée:  Savoir  : 

Dans  la  Chapelle  : 

Un  calice  avec  la  patène  et  la  cuillère ,  dont  la  coupe ,  la 
patène,  et  la  cuillère  sont  d'argent  doré,  ainsi  qu'il  nous  est 
apparu. 

Un  christ  de  cuivre  doré. 

Trois  aubes ,  trois  amites  et  cordons. 

Deux  burettes  et  un  plat  d'étain. 

Six  chasubles  avec  leurs  étoles  et  manipules. 

Sept  voiles  à  calice,  cinq  bourses ,  six corporaux. 

Deux  enveloppes  de  calice ,  quinze  purificatoires. 

Quinze  lavabo ,  deux  nappes  d'autel ,  deux  toiles  pour  couvrir 
l'autel ,  un  rideau ,  une  sonnette. 

Trois  antipanes ,  deux  gradins  dont  un  noir. 

Une  couverture  d'autel ,  deux  missels. 

Trois  canons ,  deux  prie-Dieu  avec  leur  tapis. 

Six  bancs,  quatre  chandeliers  de  cuivre,  un  pupitre. 

Un  éteignoir ,  une  armoire ,  un  tableau  au-dessus  de  l'autel  et 
la  balustrade  de  la  chapelle. 

DoMS  la  Chambre  du  Conseil  : 

Une  grande  table  avec  son  tapis  de  drap  bleu. 
Dix-huit  chaises  et  deux  fauteuils  de  panne  bleue. 
Une  petite  sonncte  sur  la  table,  deuï  encriers  de  fayanccel 
trois  boëtes  à  poudre. 
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Une  horloge. 

Deux  chenets ,  une  pelle ,  une  pincette  et  une  pince. 
Une  porte  matelassée.  A  l'entrée  du  corridor  qui  conduit  à 
ladite  chambre  dn  Conseil,  il  y  a  avÈssi  une  porte  matelassée. 
Un  garde-feu  en  cuivre. 

Dans  l'Audience  : 

Un  carreau ,  un  coussin. 

Une  table  couverte  d'un  drap  bleu ,  des  banquettes  couvertes 
aussi  de  drap  bleu. 
Et  la  baluâtrdde  de  ladite  audience. 

Daiiê  le  Greffe  : 

Sept  chaises  de  paille ,  un  coussin ,  un  rfl€^r/^%  de  dfap  vert 
qoicouvroit  une  table. 

Un  poêle  de  tôle  avec  sa  buise,  une  peHe  et  une  pittcette. 

Deux  échelles ,  trois  tables ,  deux  encrier^. 

Deux  chandeliers  de  cuivre ,  un  porte-moucheite  et  la  mou- 
chette  de  cuivre  (  ont  été  volés  ) 

Des  petits  rideaux  de  serge  verte  aux  fenêtres. 

Un  grand  rideau  de  tapisserie. 

Dcuis  le  cabinet  du  Greffe  : 

Trois  chaises ,  Un  bureau  de  bois  de  chêne. 

Un  pupitre ,  un  encrier  de  fayance. 

Une  paire  de  chenets ,  une  pelle  et  une  pincette ,  le  tout  garni 
de  cuivre. 

Un  couvre-feu  et  un  étouffoir  de  cuivre. 

Deux  rideaux  de  serge  verte  à  la  fenêtre. 

Un  manteau  de  drap  noir  qui  s'est  trouvé  dans  une  armoire. 
(a  été  volé  pendant  le  bombardement). 

Ainsi  fait  le  {Arésent  inventaire  de  mobilier,  nous  Commis- 
sairos  susdfts  en  avons  délivré  copie  atrt  âdâDinistratetlrs  du 
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District,  et  nous  l£ur  avons  délivré  les  effets  de  la  chapelle  du 
Bureau  des  finances  désignés  au  présent  inventaire  pour  être 
par  eux  vendus  conformément  à  la  loi.  Fait  et  arrêté  ledit  jour 
vingt-cinq  septembre  mil  sept  cent  quatre-vingt  douze. 

Onu.  Salmon.         *  Top.  Ropra. 

Président. 

Par  contiouatioD ,  le  vingt-six  des 
mêmes  mois  et  an. 

Nous  Commissaires  susdits  nous  sommes  transportés  à  neuf 
heures  du  matin  au  Greffe  dudit  Bureau  des  finances  où  nous 
nous  sommes  fait  représenter  quarante-quatre  registres  intitulés 
Registres  aux  provisions ,  le  premier  commençant  le  3  juillet 
1693  et  finissant  le  24  décembre  1695 ,  et  le  dernier  commen- 
çant le  7  février  1788  et  finissant  le  25  juin  1790,  et  après  avoir 
exammé  leur  contenu ,  avons  remarqué  et  reconnu  qu'ils  ne  con- 
tenoient  que  de  simples  enregistrements  originaux  qui  avoient 
été  représentés  au  ci-devant  Bureau  desfinancespar  les  pourvus 
d'ofGces  et  par  eux  retirés.  En  conséquence  avons  estimé  que 
tous  ces  registres  ne  dévoient  avoir  aucune  existence  ultérieure 
et  qu'ils  dévoient  être  brûlés  ou  déchirés  pour  être  jettes  dans  un 
baquet  d'eau  en  présence  des  Commissaires  pour  être  réduits  en 
pâte  suivant  la  décision  qu'en  portera  le  Directoire  du  départe- 
ment. Ainsi  fait  et  arrêté  les  jour,  mois  et  an  que  dessus. 

Onu-  Saimon,  Top.  Ropra. 

Président. 

Par  continuation ,  le  vingt-sept  des 
mêmes  mois  et  an. 

Nous  Commissaires  susdits  nous  sommes  transportés  audit 
Greffe  à  neuf  heures  du  matin  où  nous  nous  sommes  fait  repré- 
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senter  trente-cinq  registres  aux  ensaisinemens ,  contenant  les 
déclarations,  contrats  et  autres  actes  translatifs  de  propriété , 
des  terres  et  héritages  tenus  du  Roi  en  fief  ou  en  roture  dans  les 
ci-devant  provinces  de  Flandre  ,  Artois ,  Hainaut  et  Cambrésis  : 
lesquels  registres  avoient  été  tenus  par  les  Receveurs  des  Do- 
maines en  vertu  des  édits  des  mois  de  décembre  1701 ,  juin  1716 
et  décembre  1727 ,  arrêts  du  Conseil  des  7  août  1703  et  23  juin 
1705  et  autres  règlements  faits  à  ce  sujet.  Et  après  avoir  exa- 
miné iceux  registres  avons  pareillement  reconnu  qu'ils  ne  con- 
tenoient  que  des  déclarations  des  propriétaires  ou  copies  de  leurs 
titres,  et  attendu  la  suppression  de  la  féodalité  nous  avons  jugé 
leur  existence  ultérieure  inutile  ât  qu'ils  dévoient  être  brûlés  ou 
déchirés  pour  être  réduits  en  pâte  comme  il  est  dit  ci-dessus. 

Ensuite  nous  nous  sommes  fait  représenter  vingt-un  registres 
de  lettres  d'attache  pour  le  payement  des  rentes  dues  sur  les 
domaines  à  différens  particuliers ,  commençans  le  25  août  1702 
etfinissans  le  5  juin  1783.  Et  comme  les  crédirentiers  ont  été 
obligés  de  se  pourvoir  de  titres  nouveaux  dans  l'ancien  régime , 
et  parles  décrets  du  Corps  législatif  devant  le  commissaire  liqui- 
dateur général ,  on  estime  que  tous  ces  registies  contenant  des 
lettres  d'attache  du  ci-devant  Bureau  des  finances  jusqu'en 
1783 ,  sont  à  regarder  comme  papiers  inutiles  et  par  conséquent 
à  brûler  on  à  être  déchirés  pour  être  réduits  en  pâte  comme  est 
dit  ci-dessus  suivant  la  décision  du  Directoire  du  département. 

Item  douze  registres  aux  saisies  des  fiefs  faites  à  la  requête 
du  Procureur  du  Roi  commençans  le  13  juillet  1697  et  finissans 
le  25  novembre  1790.  Et  comme  toutes  ces  pièces ,  par  la  sup- 
pression de  la  féodalité ,  nous  ont  paru  inutiles  et  devoir  être 
brûlées  ou  déchirées  pour  être  réduites  en  pâte  comme  est  dit 
ci-dessus. 

Item  virgt-neuf  registres  d'audience  contenant  des  jugements 
rendus  par  ledit  Bureau  des  finances  en  matières  féodales  e 
domaniales ,  commençant  le  18  avril  1693  et  finissant  le  25 
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novembre  1790 ,  lesquels  registres  nous  avons  jugé  inutile^  et 
devoir  être  brûlés  ou  déchirés  pour  être  réduits  en  pâte  comme 
est  dit  ci- dessus. 

Et  attendu  qu'il  est  six  heures ,  nous  avons  remis  la  conti- 
nualioo  du  présent  inventairB  à  demain  neuf  heures  du  matin. 
Fait  les  jour  et  an  susdits. 

Onu.  Salmon.  Top.  Ropra. 

Président. 

Par  continuation ,  le  vingt-huit  dudit  mois 
de  septembre,  neuf  heures  du  matin. 

Nous  Commissaires  susdits  nous  sommes  transportés  audit 
Greffe  de  Bureau  des  finances  où  nous  nous  sommes  fait  repré- 
senter huit  registres  aux  dictum  »  le  premier  commençant  le 
10  mars  1693  et  finissant  le  23  novembre  1700  et  le  huitième 
commençant  le  29  décembre  et  finissant  le  7  mai  1790. 

Item  trois  registres  aux  sentences  libellées ,  commençant  le 
18  juin  1697  et  finissant  le  8  octobre  1745 

Item  quatre  registres  aux  commissions  et  autorisations  com- 
mençant le  17  mars  1693  et  finissant  le  19  juin  1789. 

Item  neuf  registres  de  procès-verbaux ,  devis ,  adjudications 
et  baux  des  toulieux,  entretien  des  bâtiments  ,  pavés,  ponts, 
barrières  «  chemins ,  canaux ,  etc.,  commençant  le  14  avril  1693 
et  finissant  le  dernier  décembre  1787. 

Item  un  registre  commençant  le  23  août  1694 ,  et  finissant  le 
13  avril  1726,  contenant  différentes  contestations  élevées  au 
sujet  des  droits  de  balance  et  pontghelt,  perçus  en  la  ville  de 
Dunkerque  et  ordonnances  de  commissaires  sur  lesdites  contes- 
tations. 

Item  un  registre  d'enregistrement  des  commissions  de  secré- 
taires du  roi ,  commençant  le  13  décembre  1707  et  finissant  le 
28  juin  1708 
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f teiB  neuf  registres  aux  affirmations ,  procurations ,  actes  de 
caution ,  commençant  le  4  mars  1693  et  finissant  le  11  mai  1790. 

Quatre  registres  de  baux  des  domaines ,  commençant  h  20 
septembre  1692  et  finissant  le  30  mars  1775. 

Deux  registres  contenant  l'enregistrement  des  édits ,  lettres 
patentes,  etc.,  portant  création  d'offices,  prorogation  du  paye- 
ment des  droits  dus  au  Roi  à  cause  de  sa  joyeuse  entrée ,  etc., 
commençant  le  22  janvier  1694  et  finissant  le  28  septembre  1790. 

Item  trois  registres  contenant  des  ordonnances  et  règlemens 
rendus  par  ledit  Bureau  des  finances  ,  commençans  le  12  février 
1693  et  finissant  le  8  juillet  1790. 

Item  neuf  registres  ou  répertoires  des  pièces  contenues  dans 
les  registres  aux  provisions  commençans  en  1693  et  finissant  le 
13  août  1789. 

Item  trente-deux  registres  contenant  la  dénomination  des 
fiefs  tenus  du  Roi  dans  les  provinces  de  Flandre,  Hainaut^ 
Artois  et  Gambrésis. 

Soixante-douze  feuilles  aux  apostilles  rendues  par  le  Bureau 
des  finances  sur  les  requêtes ,  commençant  le  27  avril  1693  et 
finissant  le  5  juin  1790. 

Dix-sept  feuilles  aux  perceptions  de  droits  pour  bornages  faits 
audit  Bureau  acause  des  fiefs  tenus  du  Roi ,  la  première  com- 
mençant en  1693  et  la  dernière  finissant  le  4  niars  1790. 

Quarante  feuilles  aux  perceptions  de  droits  pour  la  réception 
desdénombremens,  commençant  le  24  avril  1693  et  finissant  le 
15  avril  1790. 

Neuf  liasses  de  requêtes ,  commissions  pour  saisies  de  fiefs , 
lettres ,  avis ,  etc. 

Trente-un  registres  de  rôles  ou  plaidoyers ,  commençans  le 
17  avril  1693  et  finissant  le  24  avril  1789. 

Deux  registres  contenant  des  Etats  au  vrai  du  produit  de  \a 
chancellerie  près  le  Conseil  d'Artois ,  commençant  le  17  février 
1735  et  finissant  en  1765. 
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Treizes  fardes  contenant  des  minutes  de  jugemens ,  ordon- 
nances ,  règlements ,  etc. 

Yingt-une  liasses  de  lettres  écrites  au  Bureau  des  finances  ou 
par  lui  écrites. 

Cinq  liasses  de  baux  et  adjudications  des  fermes  ci-devant 
domaniales ,  jusqu'en  1789. 

Trois  liasses  d'a^udications  des  octrois  des  difTérentes  villes 
et  communautés. 

Cinquante-quatre  liasses  de  requêtes  présentées  par  les  pour- 
vus d'offices  et  autres  particuliers. 

Trois  liasses  d'observations  du  Bureau  des  finances  sur  les 
Etats  et  les  charges  du  domaine. 

Cinquante-une  liasses  de  lettres  d'attache  pour  les  proprié- 
taires de  rentes  sur  le  domaine. 

Une  liasse  d'informations  de  vie  et  mœurs. 

Quatre  registres  concernant  les  réductions  et  augmentations 
de  gages, 

Trois  feuilles  aux  procurations  commençant  le  10  janvier  1782 
et  finissant  le  4  mars  1790. 

Trois  liasses  de  plaintes  et  informations  contre  ceux  qui  frau- 
doient  les  bannalités  de  moulins. 

Quantité  de  liasses  contenant  d'anciennes  enquêtes  et  autres 
procédures  concernant  les  droits  domaniaux  et  seigneuriaux. 
.   Plusieurs  liasses  de  procédures,  telles  que  comparutions, 
appositions  de  scellés ,  ventes  de  meubles ,  transactions ,  etc. 

Toutes  lesquelles  pièces  nous  estimons  inutiles  et  devoir  être 
brûlées  ou  déchirées  pour  être  mis  en  pâte ,  comme  il  est  dit 
ci-dessus. 

Et  attendu  qu'il  est  six  heures  nous  avons  remis  la  continua- 
tion du  présent  inventaire  à  demain  neuf  heures  du  matin.  Fait 
les  jours  an  et  mois  susdits. 

Onu.  Salmon.  Top.  Ropra. 

Président. 
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Par  continuation ,  le  vingt-neuf  dudit  mois 
de  septembre ,  neuf  heures  <)u  matin. 

Nous  Commissaires  susdits  nous  sommes  transportés  au  Greffe 
dadit  Bureau  des  finances  oii  nous  nous  sommes  fait  représenter 
plusieurs  comptes  des  fermes  du  poids ,  du  travers  et  vinage  et 
autres  droits  domaniaux  et  une  grande  quantité  de  procédures 
au  sujet  desdits  droits. 

Une  grande  quantité  de  fardes  contenant  les  requêtes  présen- 
tées par  les  propriétaires  des  fiefs  pour  être  reçus  à  foi  et  bornage, 
depuis  1693  jusques  1790. 

Plusieurs  comptes  de  dépense  du  sieur  Romainville,  chargé  de 
la  régie  des  vivres  en  1714. 

Quelques  registres  du  contrôle  des  bans  de  mariage. 

Une  grande  quantité  de  fardes  contenant  expéditions  ou  dou- 
bles des  dénombremens  de  fiefs  reçus  par  les  officiers  dudit 
Bureau  des  finances  :  les  originaux  desquels  dénombremens  sont 
déposés  dans  les  archives  de  la  chambre  des  comptes  de  cette 
ville  :  iceux  dénombremens  reçus  depuis  1693  jusques  1788. 

Une  masse  considérable  d'acquits  des  comptes  des  villes  et 
communautés  qui  rendoient  compte  devant  le  Bureau  des  fi* 
nances. 

Et  cejourd'hui  sur  les  quatre  heures  de  relevée  ayant  été 
informés  que  les  ennemis  bombardoient  la  ville»  nous  nous 
sommes  déterminé  à  suspendre  notre  travail  et  nous  nous  sommes 
retiré.  Fait  lesdits  jour ,  mois  et  an. 

Onu.  Salmon.  Top.  Ropra» 

Président. 

Du  quinze  octobre  >  mil  sept  cent  quatre- 
vingt-douze  ,  par  continuation. 

Nous  Commissaires  susdits  nous  sommes  transporté  audit  Bureau 
des  finances  à  l'effet  de  continuer  de  procéder  au  triage  des  titres 
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ÎD^tUe^  rqui  sfi  trp^yeot  daf  s  cç  déjipl  publique ,  et  étant  entrés 
dan^  le  Gx^  d^H  9iHr.ei9iiU  4^8  finances  nous  avons  examiné  , 
trois  cent  onze  sacs  de  papiers  que  nous  avons  reconnu  être  des 
fournisseroens  de  procès  ;  et  toutes  lesdites  pièces  de  procédure 
étant  inutiles  à  conserver  à  cause  de  la  suppression  tant  des 
droits  féodaux  que  domaniaux ,  nous  avons  fait  vider  tous  lesdits 
sacs  pour  être  les  papiers  qu'ils  contenoient  réduits  en  pâte , 
conformément  aux  instructions  données  par  le  Directoire  du 
département  le  treize  de  ce  mois. 

Ensuite  nous  avons  fait  lier  les  comptes  des  commuDi^utés  qui 
comploient  devant  le  ci-devant  Bureau  des  finances,  po.ur^é^re 
transportés  aux  archives  du  District  de  Lille  sous  inventaire  qui 
en  sera  préalablement  dressé. 

Nous  avons  également  f^it  lier  un  grand  nombre  de  registres 
contenant  :  1^  les  Etats  des  domaines  de  FlaDidre  et  Artois  ; 
2°  les  Etats  au  vrai  des  domaines  de  Flandre,  Artois  et  Caml;^.re$is; 
3^  les  Etats  au  vrai  des  domaines  ;  4^  les  Etats  des  ch(Sirges  de$ 
domaines;?^  lesE,tats  au  vrai  des  bois  de  Flandre  et  Artois. 

Nous  Avons  pareillement  fait  ^jer  les  vingt-trois  registres  mx 
adhérttances  et  déshéritances  des  fiefs  de  Haiinaut ,  ainsi  que 
six  liasses  contenant  les  actes  copiés  dans  les  vingt-trois  re- 
gigtreg. 

Nou^  avon^  (aissé  danç  le  Greffe  pour  être  a«ssi  transportés 
dêJi^  ^s  a^ cbivies  du  Diisirijot 

Un  carton  contenant  les  Etats  an  vrai  des  finances  de  Flandre, 
Haina^ut  et  Artois  depuis  Tannée  1777  jusques  et  compris  Tan- 
née 1788  ; 

Un  carton  contenant  les  Etats  des  charges  des  finances  de 
Flandre ,  Hainaut  et  Artois  depuis  Tannée  1775  jusques  et  com- 
pris Tannée  1783  ; 
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Autre  carton  contenant  lés  E^ats  an  vrai  des  1ms  4e  Handre 
et  Artois  depuis  1774  jnsqpies  et  compdris  1783  ; 

Un  porte-feuiUc  contenant  les  Etats  an  vrai  des  domaines 
de  Flandre  et  Artois  depuis  1778  jusques  et  ooiopris  1783  ; 

Un  carton  contenant  les  Etats  des  charges  de  Flandre  et 
Artois  depuis  1775  jusques  et  compris  1789  ; 

Autre  carton  contenant  les  Etats  des  charges  des  bois  de 
Flandre  depuis  1775  jusques  et  compris  1789  ; 

Un  cartoji;^  contenant  les  États  des  charges  des  domaines  de 
Hainant  depuis  Tannée  1775  jusques  et  compris  Tannée  1789  ; 

Autre  carton  c<^a,t^n.ant  les  Et#]ts  d^  ciiarges  des  bm  de  flèi- 
naut  depuis  1776 ,  jusques  et  compris  1789  ; 

Un  porte-feuille  contenant  les  Etats  an  vrai  des  domaines  de 
Hainant  depuis  1778  jusques  et  compris  1783  ; 

Autre  porte-feuille  contenant  les  Etats  au  vrai  des  bois  de 
Hainaut  depuis  1778  jusques  et  compris  1763  ; 

Une  liasse  contenant  des  devis  pour  les  constructions  et  répa- 
rations des  bâtimente  de  la  chambre  des  Comptes ,  avec  des 
quittances  d'ouvriers ,  lesquels  papiers  nous  avons  conservé  sur 
Tobservation  qui  nous  a  été  faite  que  lesdites  constructions  et 
réparations  n'étoient  pas  entièrement  payées  ; 

Une  liasse  contenant  plusieurs  adjudications  faites  par  le 
Bureau  des  finances  de  terres  vaines  et  vagues  pu  autres; 

Une  liasse  contenant  des  contrats  d'aliénation  et  concession  de 
terrains»  procès-yç^rbajox  de  mise  en  possession  et  plans; 

Un  registre  contenant  les  prisées  des  grains  pour  TEspier  de 
Lille ,  commençant  à  la  St. -Rémi  1693  et  finissant  à  la  Chan- 
deleur 1791  ; 

Tous  lesquels  comptes ,  registres  et  liasses  nous  avons  laissé 
dans  le  GrefTe  dudit  Bureau  des  finances  pour  être  transportés 
aux  archives  du  District  comme  est  dit  ci-dessus.  Et  n'ayant  plus 
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trouvé  dans  ledit  Greffe  aucuns  papiers  ni  registres  à  examiner 
nous  ayons  remis  à  demain  la  vidange  et  enlèvement  des  papiers, 
parchemins  et  registres  jugés  inutile.  Fait  ledit  jour  quinze  oc- 
tobre mil  sept  cent  quatre-vingt-douze. 

Onu.  Salmon.  Top.  Ropra. 

Président. 

Du  seize  dodit  mois  d'octobre , 
par  continuation. 

Ce  jourd'hui  neuf  heures  du  matin ,  nous  Commissaires  susdits 
nous  sommes  transporté  au  greffe  dudit  Bureau  des  finances 
d'oii  nous  avons  fait  enlever  et  transporter  dans  une  autre  salle 
tous  les  registres,  papiers  et  pièces  jugés  inutiles,  et  ensuite 
nous  avons  fait  séparer  le  papier  du  parchemin  en  faisant  en 
même  tems  lacérer  et  couper  en  parties  les  plus  petites  possibles 
chaque  pièce.  Et  seront  lesdites  parties  de  parchemin  et  de 
papier  mêlées  et  confondues  avec  semblables  parties  provenant 
de  la  Chambre  des  comptes  et  ensuite  vendues  dans  une  forme 
autentique  conformément  aux  instructions  du  Directoire  du  dé- 
partement. Fait  les  jour ,  mois  et  an  susdits. 

Onu.  Salmon.  Top,  Ropra. 

Président. 

« 

Du  dix-sept  dudit  mois  d'octobre , 
•  neuf  heures  do  matin. 

Nous  Commissaires  susdits  nous  étant  transporté  dans  les  salles 
et  greniers  servant  au  dépôt  de  la  Chambre  des  Comptes ,  nous 
avons  trouvé  tous  les  scellés  qui  avoient  été  apposés  par  les 
Commissaires  du  département  sur  les  portes  desdites  salles  et 
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greniers  ^  brisés  et  plusieurs  desdites  portes  cassées  :  lesquels 
bris  de  scellés  et  de  portes  nous  avons  appris  avoir  été  commis 
par  les  personnes  qui  s'étoient  introduites  dans  cette  maison 
pendant  le  bombardement  de  la  ville  pour  en  retirer  les  boulets 
rouges  qui  y  tomboient.  Ayant  remarqué  que  tous  les  greniers 
étoient  presque  vuides,  et  nous  étant  enquis  où  avoient  été 
transportés  les  titres  qui  y  étoient  déposés  et  du  motif  de  ce 
déplacement  ;  nous  avons  appris  que  le  feu  ayant  été  mis  par  un 
boulet  rouge  dans  un  de  ces  greniers ,  on  avoit  cru  ne  pouvoir 
mieux  faire  pour  arrêter  Tincendie  qui  gagnoit  les  papiers ,  que 
dejetter  par  la  fenêtre  tous  les  registres ,  papiers  et  parchemins 
qui  s'y  trouvoient  :  que  pour  prévenir  un  pareil  accident  dans 
les  autres  greniers  on  s'étoit  déterminé  à  user  du  même  moyen , 
que  ce  qui  avoit  été  jette  ainsi  étoit  tombé  partie  dans  la  rivière , 
partie  dans  la  cour  et  partie  dans  le  jardin .  mais  que  depuis  la 
retraite  des  ennemis  on  avoit ,  par  les  ordres  du  District  »  retiré 
dans  différentes  salles  les  papiers  qui  avoient  été  jettes  dans  la 
rivière  et  dans  la  cour.  Nous  étant  ensuite  transportés  dans  les 
salies  et  dans  le  jardin  où  se  trouvoient  tous  lesdits  titres ,  nous 
les  avons  trouvé  atteints  de  pourriture  au  point  que  les  parche- 
mins jettoient  une  odeur  infecte  et  menaçoient  de  s'enflammer. 
Sur  quoi  nous  avons  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  tacher  de 
conserver  les  registres  et  pour  cet  effet  nous  les  avons  fait  trans- 
porter et  étendre  dans  les  salles  pour  les  faire  sécher.  Mais  à 
l'égard  de  toutes  les  autres  pièces  soit  en  parehemin ,  soit  en 
papier ,  nous  avons  chargé  dix  ou  douze  hommes  et  les  séparer 
et  de  les  déchirer  en  petites  parties  qui  seront  confondues  et 
mêlées  avec  semblables  parties  provenant  du  Bureau  des  finances 
et  ensuite  vendues  aux  fabricans  de  colle  et  de  carton.  Fait  Ie9 
jour,  mois  et  an  susdits. 

RoPBA.  Onu.  Salmon.  Top. 
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Dn  dix-huit  dudit  mol9  d'octobre, 
par  «ontinnalion. 

Mou$  C<»fBinJ3saire$  susdits  imu^  sommes  transporté  en  la  taur 
d^  Gtv^rte^  de  la  Chambre  des  Comptes  où  nous  avons  tronvé 
s<Hxaate^dix-neu/  registres  reliés  en  veau  avec  les  armes  de 
Frat^ce  sur  les  deux  cfttés  de  la  couverture  ;  lesquds  registres, 
nommés  ftegistres  des  Chartes,  contenant  des  titres  de  noblesse, 
BQjas  avons  examiné  Tun  après  l'autre  et  en  avons  arraché  tons 
les  feuillets  sur  lesquels  étoient  écrits  lesdits  titres  de  noblesse. 
Nous  avons  employé  à  Texamen  de  ces  registres  et  soustraction 
des  titxes  de  noblesse  qui  y  étoient  contenus  les  dix-huit  et  dix- 
nçuf  du  présent  mois  d'octobre. 

Onu.  Sàlmom.  Top.  Ropra. 

Du  vingt  dndit  mois  d'octobre , 
par  continuation. 

Nous  avons  fait  vendre  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur, 
et  après  affiches  mises  dans  les  lieux  accoutumés  de  cette  ville , 
tous  les  parchemins  provenant  tant  du  Bureau  des  finances  que 
de  la  Chambre  des  Comptes ,  qui  avoient  été  trayés  et  déchirés 
jusqu'à  ce  jour,  pour  les  prix  portés  au  procès-verbal  qui  en  a 
été  tenu  et  sera  rerois  au  receveur  du  District  ainsi  que  le  mon- 
tant de  ladite  vente. 

A  l'égard  des  papiers  triés  et  déchirés  provenant  de  ces  deux 
dépAts ,  sur  Tobservation  qui  nous  a  été  faite  qu'il  n'y  avoit  en 
cette  ville  qu^une  seule  manufacture  de  cartons  en  pâte ,  nous 
avons  fait  proposer  à  la  demoiselle  Castelain  qui  tient  ladite 
fabrique,  de  prendre  lesdits  papiers,  ce  à  quoi  elle  a  consenti 
à  raison  d'un  sou  la  livre ,  prix  ordinaire  quelle  en  donne  ;  en 
conséquence  nous  lui  avons  fait  livrer  lesdits  papiers  qui  ont  été 
transportés  et  pesés  dans  sa  maison  et  dont  elle  payera  le  mon- 
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tant  lorsqu'elle  aura  reçu  tous  ceux  à  provenir  du  triage  des 
pièces  qui  ont  étéjettées  des  greniers  de  la  Chambre  des  Comptes 
et  sont  aetuellement  déposées  dans  la  salle  d'entrée  du  Bureau 
des  finances. 

Ensuite  nous  avons  examiné  seize  registres  tirés  de  Tune  des 
salles  de  la  Chambre  des  Comptes ,  concernant  la  perception  des 
droits  de  franc-fief  et  nouveaux  aquets  dans  les  provinces  d'Ar- 
tois et  de  la  Flandre  Walonne ,  le  premier  commençant  en  1,^89, 
le  dernier  en  1622 ,  lesquels  registres  nous  avons  fait  déchirer 
comme  inutiles. 

Nous  avons  également  fait  déchirer  quarante  autres  registres 
contenant  le  compte  des  revenus  des  biens  confisqués  sur  les 
François  dans  la  ci-devant  province  de  Hainaut ,  à  cause  des 
guerres  :  iceux  registres  commençant  en  1566  et  finissant  en 
1648.  Fait  les  jour ,  mois  et  an  susdits  en  double. 

Onu.  Salmon.  Top.  Ropra. 


IL 


L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-douze ,  premier  de  la  Répu- 
blique ,  le  vingt-huitième  jour  d'octobre ,  nous  Séraphin-Joseph- 
François  Girard,  administrateur  du  département ,  et  Joseph 
Bluysen ,  administrateur  du  district  de  Lille ,  nommés  par  le 
Directoire  du  Département  Commissaires  à  l'effet  de  continuer 
et  terminer  le  triage  des  papiers  et  titres  de  la  ci-devant  Cham- 
bre des  Comptes  de  Lille  ,  nous  sommes,  accompagnés  du 
citoyen  Ropra ,  transportés  en  ladite  Chambre  des  Comptes  et 
étant  entrés  dans  la  Tour  des  Chartes  nous  y  avons  trouvé 
soixante-dix-neuf  registres  y  ditt  Rêgistras  des  chariei  dans 
lesquels  la  ci-devant  Chambre  dés  Comptes  a  fait  enregistrer 
tous  les  contrats  et  lettres  qui  lui  étoient  adressés,  depuis  son 
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Les  Comptes  des  aides  et  impositions  dans  les  différentes 
Provinces  paroissent  devoir  être  supprimés. 

En  est  il  de  même  de  ceux  des  Rentes  dues  à  cause  des  difle- 
rens  domaines  tels  que  les  Espiers  de  Lille ,  Bergues ,  etc.? 

Enotant  de  ce  Dépôt  tout  ce  qui  sera  jugé  inutile ,  on  le  ré- 
duira à  moitié ,  plus  ou  moins ,  mais  ce  qui  restera  formera 
encore  un  dépôt  considérable ,  et  peut  être  le  plus  intéressant 
du  royaume  après  cekti  (te  Paris.  Ce  dépôt  ainsi  élagué  pourra 
contenir  dans  les  salles  d*en-bas  :  alors  tous  les  greuws  seront 
vacans  et  pourroient  servir  à  loger  les  archives  du  Baillaigfe  de 
Lille  el  toutes  celles  des  corps  supprimés  depuis  la  révolution  on 
qui  pourront  Tètre  par  la  suite. 

Il  est  vrai  qu'il  y  a  beaucoup  de  réparations  à  faire  aux  édifi- 
ces de  ce  dépôt  ;  réparations  qui  conteront  plus  de  voA  écns. 
Mais  si  on  se  décidoit  à  cbanger  ce  local ,  on  ne  feroit  pas  les 
frais  de  oe  déplacement  avec  le  double. 


IV. 


PROCÈS-VERBAL  Dfô  OPÉRATIONS  FAITES  AUX  CI-DEVANT  CHAMBRES 
DES  COMPTES  ET  BUREAU  DES  FIXANCES  DE  UIXE. 

L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-treize,  le  2^  de  la  République 
française  et  le  mardy  15  janvier ,  je  Aubin-Marcel  Leclerc-St- 
Aubin,  Commissaire  de  la  Comptabilité  nationale  et  délégué  pour 
l'exécution  des  Décrets  des  19  août  et  3  octobre  derniers,  me  suis 
(transporté)  le  samedy  12  de  ce  nîois  jour  de  mon  arrivée  à  Lille 
à  6  heures  du  soir  au  Directoire  du  District  de  cette  ville ,  ou , 
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après  avoir  été  introduit  dans  la  Salle  d'Assemblée ,  ai  présenté 
aux  président  et  membres  qui  le  composaient  l'Extrait  da  procès- 
yerbal  du  Bureau  de  Comptabilité  en  date  du  24  novembre 
dernier  qui  me  charge  dans  le  Département  du  Nord  de  Texé- 
cution  des  susdites  lois ,  et  prié  le  Directoire  de  vouloir  bien  me 
faire  connaître  lejs  noms  et  la  demeure  des  Commissaires  que  le 
Département  avait  dû  nommer  sur  l'invitation  que  je  lui  en  avais 
faite  par  une  lettre  dattée  de  Metz  le  3  janvier  présent  mois  ; 
ces  citoyens  m'ont  répondu  qu'ils  n'avaient  aucun  renseigne- 
gnement  à  me  donner  sur  cet  objet  et  m'ont  invité  à  me  rendre 
auprès  du  Département  séant  à  Douay  ;  en  conséquence  crai- 
gnant que  mon  séjour  ne  se  prolongeât  inutilement  à  Lille,  je 
sois  parti  le  surlendemain  14  à  6  heures  du  matin ,  rendu  à 
midy  au  Conseil  général  du  Département  du  Nord ,  après  avoir 
fait  connaître  ma  mission  et  demandé  la  nomination  des  deux 
Commissaires  voulus  par  la  susdite  loi  du  19  août,  j'ai  déposé 
sur  le  Bureau  mes  pouvoirs  :  lecture  faite  diceux ,  le  citoyen 
Procureur-général  sindic  en  a  requis  l'enregistrement  ainsi  que 
l'exécution  de  la  loi  ;  la  proposition  mise  aux  voix  a  été  accueil- 
lie à  la  majorité  et  les  Commissaires  nommés  sont  les  citoyens 
lacques-Philippe-Onuphre  Salmon ,  administrateur  du  départe- 
ment du  Nord ,  et  Bayard ,  membre  du  Conseil  général  du  dis* 
trict  de  Lille.  Après  avoir  reçu  les  pouvoirs  expédiés  pour  les 
Commissaires,  je  me  suis  rendu  le  même  jour  à  10  heures  du  soir 
audit  Lille,  mais  attendu  qu'il  était  alors  trop  tard  et  que  la  séance 
du  Conseil  général  du  District  était  levée,  (j'ai  remis]  au  lendemain 
mardy  10  heures  du  matin  la  notification  de  l'arrêté  du  Dépar*- 
tement.  Après  avoir  été  entendu,  les  membres  qui  composent  le 
district  ont  chargé  le  Procureur  sindic  d'écrire  aux  deux  susdits 
Commissaires  désignés  et  de  les  inviter  à  se  rendre  le  mercredy 
16  dû  courant  à  la  ci-devant  Chambre  des  Comptes  et  Bureau 
des  finances  scis  rue  d'Esquermoise.  Ils  ont  ensuite  ordonné  au 
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citoyen  Ropra ,  Garde  des  dépôts  de  la  susdite  Chambre ,  d'en 
faire  Touverture  et  de  donner  toutes  les  communications  et  les 
facilités  dont  je  pourrais  avoir  besoin  pour  remplir  avec  succès 
i'  objet  de  ma  mission  ;  et  attendu  que  par  les  démarches  indiquées 
ci-dessus ,  j'ai  pensé  avoir  rempli  toutes  celles  que  mon  zèle 
pour  l'exécution  de  ma  mission  pouvait  me  suggérer ,  j'ai  clos  le 
présent  procès -verbal  lesdits  jour  et  an  que  dessus. 

Le  Clerc  Saint-Aubin. 


Et  le  mercredy  16  du  courant  à  8  heures  du  matin ,  Nous 
Leclerc  St-Aubin  Commissaire  du  Bureau  de  Comptabilité, 
Joseph-Philippe-Onuphre  Salmon  administrateur  du  départe- 
ment du  Nord  Tun  des  Commissaires  nommés  par  Tarrété  du 
Directoire  dudit  Département  en  date  du  14  de  ce  mois ,  nous 
nous  sommes  réunis  en  la  maison  occupée  par  le  ci-devant 
Bureau  des  finances  et  Chambre  des  Comptes  de  Flandre  et 
ouverture  nous  en  ayant  été  faite  par  le  citoyen  Ropra  garde 
des  Archives  et  Dépôts,  nous  avons  observé  que  la  plupart  des 
comptes ,  titres  et  pièces  se  trouvaient  dans  un  très*^rand  dé- 
sordre ,  mais  le  citoyen  Ropra  nous  a  représenté  que  cette  con- 
fusion provenait  en  grande  partie  de  l'effet  qu'avait  produit  le 
bombardement  de  la  cité  de  Lille  au  mois  d'octobre  dernier , 
que  le  feu  s'étant  manifesté  en  plusieurs  endroits  du  bâtiment 
dans  le  cours  de  l'incursion  des  Autrichiens ,  les  Commissaires 
nommés  en  exécution  du  décret  du  19  août  dernier  et  qui  avaient 
déjà  commencé  leurs  opérations ,  avaient  reconnu ,  ainsi  qu'ils 
l'ont  constaté  par  leur  procès-verbal  du  17  octobre  dernier , 
que  les  scellés  qu'ils  avaient  apposés  avaient  été  brisés ,  les 
portes  enfoncées  ,  les  dépôts  vuidés  et  dévastés  de  façon  qu'ils 
n'ont  pu  reconnaître  l'ordre  qui  existait  ci-devant  dans  ces  dits 


—  99  — 

Dépôts.  Etant  entrés  ensuite  dans  la  première  pièce  à  gauche , 
nous  avons  vu  une  très-grande  quantité  de  registres,  de  comp- 
tes en  parchemin  et  papiers  pêle-mêle  avec  des  titres  apparte- 
nant aux  archives ,  que  dans  la  pièce  qui  fait  face  à  l'entrée , 
dans  celle  à  droite  et  à  gauche  du  passage  il  y  avait  une  si 
énorme  quantité  de  pièces ,  comptes  et  acquits  en  parchemin  et 
papier  que  nous  avons  estimé  le  tout  du  poids  de  20  milliers, 
mais  qu'ils  étaient  confondus  de  telle  manière  que  les  soins  les 
plus  actifs  n'auraient  pu  rassembler  qu'au  hazard  deux  pièces 
qui  ayent  rapport  au  même  objet.  Nous  avons  delà  passé  dans 
une  grande  pièce  voûtée  au  bout  du  corridor  et  servant  ci-devant 
aux  archives  de  la  Chambre,  nous  avons  remarqué  qu'une  grande 
quantité  de  comptes  y  avaient  été  amoncelés  au  hazard  dans 
une  masse  d'un  volume  énorme ,  qu'il  en  était  de  même  dans 
un  autre  dépôt  attenant  la  chapelle ,  et  qu'enfin  les  Dépôts  du 
premier  étage  et  du  comble  avaient  été  totalement  vuidés. 

Nous  étant  fait  représenter  un  carton  contenant  ilivers  cahiers 
des  anciennes,  comptabilités  et  reconnu  par  l'examen  d'iceux 
que  la  ci-devant  Chambre  des  Comptes  ayant  été  supprimée  en 
1662 ,  il  ne  pouvait  y  exister  d'après  la  loi  du  3  octobre  dernier 
aucun  débet  en  faveur  de  la  République ,  et  qu'enfin  toutes  re- 
cherches à  se  sujet  deviendraient  infructueuses,  nous  avons 
décidé  que  nous  bornerions  nos  travaux  à  la  découverte  des 
comptabilités  qui  ressortissaient  à  la  Chambre  des  Comptes  et 
Bureau  des  finances  de  Flandres,  et  surtout  à  mettre  en  réserve, 
suivant  l'article?  des  instructions  du  Bureau  de  Comptabilité  , 
autant  de  comptes  de  Domaines  que  nous  en  pourrions  découvrir 
à  quelque  époque  qu'ils  puissent  remonter. 

Après  cet  examen  préliminaire  nous  nous  sommes  ajournés  à 
demain  jeudySheuresdu  matin  et  convenu  qu'attendula  nécessité 
la  plus  urgente  d'accélérer  nos  travaux  et  Tabsence  du  citoyen 
Bayard,  l'un  des  Commissaires  désignés  par  le  Département,  le 
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citoyen  Charles-François  Lherminé  serait  chargé  de  le  suppléer 
dans  ses  fonctions,que  nous  prendrionsles  commis  et  gens  de  peine 
qui  pourraient  nous  être  nécessaires  pour  nous  aider,  et  qu'enfin 
nous  continuerions  les  jours  suivans  jusqu'à  clôture  de  nous 
rendre  à  nos  fonctions  à  8  heures  très-précises  du  matin  jusqu'à 
3  heures  de  relevée  et  avons  rédigé  Te  présent  procès-verbal  les 
jour  et  an  que  dessus  et  avons  signés. 

Ls  Clerc  Saint-Aubin.  Onu.  Sauiom. 

Et  le  jeudy  17 ,  Nous  Commissaires  dénommés  au  procès- 
verbal  ci-dessus  nous  étant  rendus  en  la  maison  de  la  ci-devant 
Chambre  des  Comptes  et  Bureau  des  financea  de  Lille ,  nous 
avons  procédé  au  triage  et  départ  des  comptes  des  Domaines 
qui  se  rendaient  aux  dits  tribunaux.  Cette  opération  excessivement 
pénible  et  qui  a  exigé  de  notre  part  l'attention  la  plus  suivie , 
attendu  la  difficulté  qu'il  y  avait  de  lire  des  comptes  très-anciens 
et  qui  avaient  été  altérés  par  la  précipitation  avec  laquelle  ils 
avaient  été  jetés  lors  du  bombardement  dans  les  cours,  la  rue,  le 
jardin  et  la  rivière  et  fe  peu  de  soin  avec  lequel  ils  avaient  été 
ensuite  recueillis  dans  une  grande  chapelle,  d'oii  ils  avaient  encore 
été  retirés ,  tant  à  cause  de  l'enfoncement  du  sol  sur  lequel  ils 
avaient  été  posés,  qu'à  cause  de  la  fermentation  qui  commençait 
à  s'cfpérer,  nous  a,  malgré  la  rigueur  de  la  saison,  occupés  sans 
relâche  depuis  ledit  jour  17  janvier  jusqu'aujourd'hui  27àmidy; 
le  résultat  de  ce  travail  nous  a  donné  lieu  de  connaître  impar- 
faitement à  la  vérité ,  que  les  anciennes  comptabilités  de  là  ci- 
devant  Chambre  des  Comptes  étaient  autrefois  au  nombre  de 
120,  que  plusieurs  d'entr'elles  étaient  encore  subdivisées  en 
différentes  branches,  mais  qu'en  somme  elles  se  trouvaient 
conformes  à  l'Etat  annexé  au  présent  sous  le  numéro  1®' ,  tous 
lesquels  comptes  ne  présentant  aucun  débet  envers  la  Républi- 
que, nous  avons  jugé  convenable  de  les  suprimer,  attendu 
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qu'ils  occupent  un  local  qui  par  su  position  et  son  étendue  peui 
être  employé  plus  utilement  pour  la  chose  publique  ;  mais  nous 
avoQs  mis  en  réserve  les  comptes  des  Domaines  qui  nous  ont 
paru  propres  à  fournir  des  renseignements  sur  les  propriétés 
nationales  et  après  avoir  examiné  et  lu  avec  attention  une  grande 
quantité  de  comptes  des  receveurs  généraux  des  finances  et 
reconnu  que  la  plupart  d'entr'eux  contiennent  la  mention  des 
sommes  payées  par  des  particuliers  pour  Taliénation  de  plusieurs 
grands  Domaines ,  nous  avons  jugé  que  leur  conservation  de- 
\ieDdrait  importante ,  en  conséquence  nous  les  avons  aussi  mis 
en  léserve  pour  y  avoir  recours  au  besoin  et  nous  avons  du  tout 
formé  TEtat  joint  au  présent  sous  le  N^  2. 

Nos  recherches  dans  cet  amas  de  comptes  dont  le  nombre 
peut  s'évaluer  au  moins  à  30  mille  environ ,  la  plus  grande 
partie  en  très-beau  parchemin  de  15  à  18  pouces  en  carré ,  et 
dans  les  pièces  justificatives  dont  le  volume^st  immense ,  nous 
ont  donné  la  certitude  qu'ils  contiennent  des  choses  rares  et 
précieuses  pour  rhistoire ,  nous  avons  mis  en  réserve  celles  qui 
d'abord  sont  tombées  sous  nos  mains  et  recommandé  les  autres 
au  zèle  et  au  civisme  des  citoyens  Commissaires  du  Département 
etRopra  garde  desdites  archives.  Nous  avons  aussi  reconnu  que 
dans  le  Dépôt  des  archives  des  ci-devant  comtes  de  Flandres  il 
ï  a  une  grande  quantité  de  pièces  anciennes  des  propriétés 
aliénées ,  accensées ,  ou  délaissées  sous  d'autres  titres  à  des 
particuliers  qui  les  possèdent  encore  aujourd'hui  par  succession  , 
enfin  qu'il  y  a  près  de  200  cartons  renfermant  des  pièces  origi- 
nales très-anciennes  sur  l'histoire ,  les  propriétés  et  domaines 
des  ci-devant  provinces  de  Flandres ,  Hainault,  Brabant,  West- 
Flandres ,  Oost-Flandres ,  Bourgogne ,  Artois ,  Cambresis  etc. 
etc.  recueillies  avec  soin  et  des  recherches  infinies  par  le  nonmié 
Godefroy ,  émigré ,  et  ci-devant  archiviste  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Lille;  mais  comme  l'objet  de  notre  mission  ne 
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s'étendait  pas  à  celui  d'en  faire  la  description ,  nous  nous  som- 
mes bornés  à  regreter  que  les  différons  changements  survenus 
dans  les  administrations  n'eyant  pas  encore  permis  aux  délé* 
gués  de  la  nation  dans  le  département  du  Nord ,  de  mettre 
à  exécution  les  loix  des  3  et  17  septembre  dernier  relatives  à  un 
aussi  important  (travail).  En  conséquence  après  en  avoir  recom- 
mandé aux  Corps  administratifs  de  Lille  ;  auxdits  Commissaires 
et  au  citoyen  Ropra ,  la  garde  et  la  conservation  là  plus  intacte 
nous  avons  pensé  que  nous  avions  rempli  nos  devoirs  de  bons 
citoyens  envers  la  République  et  la  mission  qui  nous  a  été 
confiée  par  les  lois  des  19  août  et  3  octobre  dernier  ainsi 
que  les  instructions  du  Bureau  de  Comptabilité. 

Fait  double  en  ladite  maison  de  la  ci-devant  Chambre  des 
Comptes  et  Bureau  des  finances  à  Lille,  ce  27  janvier  1793, 
Tan  2®  de  la  République  française. 

Le  Clerc  Saint- Aubin.  Onu.  Salm  n. 
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1°  ÉTAT  DES  GOMnES  QUI  SE  BENPAIEMT  GT  DEVANT  A  LA  CHAMDRE 

» 

DES  COMPTES  DE  LILLE. 


NATURE 
DES    COMPTES. 


ANNÉES 

D*BXERCIGE8 


OBSERVATIONS. 


I  Abtob.  —  Domaines  d*Arras 

Gbâtelenie  d*Arras,  gaule  d*Arras  et 
de  Beaumetz 

Domaines  d'Aire 

Domaines  de  Lens 

Domaines  de  Hesdin 

Domaines   D'audrewick  et    pays    de 
Brédenarde 

Domaines  d'Avesnes,  Aubigny  etQuiéry 

Domaines  de  Béthune 

Domaines  de  Saint-Omer 

Domaines  de  Bapaume 

Domaines  de  Tournehem 

Domaines  Déperlegues  (Eperlecques) . . 

Recettes  généralles  du  bailliage  d'Artois. 

Nouveaux  Acquêts 

Domaines  de  Fampoux. ...    

Domsûnes  de  Saint-Pol 

Domaines  d'Oisy 

Domaines  de  Beuvry ,  Ardres ,  etc 

Argenterie  de  la  ville  de  Lille 

Mte  de  \  9  pattar  à  la  rondelle  de 
Wre ... 


Rentes 


viagères 


1356  à  1660. 


1380  à 

4346  à 

4347  à 
4347  à 

4  423  à 

4364  à 

4  347  à 

4347  à 

4  362  à 

4  355  à 

4386  à 

4346  à 

4  388  à 

4  377  à 

4360  à 

4  350  à 

4  366  à 

4394  à 


4648. 
4662. 
4660. 
4639. 

4  665. 
4  538. 
4643. 
4665. 
4640. 
4665. 
4660. 
4650. 
4  665. 
4538. 
4  664. 
4  655. 
4599. 
4736. 


4643  à  4734. 
4670  à  4732. 


La  majeure  partie  de 
ces  comptabilités 
ii*oiit  été  trouyéa 
parmi  les  décom- 
bres que  par  par- 
ties isolées,  cepen- 
dant à  Taide  de 
quelques  fragmens 
d'inventaires  ,  et 
rintituié  des  plus 
anciens  et  celui  des 
comptes  les  plus 
modernes,  nous  a- 
vous  reconnu  à  peu 
de  chose  près  les 
dates  les  plus  re- 
culées et  celles  oh. 
les  comptables  ont 
cessé  de  rendre 
leurs  comptes  à  la 
Chambre  des  comp- 
tes de  Flandres. 


104  ^ 


NATURE 


DES    COMPTES. 


ANNÉES 

D*BXERGICBS. 


OBSERVATIONS. 


Premières  assennes   du  Magistrat   de 
Lille 

Secondes  assennes 

Impots  de  42  pattar  sar  la  bierre 

Impôt  du  vin 

Comptes  des  Walqs 

Comptes  du  Bray. 

Compte  des  pestiférés 

Différents  comptes  de  vingtièmes 

Portificationç ,  rentes ,  ving^tièmes ,  etc. 

Ameublement 

Impôt  de  \  0  patt.  à  la  rondelle  de  bierre. 

Quarts  des  frais  de^  charges  cçmmpnes. 

Rentes  de  vin 

Impots  de  it  patt 

Vins  et  bierre  de  la  ville  de  Lille 

Comptes  de  M'  Cardgn  de  BriçogAo. . . 

Compte3  de  M'  Guçsguere 

Mélanges  de  comptes  de  la  ville  de  Lille . 

Domaines  de  Lille 

3/1  dès  frais  d^ç  charges  communes  de 
la  Châtellenie 

JO"^Me  )a  Châtellenie 

Fortifications  de  Bethune 

4 

Fortifications  d'Aire 

Exploits  de  la  gouvernance  de  L^le, . . 
Prévôté  de  Lille 

«        * 

Aides  ordinaires  et  pxtraordin^res  de 
Lille ,  Douay  et  Orchies • . . 

Domaine  de  Douay,  etc 

Bailliage  de  Douay 


4614  à 

1625  à 

4664  à 

4  547  à 

4  620  à 

4  650  à 

< 

4  597  à 
4644  à 
4  595  à 
4  674  à 
4  660  à 
4  666  à 
4  657  à 
4.640  à 
4  648  à 
4733  à 
4763, 

4  370  à 


» 


4|B5.. 

a 

4  698. 

4639 

a 

4775. 

4663 

a 

4745. 

4  659 

a 

4749. 

4  387 

a 

4639. 

4388 

a 

4  637. 

4442 

à 

4  646. 

4  385 

à 

4664. 

4  387 

à 

4665. 

744. 
687. 
734. 
73Q. 
735. 
735. 
735. 
715. 
735. 
734. 
734. 
732. 
730. 
772. 
735. 
762. 


669. 


La  plupart  de  ees 
comptes  aont  xo- 
formef  et  ne  pou- 
vaient donner  au- 
cuns rensagne  - 
ment  sur  leiir  na- 
ture. 
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NA.TURE 


D«8    COMPTES. 


Bailliage  d'Orchies* 

Bailliage  de  Bergues ... 

Domaines  de  Lescluae  . . •  *. 

Domaines  de  Mortagne 

Prest  de  Westflandres 

Bailliage  de  la  Gorgues 

Rentes  viagères  et  hérita^les  en  Flpndres 

Recettes  généi  ailes  de  jFlandres  ...    . . 

Recettes  généralles  de  ^eslflandr^s. . . 

Gros  briefis  de  Flandre^ 

Renenghes  de  Flandres 

Watergravie  de  Flandres 

Moeres  de  Flandre^ 

Extraordinaires  de  Flandres 

Souverain  bailliage  de  Flandres 

Bailliage  de  Werwick 

Domaines  de  Weryv^ick 

Domaines  de  Tournay 

Aides  de  Tournay  • 

Tenues  d*eau  à  Tournay 

Impôts  sur  les  rivières  de  l'Escaut ,  La 
Scarpe ,  etc 

Hôpital  de  Saint-Sauveur  de  Lille  .... 

Béguinage  de  Lille. 

Assiettes  et  impôts  de  la  Châtellenie  de 
Lille 

Rentes ,  idem 

Brandevin ,  idem 

Rentes  du  subside 

Taille  de  passage  de  Lille 

Evaluations  des  foi^rrages  . 


ANNÉES 

D*£XBRGICES. 


U87  à 

1385  à 
4  387  à 
U07  à 
1552  à 
1360  à 
138..  à 
1362  à 
1543  à 
1*331  à 
1367  à 
1385  a 
1337  à 
1437  à 
1367  à 
1428  à 
1661  à 
1571  à 
1522  à 
1516  à 


1665. 
1656. 
1635. 
1604. 
1665. 

1657. 
1636. 
1542. 
1661. 
1639. 
4665. 
1657. 
1640. 
1660. 
1660. 
1627. 
1627. 
1666. 
1663. 
1663. 


OBSERVATIONS. 


1368  à  1. 
1430  à  1704. 
1348  à  1708. 

1579  à  1774. 

1668  à  1778.1 

1654  à  1767. 

1655. 

164S  ^  4762. 

4  684  à  4747. 


Nous  n'ayons  trouyé 
que  ce  compte  dont 
la  datte  soit  cer- 
taine ,  les  autres 
sont  absolument 
avariés  et  pouris 
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NATURE 

DES    COMPTES. 


ANNÉES 
d'exercices. 


OBSEBYATIONS. 


Taille  de  passage  et  évaluation  de  four- 
rages  

Châtellenie  de  Lille 

Chaussée ,  tabacs ,  et  crêtes  d*Àuchy. . 

Âssennes  des  états  de  Lille 

Comptes  purgatifs  des  trésoriers  Imbert. 

Prévôt  des  mareschaussées  de  Lille  . . . 

Impôts  du  pays  de  Laloeu 

400"^  idem.  

Impots  et  assiettes  des  états  de  Lille  . . 

Comptes  à  déposit.  des  états 

3/4  des  aides    et   ordonnances   com- 
munes   

Argenteries  de  Bapaume 

Ouvrages  et  fortifications  de  la  ville  et 
château  de  Bapaume 

Ouvrages  au  château  et  ville  de  Hesdin. 

Ouvrages  et  fortifications  de  Béthune . . 

Ouvrages  de  dififérentes  villes  et  châ- 
teaux en  Artois 

Exploits  du  conseil  d'Artois 

Emolument  du  conseil  d'Artois 

Aides  ordinaires  d'Artois 

Aides  ordinaires  et  extraordinaires  d'Ar- 
tois,   

Subsides  ecclésiastiques  de  différents  dio- 
cèses   

Amendes  du  bailliage. .',... 

Chaussées  et  pavées  domaniaux. ..... 

Comptes  des  contributions 

Capitations  des  nobles  et  habitans  de  la 
Châtellenie  de  Lille 


4763. 

4646  à  4766. 

4653. 

4  673. 

4  670. 

4585  à  4736. 

4673  à  4748. 

4673  à  4749. 

4580  à  4679. 

4658  à  4725. 

4674. 

4368  à  4648. 

4368  à  4660. 
4379  à  4529. 

4388  à  4665. 

4369  à  4628. 
4534  à  4666. 
4429  à  4665. 
4385  à  4657. 

4389  à  4660. 

4378  à  4640. 
4694  à  4763. 
4740. 
4696  à  4745, 

4727. 
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NATURB 

DES    COMPTES. 


ANNÉES 


D  EXERCICES. 


Domaines  de  Bailleul 

Domaines  de  Cassel  et  bois  dé  Nieppe. . 

Menus  cens ,  idem. 

Bailliage  de  Cassel . . 

)  Bailliage  de  idem  et  bois  de  Nieppe  • . . 

Menues  nécessités  de  la  Chambre 

Taxe  artilleries 

Trésoriers  des  guerres 

Chambre  aux  deniers. . .    

Recettes  généralles  d'Oostr-Flandres  . . . 
I  Trésorier  des  monnoies 

Domaines  du  Quesnoy 

Domaines  du  Blaton  et  Feniez  (Feignies) 

Forêt  de  Mormail 

Recettes  généralles  et  domaines  du  Hai- 
nault 

Recettes  généralles  des  finances  et  do- 
maines de  Flandres 

Receveurs  des  comptes  Gruloi ,  Farez 
et  Tesson 


U50  à 

1367  à 
U16  à 
4  377  à 
U47  à 
U68  à 

1369  à 

1370  à 

1368  à 
1379  à 
1378  à 
1354  à 
138^  à 
U63  à 


1674. 
1665. 
1665. 
1648. 
1661. 
1665. 
1640. 
1650. 
1665. 
1629. 
1618. 
1654. 
1658. 
1676. 


1334  à  1659. 
1404  à  1662. 
1670. 


Fait  et  arrêté  par  nous  Commissaires  soussignés  délégués  pour 
Texécution  des  loix  des  dix-neuf  août  et  trois  octobre  dernier,  à  Lille, 
ce  vingt-sept  janvier  mil  sept  cent  quatre-vingt-treize ,  Tan  deuxième 
de  la  République  française. 


Le  Clerc  Saint-Aubin,  Onu.  Sauion. 
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CHAMBRE  DES  COMPTES  ET  BUREAU  DES  FINANCES  DE  LILLE. 


3^  Etat  dei  Compte*  enttirement  soldée  mais  conservés ,  comtne  pouvant  m 

de  renseignement  sur  les  propriétés  nationales. 


NATUBB 

des  comptes. 


Domaines 
de  Lille. 


ANNÉES 

d'exercices. 


4385 

1391  à  4395 
1396  à  4399 
4404  à  4405 

4444 

4442  à  4445 
4446  à  4420 
4424  à  4426 
4426  à  4428 

4434 

4435  à  4438 

4444 

4446  à  4449 
4450  à  4454 
4  459  à  4  464 
4  465  à  4  472 
4  472  à  4  479 

4480 

4  482 

4483 

4504 

4  502  à  4  503 

4507 ... 

4508 

4509 

4540  à  4542 
4643 


<a  S 

S  0 

S  '^ 


4 
5 
4 
5 
4 
4 
5 
5 
3 
4 
4 
4 
4 
5 
6 
8 
8 
4 
4 
4 
4 
2 
4 
4 
4 
3 
4 


NATUBE 

des  comptes. 


Domaines 
de  Lille. 


ANNÉES 

d'exercices. 


«644 

4546  à  4548 

4620 

1 0.48 1  ••••.•• 

4524 

4625  a  4527 
4528  à  4529 
4534  à  4532 
4  535  à  4536 
4537 


Si 

0  > 
%   0 


3 
I 
I 

{ 
3 

2 
î 


4538  ... 
4539... 
4540  ... 
4544  ... 
4542... 

4543  .. 

4544  .  . 

4545 

4646 

4647 

4650  •••«••• 


.  • 


\ 


4553 

4554 

4556  •  •  •  • 

4557 

4558 

4559 


NATURE 

des  comptes. 


de  Lille. 


r» 


ANNÉBS 

d'exercices. 
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S 


SI 


•    •    •  •   •   • 


RATUBB 

des  comptes. 


Doiâaines 
de  Lille. 


ANNÉ88 

d'exereices. 


1606 
1606 
4  608 
4609 
4640 
4644 
4642 
4643 
4644 
4645 
4646 
4647 


•  •  •  • 


•  • 


•  •  •  • 


4649 

4620 

4624 

4626  à  4627 

4628 

4629 

4630 

4634 

4634 

1635 

4636 

4637 

4638 

4639  à  4642 
4643 


4 


4644 

4  645 

4646 

.  4647 

'  4648 


\ 


4  649  •••!«•• 
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CHAMBRE  PES  COMPTES  ET  BUREAU  DES  FINANCES  DE  LILLE. 


2^  Etat  des  Comptée  entièrement  soldés  mais  conservés ,  comme  pouvant  servir 

de  renseignement  sur  les  propriétés  nationales. 


NATURE 


des  comptes. 


ANNÉES 

d'exercices. 


Domaines 
de  Lille. 


4385. 

4391  à  4395 
4396  à  4399 
4404  à  4405 

4444 

4442  à  4445 
4446  à  4420 
4424  à  4426 
4426  à  4428 

4434 

4435  à  4438 

4444 

4  446  à  4  449 
4450  à  4454 
4  459  à  4  464 
4  465  à  4  472 
4472  à  4479 

4480 

4  482 

4  483 

4504 

4  502  à  4  503 

4507 

4508 

4509 

4540  à  4542 
4543 


H   8 


il 


•s 


4 
5 
4 

5 
4 
4 

5 
5 
3 
4 
4 
4 
4 
5 
6 
8 
8 
4 
4 
4 
4 
2 
4 
4 
4 
3 
4 


MATUBE 

des  comptes. 


Domaines 
de  Lille. 


ANNEES 

d'exercices. 


\ 


4544« 

4546  à  4548 
4B20 

1  Ol)n  1    ••••.•• 

4624 

4525  a  4  527 
4528  à  4  529 
4534  à  4  532 
4  535  à  4  536 

4537 

4538 

4539 . 

4540 

4544 

4542  • 

4543  

4  544 • 

4545 

4546 

4  547 

4550  ..•>••• 

4553 

4554 

1556  •  •  •  • .  • 

4557 

4558 

4559 


8 

•0 


S 


4 
3 
4 
4 
4 
3 

8 

2 
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NATURE 

des  comptes. 


ANNÉES 

d'exercices. 


# 


g 


n 

§ 

o  ► 


Domaines 
de  Lille. 


< 


\ 


4560 

1361  ..•••.. 

4565 . 

4566 

4567 

4568 

4569 

4570 

4574 

4572 ^, 

4573 

4574 

4575 

4  576 

4577 

4  578 

4584  

4582 

4  683 

4584 

4685 

4587 

4  688 

4589 

4594 

4593 

4595 

4598 

4599  .; 

4600 

4602 

4603 

4604 


NATURE 

des  comptes. 


DoiAaines 
de  Lille. 


ANNÉES 
d'exercices. 


M  8 

ta 
m 


4  605 
4  606 
4608 
4609 
4640 
4644 
4642 
4643 
4644 


4  645 


4646 


4 64 7  •  •  . . . . 

4649 

4620 

4624 

4  626  à  4  627 

4628 

4  629 

4630 

4634 

4634 

1635 

4636 

4  637 

4  638 

4639  à  4642 

4643 

4  644 

4645 

4646 

,  4647....... 

4  648 


\ 


4649  •  • .  I  • • • 


2 
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NATURE 

des  comptes. 


ANNEES 

d*czercices. 


SI 
SI 


Domaines 
de  Lille. 


Domaines 
de  Bapaume. 


/ 


1650 

1654 

<662 

4663 

1654 

1656 

1656 

1657 

1658  .  

1 659 

1660 

1661 

1662 

1663 

1664 

1665 

1 666  é 

1667 

1678 

16*80 

loOo  .«••.•• 

4309 

1360 

1362.  .  .  . 

1363 

1364  à  1376 
1425  à  1428 
1456  à  1459 
1501  à  1509 
1510  à  1516 
1523  à  4527 


12 
4 

4 
9 
7 
5 


NATURE 

des  comptes. 


ANNÉES 

d'exercices. 


Domaines 
de  Bapaume. 


Domaines 
de  Tournay. 


1528  à  1531 
1533  à  1536 
1538  à  1541 

1542 

1643 

1546 

1548 

1649  à  1552 
1553  à  1561 
1562  à  1566 
1568  à  1569 
1673  à  1579 
1685  à  1587 

1688 

1697  à  1600 

1610 

1611 

1612 

1618 

1619 

1620  à  16124 

1634 

1639  à  1640 

1522 

1523 

1524 

1526 

1528 

1530 

1532 

1533 

4634. 
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NATURE 


des  comptes. 


ANNEES 

d'exercices. 


H    1 


Domaines 
de  Tournav 


\ 


1535 

4536 

4538 

4542 

4544 

4  546  ....  .  • 

4547 

4548 

4549 

4  550 

4554 

4552 

4553 

4554 

4555 

4556 

4558 

4559 

4560 

4562 

4  563  . .  . . . . 

4566 

4567 

4569 

4574 

4  573 

4574 

4575 

4576  ....... 

4  D 7 i  ....... 

4  578  ...  •  • . 

4579 

4580 


NATURE 

des  comptes. 


ANNÉES 
d'exerdces. 


n 


Domaines  . 
de  Tournay. 


\ 


4583 

4584 

4  585 ....... 

4586 

4587 

4  Oo9 . • .  .  .  • 

4590 

4594 

4592 

4593 

4594 

4595.. 

4596 

4  5"  7 

4598  à  4600 
4602..  .... 

4603... 

4604 

4605 

4606 

4  608 

4644 

4643 

4644 

4646 

4647 

4649 

4623  à  4626 
4627  à  4632 

4  636 

4637 

4638 

♦  639 


4 

6 
4 
4 
4 
4 
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Nature 

des  comptes. 


Domaines 
de  Tournay. 


Domaines 
de  Bincfa. 


Domaines 

de  Floberg 

(Flobecq). 

Domaines 
de  Hait 
et  Quenart. 
(lalleetQîeDîst) 

Domaines 
de  Mons. 


Domaines 
d'Ètingry.. 

(Tingry.) 


ÀNNÉBS 

d'ezerdceè. 


S  i 

31 

o  ► 


^640 

4614 

1646 

4647 

i658 

4654 

4  656 

4657 

466Î 

4664 

4666 

4  474 

4566 

4  630  .••••.-. 

4663 

4664 

4559 

4587 

4646... 

4648    

4642  à  4644 

4451 

45Î9    

4554 

4582 

4445  à  4449 


4 
4 
4 
4 

5 


NATURE 

des  comptes. 


ANNÉES 

d*ezercices. 


Domaines 

d*Âudruicq 

et  pays  de  BrH 
denarde. 


Domaines 
de  Tournehera. 


4  474  à 
4507  à 
4550  à 
4557  à 
^570  à 
4584  à 
4598  à 
4643  à 
4658.. 
4659.. 
4663.; 
4665.. 
4673  à 


4562.. 
4564  à 
4  576  . 
4577.. 
4578.. 
4580  à 
4584  à 
4  590  à 
4593  à 
4  600  à 
4606  à 
4  624  à 
462*7  à 
'  4634  à 
4  655  à 
4  660  à 
4663  à 
466fc.. 
4lsV0  à 


477 
509 
554 
559 
575 
590 
604 
644 


677 


566 


.  •  • 


583 
586 
592 
599 
605 
640 
626 
633 
637 
659 
664 
664 
•  •  • 
677 
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NATUBB 

des  comptes. 


ANNÉES 
d'exercices. 


Domaines 
de  Terremonde. 


Domaines 
de  Béthune. 


/ 


\ 


4576 

4659 

1660 

4359  à  4368 
4  372  à  4  373 
4374  à  4384 
4385  à  4388 
4448  à  4450 

4452 

4  455  à  4  457 

4464 

4462 

4466  à  4  467 
4468  à  4470 

4475 

4494  à  4495 
4  498  à  4  600 
4507  à  4544 
4542  à  4544 
4545  à  4546 

4547 

4548 

4520 

4524 

4522 

4534  à  4533 
4  536  à  4538 
4  544 .,*..,, 

4542 

4543 .• 

4544 

4546 


m  a 
o  > 


4 
4 
4 

40 
4 

44 
4 
3 
4 
3 
4 
4 
3 
3 
4 
2 
3 
5 
3 
2 
4 
4 
4 
4 
4 
3 
3 
4 
4 
4 
4 
4 


NATUBB 

des  comptes. 


Domaines 
de  Béthune. 


? 


ANNÉES 
d'exercices. 


4547 

4648 

4549  ...  •  . 

4550 

4554 

4563 

4554..:,... 

4555 

4657 

4558 

4560 

4564  à  4563 
4564  à  4666 
4567  a  4569 
4  570  à  4  572 
4  573  à  4  575 
4  676  à  4  679 
4680  à  4684 

4582 

4583 

4584  

4585. 

4586 

4587 

4588 

4589 

4590 

4593 

4594 :  . 

4595  à  4599 
4600  à  1603 
4  604  à  4607 
4  608  à  4  609 


H 

SI 


•8 


3 
3 
3 
3 
3 
4 
2 


5 
4 

4 

2 


i 

I 


)un— 8 


—  114  — 


NATURP 

des  comptes. 


Domaines 
de  Bélhune, 


Domaines 
de  Lens. 


ANNEES 
d'exercices. 


4640 

4  64  4 

464t  à  464i 

4645 

4646 

4  647.  . « . . • 

4648 

4649  à  4632 

4625 

4  626  à  4  628 

4630 

4632 

4  633 

4634 

4  636 ..*.... 

4637 

4639 

4640  ...... 

4644 

4642 


4  347  à 
4  394  à 
4  432  à 
4  446  à 
4505  à 
4544  à 
4544  à 
4522  à 
4528  à 
4539  à 
4544  à 
4547  à 


4360 
4396 
4436 
4  450 
4  507 
4543 
4546 
4526 
4534 
4843 
4546 
4549 


03    S 


4 
3 
5 
5 
3 
3 
3 
5 
4 
5 
3 
3 


^^ 


NATURE 
des  comptes. 


ANNÉES 

d'0zercicç§. 


Domaines 
de  Lens. 


Domaines 
de  MUeul. 


4550  à 
4556  à 
4  562  à 
4  574  à 
4  577  à 
4586  à 
4590  à 
4596  à 
4  598  à 
4  602  à 
4643. 
4646  à 
4622  à 
4624.. 
4625  à 
4635  à 
4  637  à 
4640... 
4644... 
4  656  a 

4  434  à 

4484  à 

4  494  à 

4540  à 

4525  à 

4530  à 

4558  à 

4562  à 

4^67  à 

4  574  à 

4577  à 

4585  à 


555 
558 
564 

676 
579 
589 
595 
597 
604 
609 


648 
623 


627 
636 
639 


664 

435 
490 
509 
547 
530 
557 
564 
566 
573 
576 
584 
592 


SI 

g? 

•a 


6 
3 
3 
3 
3 
i 
6 
2 
4 
8 
4 
3 

\ 

3 
t 
3 
4 
\ 
6 

5 

40 
49 
8 
6 
25 
4 
5 
7 
3 
8 
8 
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NATimS 
des  comptes. 


de  Bmlleu). 


Domaipes 
d'Ave^i^es. 


Domaine» 
d'Aire- 


ANNEES 

d'exereices. 


4604  à 
4  609  à 
4  638  à 
4  633  à 
46^4... 
4645... 
4  650  à 
4674... 


4434  à 
4  454  à 
4  470  à 
4  505  à 
4520  à 
4  522  à 
4  534  à 

4346  à 
4395  à 
4  429  à 
4  454  à 
4495.. 
4496.. 
4  497.. 
4498.. 
4499.. 
4500.. 
4504.. 
4502.. 
4  503  à 
4  520  à 
4  526  à 
4537  à 


608 
649 
634 
643 


f  • 


655 


437 
456 
475 
509 
522 
533 
538 

359 
400 
437 
455 


506 
522 
528 
539 


H  S 

fls  a 

9  o 

o  >- 


^ 


8 
44 
4 
44 
4 
4 
6 
4 

7 
6 
6 
5 
3 
42 
5 

44 
6 
9 
5 


4 

3 
3 
3 


NATURE 
de9  comptes. 


ANNÉES 

d'exercices. 


s 


Domaines 
d*Aire. 


4543  à  4546 
4  547  à  <&54 
4S(52  à  45(5 
45(9  à  4562 
4563  à  4566 
4567  à  4570 
4574  à  4574 
4579  à  4582 
4594  à  4592 

45^3 

4504 

4595 

4596. «,.,.• 
4597  à  4599 
46(0  à  4604 

46Q2 

4603 

4604 

4605 

4608  à  4640 
I  1644  i  4643 

4644,, 

4645 

4646 

4647  à  4649 
4620  à  4622 
4  623  à  4  625 
4  626  à  4  628 
46^9  à  4634 

4  632 

4  683 

46^4  à  4637 
4  639  à  4  640 


ta  a 

p 


4 

5 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
2 
4 
4 
4 
4 
3 
2 
4 
4 
4 
4 
3 
3 
4 
4 
4 
4 
3 
3 
3 
3 
4 
4 
4 
2 


H 
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NATURE 

des  comptes. 


Domaines 
d'Aire. 


Domaines 
d*Agimonl. 


Domaines 
de  Fampoux. 


ANNÉES 
d*exercices. 


Domaines 
de  Saint-Omer. 


4641   à  4651 
4652  à  4660 

4664 

4662 

4663  à  4667 


4557  à  4659 
4  560  à  4  564 

4569 

4644  à  4623 

4645 

4646 

4647 

4  64  8 

4649 

4  623 

4625 


4384  à  4399 

4  424  à  4  428 

4  429  à  4  439 

4  470  à  4  475 


4365  à  4369 
4  377  à  4  386 
4  395  à  4  397 
4398  à  4400 

4  404 

4440 

4426  à  4429 
4430  à  4432 


H  8 

SI 


44 
9 
4 
4 
5 


3 

5 

4 

40 


49 
5 

44 
6 


5 
40 
3 
3 
4 
4 
4 
3 


NATURE 

des  comptes. 


ANNÉES 

d*exercices. 


Domaines 
de  Saint-Omer 


4  433  à  4435 
4  448  à  4  452 
4  475  à  4  478 
4  494  à  4  494 
4495  à  4496 
4  497  à  4  499 

4502 

4  508 

4540 

4544  à  4548 
4  522  à  4  524 
4525  à  4527 
4  528  à  4  530 
4  550  à  4  553 
4  554  à  4  557 
563 
567 
4  568  à  4  570 

4  574 

4  572  à  4  575 
4  576  à  4  579 


j   4560  à  4 

(  4564  à  4 

•   


4583 
4586 
4589 
4  595 
4598 
4599 
4  600 
4  603 
4  606 
4  609 
4642 


à  4  585 
à  4  588 
à  4  594 
à  4597 


à  4  602 
à  4  605 
à  4  608 
à  4644 
à  4644 


«  a 

CQ  9 

O  > 


3 
5 
4 
4 
2 
3 
4 
4 
4 
5 
3 
3 
3 
4 
4 
4 
4 
3 
4 
4 
4 
4 
3 
3 
3 
3 
4 
4 
3 
3 
3 
3 
3 


-  in  — 


NATURE 

des  comptes. 


ANNÉES 

d*ezercices. 


Domaines 
de  Saint-Oraer. 


< 


Domaines 

de  Braisne- 

Lecomte. 


645 

620 

622 

623 

624 

627 

628 

629 

634  à  4636 

637 

640 

642  à  1644 
645  à  4647 
648  à  4649 

654 

652  à  4  654 

655 

656 

657 

658 

659  à  4  660 

664 

662  à  4  663 

664 

665 

666 

668 

670 

692  a  4694 

644 

63«  à   4647 


es  g 

SI 


3 
3 
2 
4 
3 
4 
4 
4 
4 
2 
4 
2 
4 
4 
4 
4 
4 
3 

4 

46 


NATCRE 

des  comptes. 


-ANNÉES 
d'exercices. 


Domaines 
de  Douav. 


; 


\ 


4387  à 
4400  à 
4442  à 
4  452  à 
4487... 
4  498  à 
4503... 
4504  à 
4540  à 
4520  a 
4522... 
4523... 
4  525  à 
4534  à 
4  538  à 
4544  à 
4  555  à 
4564  à 
4  570  à 
4  577  à 
4584  à 
4594  à 
4598  à 
4604  à 
4606  à 
4645 
4646  à 
4624  à 
4627  à 
4633 
4634  à 
4  638  à 
4644  à 


399 
444 
420 
467 


502 

... 
509 
549 
524 


530 
537 
543 
554 
563 
569 
576 
583 
590 
597 
600 
605 
640 


II 


43 

42 
9 

46 
4 
5 
4 
6 

40 
5 
4 
4 
6 
7 
6 

44 
9 
6 
7 
7 
7 
7 
3 
6 
5 
4 
5 
6 
6 
4 
3 
3 

42 
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NJITURK 

d6is  bomptes. 


ANNEES 

d*dzercic68. 


g 


•Dokhftiiiës 
dé  Souay. 


DoiKiditiés 


Domai*dB 

de  rS^cItièe. 


/ 


465à 

4654 

4656 

4  658  à  4  659 
4660  à  4664 

4664 

4665  à  4669 

4  566  à  4  575 

4399 

4447 

4  450  à  4  477 
4482  à  4504 

4505 

4506 

4540  à  4543 
4545 

4548  à  4549 

4549  à  4520 

452S 

4524  à  4525 

4527 

4529 

4535... 

4637; 

4540  à  4548 

4549 

4554 

4  553  à  4  554 

4555  

4560 

4564 


„  a 


4 
4 
4 
2 

2 
4 
5 

40 

4 
4 
28 
23 
4 
4 
4 
» 
2 
2 
4 
2 
4 
4 
4 
4 
9 
4 
4 
2 
4 
4 
4 


NATURE 


dèè  comptes. 


ANNÉES 

d'exercices» 


Dolnaines 
dé  TËsclusB. 


Dohiaines 
de  Hermaville. 


DoÀiëines 

dé  BérgueS" 

6t-Vid€K5. 


Doitoaines 
de  Latrorgùé 
pays  dé  LaW. 

Domaines 
de  Merville* 


4563    

456S 

4566 

456t 

4564 

4673 

457*    

4579 

4580 

4582 

4  587  à   4  589 

4593 

4594 

4599 

4604 

1446  à   4418 

4444    à   4420 
4424    à   4440 

4464 

4584   à   4602 

4604 

4648  à   4639 

4589  à  4604 
4624   à  4627 

4633 

4634  à  4647 

4  424  à   4  466, 


fls  a 

n  s 
II 
*5 


4 

40 
41 

1 
22 

4 
20 

43 
7 
4 

44 

46 
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NATUftE 

deà  comptefi. 


Domaines 
de  Uortagne. 

Domaines 
d*Arleux. 

Domaines 
d'irdres. 


ANNÉES 

d*ezerci6eâ. 


Domaines 
d'Hesdin. 


14Ô7  à  U09 
15dSI  à  1597 
1599  à  1603 


1407. 


U62 

U67  à  1472 

1347  à  1361 
13^8  à  1394 
1395  à  1399 
U07  à  1412 
1435  à  1438 

1436 

1443  à  1445 
1466  à  1467 

1468 

1470 

1471  à  1476 
1494  à  1495 

1496 

1497 

1498 

1505  à  1506 
1510  à  1513 
151i4  à  1517 
1518  à  1520 
15^3  à  1534 
1535  à  1536 

1558 

1559  à  1567 
1567  à   1569 


3 
6 
5 


1 

6 

15 
7 
5 
6 
4 
1 
3 
2 
1 
1 
5 
2 
1 
1 
1 
2 
4 
•» 
3 
2 
2 
1 
9 
3 


sseasEsass 

NATURB 

dieé  comptes. 


ANNËftd 

d'exercices. 


Doniàfnes 
d'Hesdin. 


\ 


573  à  1576 
676  à  1578 
579  à  1582 
587  à  1588 

589 

590- 

591 

593 

0«fv..   •••• 

595 

596 

597 

599 

600 

601 

602 

603 

604 

605 

606 

607 

608 

6Ô9 

610....... 

611 

643 

614.. • .. .. 

616 

617 

61B 

619 

620 

621 


il 


a 
"S 

•S 


3 
3 
4 
2 
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NATUBS 

des  comptée. 


Domaines 
d'Hesdin . 


Domaines 
d'Arras, 


Aimées 
d*exercice8. 


<6Î2 

^623 

1624 

4625 

«626 

4628 

4634 

4634 

4635 

4636 

4643 

'  4338 

4343 

4  355  à  4377 
4395  à  4437 
4  442  à  4  446 
4460  à  4469 
4493  à  4496 
4  497  à  4  499 
4500  à  4502 
4506  à   4508 

4549 

4520  à  4524 

4522 

4523 

4624 

4525 

4526 

4  527  à  4  528 
4529  à  4534 
4532 


S: 

■a 


23 
43 
5 
40 
4 
3 
3 
3 
4 
2 


2 
3 
4 


NATUBE 

des  comptes. 


ANNÉES 
d'exercices. 


fi  S 
o  > 

•a 


Domaines 
d'Arras. 


/ 


4534 

4536  à  4537 

4538 

4539 

4544 

4542 

4543 

4545 

4  548  à  4550 

4554 

4  552  à  4553 

4554 

4557 

4558 

4560 

4564 

4562 

4564 

4565....... 

4568 

4569. ...... 

4570 

4574 

4572 

4575  à  4578 

4579 

4580 

4684 

4582 

4585 

4586 

4588 


-  in  - 


NATURE 


des  comptes. 


Domaines 
d'Arras. 


ANNÉES 

d'exercices. 


il 


1590 

4594 

4592 

4593 

4.594 

4596 

4597 

4598 

4600 

4604 

4  602 

4  603 

4604 

4605 

4607 

4608 

4609 

4640 

4644 

4642 

4643 

4645 

4646 

4647.- 

4648 

4649 

4620 

4622 

4623 

4624 

4  625* •  • . . . 

4626 

4627 


NATUBB 
des  comptes. 


Domaines 
d*Arras. 


Domaines 
du  Quesnoy. 


ANNEES 

d'exercices. 


Domaines 
du  Blaton 
et  Feniés. 
(Feignies). 

Domaines      ) 
de  Landrechies  f 


Domaines 
de  la  Forôt 
de  Mormail 


4628 

4629 

4  630 

4632 

4633 

4634 

4635 

4637 

4640 

4648 

4654 

4  655  à  4  657 
4657  à  4660 

4354  à  4459 
4460  à  4526 
4527  à  4574 
4  575  à  4  604 
4Ô05  à  4  625 
4626  à  4643 
4644  à  4654 

4382  à  4540 
4546  à  4558 


4546  à  4654 

4  463  à  4  477 

4553 

4626  à  4635 
4676 


Ml   S 

SI 

i  "" 


3 
4 


» 


—  U2  — 


# 

• 

« 

bTATURB 

ANNÉBS 

K    § 
OB    S 

hATUU 

ANNÉES 

j 

■  1 
fi  s 

al 

n£ 

àeû  comptM. 

d^exereièes. 

^■S 

deà  comptes 

d*exereices. 

■D 

Domaines     l 
de  Bavais     ] 

1355  à 

1499 

1) 

et  Manbeuge.  \ 

1500  à 

1676 

» 

1404  à   ^ 

1428 

I» 

Domaines     \ 

13S4  à 

1502 

x> 

1 

1431   à   \ 

1444 

0 

de  Ëouchain.   j 

1503  à 

1599 

» 

1 

1445  à   \ 

1461 

• 

1600  à 

1676 

» 

1462  à   \ 

1491 

1 

f 

4362  à 

1476 

» 

i 

1492  à   \ 

1512 

9 

( 

1477  à 

1569 

» 

1 

1513  à   ^ 

1529 

D 

Domaines 
deVàlenciennes^ 

1570  à 
1607  à 
16S8  à 

1606 
1627 
1648 

» 

Recette  générale 
deâ  finances 

1510  à   \ 
1544  à   ' 
15ft5  à 

1543 
1554 
1570 

1649  à 

1665 

» 

J 
et  dbtnaines    ^ 

1571   à  ' 

1588 

D 

1666  à 

1684 

D 

1569  à  ^ 

1598 

B 

de  Flandre. 

1599  à  ^ 

1604 

1364  à 

1402 

0 

1605  à  \ 

1613 

1403  à 

1456 

» 

1614  à  ^ 

1625 

9 

Uni  à 

1526 

» 

1626  à  \ 

1632 

D 

15fc7  à 

1545 

» 

16d3  à  1 

1641 

B 

Recette  générale  i 

1546  à 

1569 

» 

. 

1642  à   \ 

1648 

n 

du  Hainault. 

M561   à 

1580 

j> 

1 

»  V  9  M      t*       1 

1649  à   ^ 

1  W  i? 

1655 

15dl   à 

1600 

» 

\ 

1    16((6  à   ^ 

1662 

D 

1601  à 

1627 

» 

1628  à 

1659 

X> 

• 

Fait  et  arrêté  par  nous ,  Commissaire^  soussignés ,  délégués  pour 
Texécution  des  lois  des  dix-neuf  août  et  trois  octobre  dernier. 

A  Lille  i  ce  Vingt^sept  janvier  mil  sept  cent  quatre-vingt-treize , 
Tan  deuxième  de  la  République  Française. 


Lb  Glcrg  Saint-Aubin. 


On%  Salmon.  ^ 


1   En  retranchant  du  premier  état  tout  ce  qui  est  porté  dalis  le  second ,  on 
a  I  comme  reste ,  tout  ce  que  les  Commissaires  vouaient  à  la  destruction. 
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Afin  de  pouvoir  donner  une  idée  du  nombre  des  registres  qui 
ont  été  détruits  à  la  suite  du  triage  opéré  par  le  commissaire 
Leclerc  de  Saint- Aubin  et  des  demandes  faites  pour  le  service 
de  rartillerie ,  nous  mettons  en  regard ,  pour  un  certaii»  nombre 
de  séries  relatives  au  dépat'ieâienl  du  Nord,  le  chifîrc  des 
registres  qui  existaient  antérieurement  à  la  Révolution  et  celui 
des  regi^^tresque  le  dépôt  possède  aujourd'hui. 

Domaine  de  Lille.  —  En  1790  »  263  comptes  de  1385  à  1660  ; 
aujourd'hui ,  233  comptes  de  1385  à  1667. 

Gouvernance  de  Lille.  —  En  1790,  346  comptes  de  1387  à 
1643;  aujourd'iiiii ,  aucun  compte 

Bailliage  de  Lille.  En  1790 ,  920  comptes  de  1387  è  1671 1 
aujourd'hui  ,  58  comptes  de  1431  à  1502. 

Prévôté  de  Lille.  En  1790 ,  259  comptes  de  1388  i  1687  ; 
aujourd'hui^  47  comptes  de  1390  à  1546. 

Domaines  de  Lille  donnée  m  êtseenne  em  Magiitrat  de  eeête 
ville.  En  1790, 63  comptes  de  1614  à  1684;  aujourd'hui,  eaviron 
40  comptes  de  1625  à  1666. 

Droits  d'entrée  et  de  sortie  ou  licentes  à  Lille.  En  1790, 
8  comptes  de  1648  à  1663;  aujourd'hui,  aucun  compte. 

Domaines  de  la  chdtellenie  de  Lille ,  cour  et  halle  de  Pha^ 
lempin.  En  1790,  56  comptes  de  1431  à  1660;  aujourd'hui, 
56  comptes. 

Bailliage  de  Seclin.  En  1790 ,  69  comptes  de  1421  à  1627  ; 
aujourd'hui ,  11  comptes  de  1141  à  1584- 

Domaîneè  de  Douai  et  Ùrchie^.  Eu  1790 ,  252  comptes  de 
1385  à  1664;  aujourd'hui ,  182  comptes  de  1399  à.l664. 

Bailliage  de  Douai.  En  1790,  225  comptes  de  1388  à  1665  ; 
aujourd'hui,  Y5  comptes  de  là88  à  161Ô. 

Gouvernance  de  Douai.  En  1790 ,  5  comptes  de  1566  à  1634; 
aujourd'hui ,  aucun  compte. 
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Bailliage  d'Orchies.  En  1790,  189  comptes  de  1388  à  1663; 
aujourd'hui ,  93  comptes  de  1388  à  15^6. 

Domaine  de  La  Gorgue  et  pays  de  l'Alleu.  En  1790 ,  186 
comptes  de  1384  à  1644;  aujourd'hui ,  124  comptes  de  1384  à 
1642. 

Gouvernance  et  bailliage  de  La  Gorgue.  En  1790  9  50  comptes 
de  1384  à  1664;  aujourd'hui ,  10  comptes  de  1550  à  1661. 

Recette  générale  de  Cassel  et  des  Bois  de  Nieppe.  En'  1790 , 
210  comptes  de  1425  à  1662  ;  aujourd'hui ,  58  comptes  de  1451 
à  1659. 

Menus  cens  de  Cassel.  En  1790,  204  comptes  de  1416  à  1665; 
aujourd'hui,  10  comptes  de  1523  à  1615. 

Bailliage  de  CasseL  En  1790 ,  224  comptes  de  1377  à  1648  ; 
aujourd'hui ,  44  comptes  de  14I6  à  1608. 

Domaine  de  Bailleul.  En  1790 ,  183  comptes  de  1450  à  1655  ; 
aujourd'hui ,  131  comptes  de  1480  à  1674* 

Bailliage  de  Bailleul.  En  1790 ,  85  comptes  de  1490  à  1655  ; 
aujourd'hui ,  34  comptes  de  1530  à  1655. 

Bailliage  de  Bergues.  En  1790 ,  356  comptes  de  1385  à  1656; 
aujourd'hui,  196  comptes  de  1385  à  1656. 


VI. 


Paris ,  le  9  juin  4793 ,  Tan  IV  de  la  RépubUqae. 

L adjoint  de  la  V^  division  du  Ministère  de  la  Marine 
au  Directeur  de  l'Artillerie  de  terre ,  à  Lille. 

En  conséquence  de  la  loi  du  3  octobre  1792,  qui  met,  citoyen, 
à  la  disposition  du  Ministre  de  la  Marine  tous  les  parchemins 
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qui  existent  dans  les  dépôts  des  ci-devant  Chambres  des  Comptes, 
les  membres ,  composant  le  Directoire  du  District  de  Lille ,  in- 
forment que  le  triage  de  ceux  qui  se  trouvaient  dans  la  Cbambre 
des  Comptes  de  cette  ville ,  est  termioé  ;  mais  comme  il  n'y  a 
dans  cet  endroit  aucun  officier  de  la  marine ,  qu'on  puisse  charger 
de  la  recbercbe  des  parchemins  qui  seront  propres  au  service 
de  Tartillerie ,  le  Ministre  me  charge  de  vouloir  bien  donner 
celte  commission  à  un  des  officiers  qui  servent  sous  vos  ordres  ; 
il  trouvera  les  administrateurs  dont  il  s'agit ,  disposés  à  lui  pro- 
curer tous  les  renseignements  nécessaires  à  cet  égard. 

Je  vous  fais  passer  ci-joint  l'état  des  dimensions  que  doivent 
avoir  ces  feuilles  de  parchemins  pour  être  employées  en  gar- 
goasses ,  et  je  vous  prie  de  vouloir  bien  recommander  à  celui 
qae  vous  chargerés  de  l'opération  dont  il  est  question ,  de  s'y 
conformer  exactement. 

La  marine  ne  peut  faire  aucun  usage  des  papiers  qui  se  trou- 
veront dans  ce  dépôt. 

B.  Tréhouart. 

LiUe ,  4  3  juin  4  793 ,  II*  de  la  RépubUque. 

Le  Commandant  d* Artillerie  de  la  ville  de  Lille  aux  Citoyens 

administrateurs  du  district ,  Salut. 

Citoyens ,  le  Ministre  de  la  marine  vient  de  me  charger  d'une 
recette  de  parchemin  propre  à  convertir  en  gargousses ,  que  je 
dois  trouver  dans  la  ci-devant  Chambre  des  Comptes  de  cette 
place.  Veuillez  bien,  citoyens,  me  procurer  les  moyens  de  pro- 
céder à  ce  recouvrement ,  en  m'indiquant  le  lieu  du  dépôt  ;  l'of- 
ficier d'artillerie  porteur  de  la  présente,  est  spécialement  chargé 
de  cet  examen. 

SONGIS. 
Àrch'wes  municipales  de  Lille ,  cari.  lOl,  d^  808,  p.  N°  2. 
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L'an  deuxième  de  la  République  Françoise  une  et  indivisible, 
le  vingt -neuf  juin  dix  heures  du  matin ,  en  conformité  de  la  loi 
du  3  octobre  dernier,  qui  met  à  la  disposition  du  Ministre  de  la 
Marine ,  tous  les  parchemins  qui  existent  dans  les  dépôts  des 
ci-devant  Chambre  des  Comptes ,  en  conséquence  de  la  lettre  de 
l'adjoint  de  la  1'*  division  du  Ministre  de  la  Marine ,  écrite  au 
directeur  de  l'artillerie  de  terre,  résident  à  Lille ,  District  de  ce 
nom ,  département  du  Nord ,  en  date  du  9  juin  dernier  :  Nous 
Administrateur  du  Directoire  du  District  dudit  Lille ,  Commis- 
saire pour  cette  partie  en  vertu  des  ordres  particuliers  à  nous 
adressés  parle  Ministre  de  la  Marine,  nous  sommes  transportés 
en  la  ci-devant  Chambre  des  Comptes  de  cette  ville ,  accompa- 
gnés du  citoyen  Moisson  premier  lieutenant  au  3®  régiment 
d'artillerie  en  garnison  en  cette  ville,  délégué  par  le  citoyen 
Songis ,  directeur  d'artillerie ,  oii  étant  avons  disposé  les  poids 
et  balances  à  effet  de  peser  les  parchemins  dont  s'agit ,  ainsi 
qu'il  suit  : 


V^  pesée  du  calibre  de  S  .     255    poids  de  marc. 


2* 

255 
255 

» 

3' 

•             4 

» 

4" 

•             « 

255 

x> 

5" 

255 

A 

6" 

• 

255 

» 

7" 

V 

255 

» 

1" 

pesée 

du  calibre  de 

a  . 

255 

» 

2" 

• 

•      •      •      • 

•    • 

255 

» 

1'^  pesée  du  calibre  de  4*  -  255  poids  de  marc 

2*             255              » 

3^             255               » 

X"             255               » 

5^              255               » 

6*              243               » 

é 

V^  pesée  du  calibre  de  8  .     149  » 

Total.      3962 

Et  à  rinstant.  les  parcbemiDs  des  dtfTéreHts  formats  ci- 
dessus  énoncés ,  ont  été  remis  de  suite  à  la  disposition  du  citoyen 
Songis,  directeur  de  Fartillerie,  pourélre  employés  en  conformité 
des  instructions  du  Mmistre  de  la  Marine.  Le  tout  après  avoir 
été  pesé,  s'est  trouvé  la  quantité  de  trois  mille  neuf  cent  soixante 
deux  livres  poids  de  maro. 

Lesquels  parchemins  font  partie  de  ceux  qui  ont  été  jugés 
inutiles  par  les  commissaires  de  la  Trésorerie  Nationale  et  celui 
du  département  du  Nord  qui  ont  procédé  au  triage  des  titres  de 
ladite  Chambre  des  Compter  ;  ainsi  qu'il  nous  a  été  déclaré  par 
ledit  Ropra  garde  archive  provisoire  de  ladite  Chambre  des^ 
Comptes  qui  a  signé  avec  nous  le  présent  procès^verbah 

Moisson.  Detoubj.  Ropea. 

ChaILLT.  I-«  Pirecleur  de  rA»UU«ri© , 

S'*-commis  du  distriot.  SoHOiS. 
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VIL 


Lille ,  le  3  Juillet  4  793 ,  l*an  ir  de  la  Répablique  française. 

Les  Administrateurs  du  Directoire  du  district  de  Lille  aux 
Administrateurs  du  Directoire  du  département  du  Nord 

Nous  vous  renvoyons  la  lettre  du  Ministre  de  Tlntérieur ,  en 
date  du  15  mars  dernier ,  ainsi  que  celle  écrite  le  2  du  même 
mois  à  ce  ministre  par  le  citoyen  Ropra ,  en  réponse  à  la  sienne 
du  27  révrier  précédent ,  dont  nous  joignons  ici  une  copie  cer- 
tifié dudit  Ropra. 

Nous  pensons  que  la  conservation  des  archives  de  la  Chambre 
des  Comptes  de  cette  ville ,  qui  fait  l'objet  de  ces  différentes 
lettres,  ne  peut  qu'être  avantageux  à  la  République  en  gé- 
néral ,  aux  habitans  de  notre  département  et  des  départemens 
voisins  en  particulier. 

Pour  vous  en  convaincre ,  Citoyens  Administrateurs ,  nous 
nous  bornerons  à  vous  observer  qu'après  que  ce  dépôt  sera 
purgé  de  la  masse  énorme  de  registres ,  titres  et  autres  pièces 
qui  ont  été  jugés  inutiles  par  vos  Commissaires  et  celui  de  la 
comptabilité,  il  sera  encore  considérable.  Voici  en  bref  Ténu- 
mération  des  différentes  espèces  de  titres  dont  il  sera  composé. 

Les  comptes  desDomames  Nationaux  dans  les  ci-devant  pro- 
vinces de  Flandre,  Hainaut,  Artois  et  Cambresis. 

Ceux  des  recettes  générales  de  Flandre ,  Artois  et  Hainaut. 

Ces  comptes  sont  intéressans  en  ce quils  peuvent  faire  con- 
naître les  Domaines  Nationaux  qui  ont  été  arrentés  ou  engagés, 

Ce  dépôt  renferme  encore  plusieurs  cartulaires  et  quatre- 
vingts  registres  dits  des  Chartres  qui  contiennent,  entr'autres,  des 
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lettres  d'arrentement ,  inréodation ,  éclissement  de  fiers  et  autres 
titres  primitifs  propres  à  assurer  à  la  natiou  ou  aux  particu- 
liers la  perceptioa  des  droits  féodaux. 

Des  déaombremens  antérieurs  à  la  réunion  de  la  ville  de 
Lille  à  l'Empire  Français ,  et  tous  les  dénombremens  originaux 
reçus  par  Je  JBurçau  des  finances  de  Lille.  Il  n'est  pas  inutile 
de  remarquer  que  les  expéditions  de  ces  dénombremens ,  qui 
étoient  conservés  au  Bureau  des  finances  «  ont  été  supprimés  par 
vos  Commissaires  au  mois  d'octobre  dernier. 

Enfin  les  archives  des  anciens  souverains  des  Pays-Bas  se 
trouvent  dans  ce  dépôt ,  et  si  ces  archives  sont  indifférentes  du 
côté,  du,  profit  qu'elles  peuvent  produire,  elles  sont  infiniment 
intéressantes  du  côté,  des  lumières  qu'elles  peuvent  répandre 
dans  l'histoire 

Nojus ,  espétons  que  vous  jugerez  comme  nous  que  ce  dépôt 
mérite  d'être  conservé  ;  nous  vous  prions  d'engager  le  Ministre 
à  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  cet  effet.  Veuillez  bien , 
Citoyens  Administrateurs,  rappeler  au  Ministre  qu'il  doit  fixer 
le  traitement  du  garde  de  ces  archives  ;  il  y  a  plus  de  quatre 
mois  que  nous  avons  adressé  notre  avis  à  ce  sujet.  Si  on  veut 
retirer  de  ce  dépôt  l'utilité  dont  il  est  susceptible ,  il  est  néces- 
saire d'y  rétablir  l'ordre  qui  a  été  presque  totalement  dérangé 
par  le  bombardement  ;  et  on  ne  peut  y  parvenir  que  par  un  tra- 
vail long ,  pénible ,  rebutant  et  dispendieux  :  or,  on  ne  doit  pas 
exiger  .du  citoyen  Ropra  qu'il  entreprenne  cette  opération  tant 
qu'il  sera  incertain  sur  son  sort  et  même  sur  l'existence  du  dépôt 
dont  on  lui  a  confié  la  garde. 


PFLET. 

Detouby. 

NOLF. 
Président. 

Sta. 

SiRJEAN. 

Procureur-Syndic. 

Secrétaire. 

xm-  9 
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YIII. 


Lille,  le  3  nivtee ,  ir  année  républicaine. 
Citoyens  Administraieurs , 

Je  (lois  quitter  Lille  au  commencement  du  mois  prochain  ou 
à  la  fin  de  celui-ci  pour  aller  fixer  mon  domicile  près  de  Paris. 
Celte  circonstance  ne  me  permettant  plus  de  remplir  les  fonctions 
de  garde  des  archives  de  l'ancienne  Chambre  des  Comptes  de 
cette  YÎUe,  je  vous  prie  de  me  nommer  un  successeur  ou  de 
pour\'oir  de  quelqu'autre  manière  à  la  conservation  de  ce  dépôt 
toujours  si  précieux  pour  la  République. 

J*ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  le  22  avril  dernier  pour  vous 
prier  de  me  faire  expédier  un  mandat  de  245^  8'  savoir  233^  8' 
pour  les  causes  reprises  en  votre  arrêté  du  14  mars  précédent 
et  12^  pour  remboursement  de  pareille  somme  que  j'ai  payée  à  la 
fin  de  décembre  1792  pour  faire  transporter  ailleurs  des  papiers 
et  parchemins  qui  avoient  d'abord  été  déposés  dans  des  places 
011  il  pleuvoit. 

Je  vous  priois  aussi  par  la  même  lettre,  citoyens  administra- 
teurs ,  de  statuer  de  suite  sur  Tindemnité  que  je  réclame  pour 
avoir  été  chargé  de  la  garde  des  scellés  de  la  Chambre  des 
Comptes  et  du  Bureau  des  finances ,  et  pour  avoir  travaillé  au 
riage  des  titres  de  ces  deux  établissemens  en  qualité  d'adjoint 
à  vos  commissaires. 

Les  occupations  excessives  que  vous  ont  données  les  affaires 
publiques ,  vous  ont  sans  doute  fait  perdre  de  vue  l'objet  de  ma 
pétition.  Cependant ,  désirant  voir  terminer  cette  affaire  avant 
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mon  départ,  je  vous  renouvelle  aujourd'hui  la  même  prière.  J'es- 
père que  vous  n'hésiterez  pas  à  m'accorder  de  suite  une  indem- 
nité ou  gratification ,  tant  pour  la  garde  des  scellés  que  pour  le 
triage ,  puisqu'il  n'y  a  plus  lieu  d'attendre  que  le  Ministre  fasse 
fixer  le  traitement  d'une  place  que  j'abandonne,  et  que  je  ne  ré- 
clame rien  pour  le  temps  que  je  l'ai  occupée.  D'ailleurs  plusieurs 
lois  vous  autorisent  à  régler  et  faire  payer  pareilles  indemnités  ; 
aussi ,  les  Commissaires  qui  ont  fait  avec  moi  le  triage  ont  été 
payés  sur  les  mandats  que  vous  leur  avez  fait  délivrer ,  je  crois 
avoir  le  même  droit  qu'eux  au  moins  à  l'égard  du  triage.  J'ai 
même  eu  seul  presque  toute  la  peine  de  cette  opération ,  parce 
que  j'étois  le  seul  qui  connut  le  local.  J'ai  aussi  été  seul  chargé 
delà  surveillance  des  quatorze  ouvriers  qui  étoient  employés  à 
rentrer  les  registres ,  papiers  et  parchemins  de  la  Chambre  des 
Comptes  qui  avoient  été  jettes  dans  la  cour  et  le  jardin  pendant 
le  bombardement ,  et  la  célérité  que  j'ai  mise  dans  ce  travail  a 
été  doublement  utile  à  la  République  en  économisant  la  dépense 
et  en  préservant  de  la  spoliation  la  plus  grande  partie  de  ces 
papiers  et  parchemins  qui  formoient  une  masse  considérable, 
puisque ,  outre  ce  qui  a  été  jugé  devoir  être  conservé ,  il  en  a 
été  vendu  pour  six  à  sept  mille  livres ,  on  a  livré  pour  l'artillerie 
quinze  milliers  de  papiers,  quatre  à  cinq  milliers  de  parchemins , 
et  il  reste  encore  douze  ou  quinze  quintaux  de  parchemins  en 
registres  qui  ont  été  rebutés  par  l'artillerie  parce  qu'ils  n'avoient 
pas  les  dimensions  indiquées  dans  les  instructions  du  Ministre 
delà  guerre.  J'espère,  citoyens  administrateurs,  que  ces  obser- 
vations vous  convaincront  de  la  justice  de  ma  demande,  et  que 
vous  voudrez  bien  l'accueillir  par  une  prompte  décision. 

ROPRA 
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IX. 


Lille,  le  20  août  1793 ,  Fan  IV  de  la  République  française, 

une  et  indivisible. 

Puisque  vous  Tavez  trouvé  bon ,  citoyen-représentant,  je  vais 
continuer  mes  notes. 

Il  résulte  de  plusieurs  lois  combinées  que  les  papiers  et  muni- 
mens  des  dépôts  publics ,  concernant  la  noblesse ,  la  féodalité 
et  tous  parchemins  et  registres  inutiles  dans  Tordre  actuel  des 
choses ,  doivent  être  distraits ,  élagués ,  brûlés  ou  vendus  comme 
papier  à  la  livre. 

Et  i!  se  trouve  en  cette  ville  une  masse  considérable  de  c^s 
papiers  qui  pourraient  être  Taliment  de  Tincendie  des  dépôts 
oii  ils  sont.  Indépendament  de  ceux  qui  sont,  comme  je  vous  Tai 
déjà  dit ,  dans  les  bâtiments  de  l'administration  du  district ,  il  y 
en  a  encore  : 

1^  Dans  les  tours  et  bâtiments  qu'occupe  le  tribunal  du  dis- 
trict, dans  lesquels  les  papiers  de  la  ci-devant  gouvernance ,  du 
bailliage,  de  Téchevinage  et  des  justices  qui  y  ressortissaient  ont 
été  ou  dû  être  transportés  après  que  ces  juridictions  ont  été 
supprimées. 

2^  Dans  les  bâtiments  de  la  maison  commune ,  il  s'en  trouve 
une^quantité  considérable  qui  ont  pour  objet  les  privilèges  et 
usages  gothiques  de  ces  pays  démembrés  de  la  Belgique ,  les 
anciens  impôts  locaux ,  enfin  toutes  paperasses  de  l'ancien  ré- 
gime bonnes  à  mettre  au  pilon  et  à  la  beurrière. 

3^  Il  s'en  trouve  encore  beaucoup  dans  les  bâtiments  de  la 
ci-devant  intendance ,  rue  Nationale ,  qui  sont  sous  la  garde  du 
citoyen  Marquette ,  tapissier  même  rue. 
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4^  Il  existe  aussi  chez  Le  citoyen  de  Renty ,  Tabellion,  près  le 
Pont  Neuf,  quantité  d'actes  féodaux,  rapports ,  dénombrements 
de  fiefs  etc.,  dont  la  distraction  doit  être  faite  de  son  dépôt  et 
qui  devraient  être  déposés  au  district  pour  être  brûlés  ou  autre- 
ment anéantis. 

La  vente  de  ces  registres ,  parchemins  et  papiers  ne  laissera 
pas  d'ailleurs  que  de  produire  une  somme  et  leur  dispersion 
évitera  les  inconvénients  que  j'ai  remarqués  ci-dessus. 

Agréez ,  citoyen-représentant ,  les  assurances  de  mon  sincèr 
dévouement. 

Signé  :  Sta.  ' 

Archives  municipales  de  Lille ,  carton  9*7,  d*"  6 ,  p.  N®  1. 


Lille  ,1e  7  ventôse,  IP  de  la  République  française 
une  et  indivisible  (25  février  4794. } 

Songis,  Général  de  brigade,  commandant  V artillerie  à  Lille, 
atûc  citoyens  Administrateurs  du  Directoire  du  district  de 
Lille. 

Je  vous  invite,  citoyens,  à  mettre  à  la  disposition  de  Tartillerie, 
tout  le  papier  dont  elle  peut  disposer  pour  nous  aider  à  la  fabri- 
cation  de  nos  cartouches  qui  resteraient  absolument  dans  le  sus- 
pens ,  si  vous  ne  veniez  à  notre  secours  ;  il  est  impossible  de 
s'en  procurer  dans  la  ville ,  à  quelque  prix  que  ce  soit.  Les  sa- 
crifices des  bibliothèques  monacales  de  l'ancien  régime,  ne 
doivent  nullement  vous  coûter,  ainsi  que  le  dépôt  des  archives 
de  la  ci-devant  intendance. 

Il  est  nécessaire  et  indispensable  que  je  rassemble  six  mil- 
lions de  cartouches  d'infahtërîe  pour  le  service  de  cette  place 

1   Le  citoyen  Sta  était  procureur-syndic  du  district  de  Lille. 
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et  de  Tannée  ;  nous  ne  sommes  qu'à  la  moitié  de  notre  appro- 
visionnement,  qui  se  complète  au  moyen  de  136  citoyens  indi- 
gens  de  cette  ville  qui  y  travaillent  sans  relâche  toute  l'année. 

Salut  et  fraternité. 

Signé:  Songis. 

Jrchives  municipales  de  Lille ,  cart.  101,  d'  88  ,  p.  7. 

REPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

Je  soussigné  adjoint  au  garde  principal  d'artillerie  de  la  com- 
mune de  Lille,  déclare  avoir  reçu  et  retiré  des  archives  du 
directoire  du  district  de  Lille  et  remis  à  la  disposition  du  citoyen 
Waldener ,  capitaine  attaché  au  service  de  cette  place  et  chargé 
de  la  confection  et  fabrication  des  cartouches ,  les  quantités  de 
papiers  et  anciens  livres  de  théologie  etc.  garnis  de  leurs  couver- 
tures ,  ci-après  détaillées  et  trouvées*  inutiles  par  le  citoyen 
Dumortier,  libraire,  nommé  par  le  directoire  pour  en  faire  le 
triage. 

Du  23  octobre  1793  au  28  pluviôse  an  II ,  vingt-et-un  mille 
cinq  cent  quatre-vingt-douze  livres  papiers.  ' 

LiUe ,  le  28  ventôse ,  IP  année  de  la  République  française, 
une  et  indivisible  (48  mars  4 794 ). 

L.  S.  Renard. 

jirchifes  municipales  de  Lille,  cart.  101,  d"^  88. 


1  Le  détail  comprend  aniqnement  le  nombre  de  livres  de  papier  livré  par 
chaque  jour  du  28  octobre  au  28  pluviôse.  —  Cette  pièce  et  les  deux  qui 
la  précèdent  nous  ont  été  communiquées  par  M.  Houdoy. 


TABLE 


DES  MATIERES,  DES  NOMS  DE  PERSONNE 
ET  DES  NOMS  DE  LIEU. 


Abbiette  (  Couvent  de  1').  —  Ses  ar- 
chives, 54. 

Acquêts  (Nouveaux),  12, 103. 

Administration  départementale  du 

^OBD  (  L*  )  blâme  ses  commissaires 
d'avoir  supprimé  trop  de  documents, 
12  ;  donne  raison  à  Tarchiviste  Ropra 
coDtre  ceux  qui  voulaient  de  nou- 
velles destructions ,  21  ;  répond  au 
ministre  de  la  marine  qae  le  triage 
.  des  BTchives  n*a  fourni  aucun  par- 
chemin propre  au  service  de  l'artil- 
lerie ,  2*7  :  fait  opérer  le  triage  des 
archives  ayant  appartenu  aux  an- 
ciennes administrations,  86  à  40, 72. 

Administration  du  district  de  lille 

(L')  écrit  au  ministre  de  la  marine 
pour  faire  savoir  que  la  Chambre  des 
Comptes  de  cette  ville  renferme  des 
parchemins  utiles  pour  le  service  de 
Tartillerie ,  2*7  ;  elle  est  d*avis  que  le 
reste  du  dépôt  doit  être  conservé , 
26,  12*7. 

Agihont  (Comptes  du  domaine  d'),l  16. 

Aire  (Comptes  de  la  ville  d'),108, 114. 

Alleu  (  Pays  de  1').  —  Ses  archives , 
44,106,  118,  124. 

Anchin  (  Abbaye  d').  —  Ses  archives , 
58  ,  70  ,  "74. 

Annbux  (  Commune  d').  —  Brûlement 
des  terriers  et  autres  titres  ,  6*7. 

Archives  départementales.  —  Leur 
formation ,  84. 

Archives  départementales  bu  nord. 
—  Leur  importance ,  1,  49,  IS, 

Archives  de  la  Chambre  des  Comptes 
ET  DU  Bureau  des  Finances,  4  à  85. 

Archives  des  Intendances  et  de3 
Etats  ,  85  à  45. 


Archives  des  districts  ,  45  à  78. 

Archives  ecclésiastiques  ,  45  à  78. 

Ardennbs  (  Archives  du  département 
des  ) ,  48. 

Ardres  (Comptes  de  la  ville  d*) ,  119. 

Armentières.  ->  Archives  des  mai- 
sons religieuses  de  cette  ville ,  54. 

Arras  (  Comptes  de  la  ville  d'  ) ,  108  , 
120. 

Artillerie  (  Parchemins  et  papiers 
fournis  pour  le  service  des  armées , 
de  la  marine  et  de  V) ,  10 ,  27  à  80, 
53,  55,  124,  125.  129,  182,  184. 

Artillerie  (Comptes  relatifs  à  T),  107. 

Artois  (Comptes  relatifs  à  T),  108, 
106, 119. 

Assemblée  provisoire  et  commis 

SION  INTERMÉDIAIRE  DU  HAINAUT.^ 

Leurs  archives  sont  remises  au  dé- 
partement ,  48. 

Aubigny-en-Artois  (Comptes  d'),  108. 

Aucht-en-Artois  (Comptes  d') ,  106. 

AUDRUICK  (  Comptes  d'  ) ,  108. 

Autrichiens  (Les)  lancent  des'  bombes 
sur  la  Chambre  des  Comptés  de  Lille, 
8  et  9  ;  id.  sur  le  dépôt  des  archives 
du  Quesnoy,  61. 

AVESNES  (  Nord). —  Archives  des  ins- 
titutions civiles  et  religieuses  de  «e 
district,  68,  65. 

AVESNES-LE-COMTB  (Pas-de-Calais).— 
Comptes  du  domaine,  108;  114. 


Bacquehem  (  Archives  de  Témigré  de), 
70. 

Bailleul  (Ville  de  ).  --  Ses  archives 


—  186  — 


ecclésiastiques ,  52  ;  comptes  du  do- 
maine ,  107,  114,  124. 

Bailluge  dk  Flandre  (SouveraÎD).— 
Ses  comptes ,  105. 

Bailliages  du  Gahbréshs  ,  65. 

Bailliencourt  (  Archives  de  Témigr é 
de),  70,  •74. 

Bapaume  (Comptes du  domaine  de)  , 
108,  106,  110. 

Basselet  t  archiviste  du  district  de 
Càmhrai ,  66. 

BaûdE  ,'  archiviste  de  Béthuné ,  est 
chargé  du  triage.. des  archives  du 
pays  de  TAlleu  ,  44. 

Bavai  (YilU  de  ).  —  Archives  ecclé- 
siastiques ,  60 ,  61  *.  archives  de  I,a 
prévôté  ,  60  ;  comptes  des  domaines, 
122. 

Bavai  (  Archives  de  Témlgré  de) ,  70. 

Beaulibu  (  Ahbaye  de  Sin  ou  de  ).  — 
Ses  archives ,  75. 

^EAUMETZ  (Comptes  de  )  y  103. 

BeauvoNt  (  Couvent  des  Dames  de  ) , 
à  Valenciennes.  —  Ses  archives,  67. 

Beaupré  (  Abbaye  de) ,  à  La  Gorgue. 

—  Ses  archives  ,  52, 

BBAUilBPAlRE  (  Prieuré  de  )  à  Somain. 

—  Ses  archives  ,  70,  74. 

Begouet  (  Archivés  de  Témigrè  ) ,  74. 

BÉGU ,  principal  du  Collège  de  Lille  , 
est  nommé  commissaire  pour  le  tri- 
age de^  archives  de  la  Chambre,  des 
Comptes ,  4,  79. 

BÉNÉDICTINS  ANGLAIS   de   Douai.  — 

Letiré  archives ,  74. 

BÉNEZi^jCB  DÉ  Saint*  Honoré  ,  maire  de 
Vieuz-Condé.  —  11^  donne  an  dépôt 
départemental  les  archives  de  Châ- 
teau-r Abbaye ,  60. 

Berghes  (Archives  du  prince  de),  74. 

BbrcîIISS.  (  yillfi  4e  ) .. . —  Archives  des 
insti^ijtipnfl  civiles  et  ecclésiastiques 
de  cette  ville  et  de  son  district ,  40 , 
47,  51  ;  comptes  du  bailliage ,  105 , 
124. 

BerlAIMONT  (  Archives  ecclésiastiques 
de),  61. 

BÉTHUNÉ  (  Comptes  de' la  ville  de) , 

194,  106,  118. 
asvii. 


BÉTHUNE  (  Jacques  )  ,  commissaire 
chargé  de  faire  opérer  le  triage  et  la 
remise  des  archives  du  Cambrésis  , 
41. 

Bbuvrt  (Pas-  de-Calais ).  —  Comptes 
dû  dôm'aine',  lOÔ. 

BlNcîm.  —  Ôômptes  du  domaine,  112. 

BiSTON  (  Antoine  ) ,  subdélégué-géné- 
fâl  de  rintendance  du  Hainaut,  43. 

Blaton  (Belgique).  —  Comptes  du 
domaine,  107,  121. 

Blondel  ,  commissaire  de  rassemblée 
.  provisoire  du  Hainaut ,  48. 

Bluysen  (  Joseph  ) ,  admimétratedr'  du 
district  de  Lille ,  es^  chargé  du  tri- 
age dés  archives  de  la  Cnambre  des 
Comptes ,  l4. 

Bonnairb  ,  greffier  de  la  subaélégatîôn 
de  Cambrai,  42. 

BonvarLBT  (M.) ,  sauve  de  la  destruc- 
tion et  donne  au  dépôt  départemental 
des  parchemins  qui  avaient  été  en- 
voyés à  Tarsenal  dé  Dunïcfrque,  29. 

BôQNE  (  Antoine) ,  comiais  du  district 
de  Lille.,  rédige  Tinveu taire  des  ar- 
chives de  rintendance  de  Flahdre,87 

» 

Bordker  (  h.  ).  —  .Son  opinion  sur 
l'histoire  des  archives  duraiit  la 
Hévolution,  2. 

Bossu ,  employé  aux  archives  admiids- 
tratives  dû  département ,  est  chargé 
du  triage  des  titres  de  nobieéfaé ,  &. 

Bottin  ,  secrétaire-général  du  départe- 
ment du  Nord.  —  Ses  lettres  et  ses 
rapports  au  sujet  de  Vétat  dans  lequel 
se  trouvaient  les  archives  départe- 
mentales ,  88 ,  65. 

Bottin  (  Archives  de  Témigré  ) ,  74. 

BoucBAlN  (Ville  de).  -7  Archives  ec- 
clésiastiques ,  56  *,  comptes  'du  ^- 
maine,  122. 

Bougbelbt,  receveur  du  district  'de 
Valenciennes.  —  Les  archives  de  ce 
district  lui  sont  remises ,  ^*1. 

Boucher  ,  préposé  au.  triages  des  ar- 
chivés du  district  de  Vklen'cléniiirs  , 
59. 

Bourbourg  (Ville  de).  —  À'rchives 
des  institutions  civiles  et  reflg^eiïsds, 
40,  47, 51. 


—  lai  — 


BoDRBOfiRG  (GJiapitre  noble  de],  — 
Si*  awAiv'er,  ^T,  49 ,  51 

BocviGNIES  (  N'ôrd  ).—  Plan  terrier  du. 
village  ,58. 

B'haine  -  le  -  Comte.  —  Comptée  du 
domaine  ,117. 

BrÉDENARDE  (Pays  de).  —  Comptes 
du  domaine  ,  lOâ;  112. 

Briefs  de  Flandre  (Comptes  des]  ,105. 

BriLLôW  (  Nord  ).  —  Ph«r  terrier  du 
village ,  58. 

FWSST  (Archives  de  rôtttfgré  deV ,  TfO-, 

Bureau  ims  Finances  de  Licle.  ^ 

Son  institution  ,  4  ;  lois  rdativecr  à 
à  sa  snppreBSÎon  et  à  celle  de  ses 
archives ,  é  ^  & ,  10  ;  destruetioB  des 
documents  qu'il  renfermait ,  6  ,  15  , 
19,  98. 


c 


Gacheux  ,  procureur-syndic  de  Cam- 
brai ,  67,  69. 

Gafpuux  ,  archiviste  deYalenciennes, 
58. 

GUCRRAI  ET  Cambrésis.  —  Archives 
des  États  et  de  la  subdélégation,  41, 
42  ;  «trcliivcs  des  institutions  civiles 
et  ecclésiastiques  ,65,  68. 

CAPiTATioai^  (Comptes  de  la  ),  106. 

Cardon  de  BRicogne. —  Ses  comptes, 
104. 

CARONDELET-CHAtLDBY  (De) ,  grand- 
ministre  do  chapitre  métropolitain  de 
Cambrai ,  69;. 

Gassel.  —  Archives  civiles ,  40  ;  ar- 
chives ecclésiastr^és  ,  52  ,  ^8  : 
com^ytes  des  domaines  «t  du  bail- 
liage, 107,  124. 

Gbambres  DES  Comptes.  — Lois  rela- 
tives à  leur  suppression  et  à  la 
destruction  d'une  partie  de  leurs 
archives ,  4,  5,  10. 

Gbambr'e  i>F:s  Comptes  de  Lille.  — 

Son  institution.  4  ;  lois  relatives  à  la 
suppression  d'une  partie  de  ses 
'ràiiteis ,  4,'5, 10;  deetru<}tion  d'une 
]Mlriie-de*8es  archives ,  9, 11, 12,14, 


27-29,  98-102;  état  de  désordre  dçûs 
lequel  Se  trouvaient  l'es  documents , 
16,  99;  local,  5;  8,  32,  88*,  84,  85. 

Chambre  alx^  dehibrs.  —  Ses  comp- 
tes, lOT. 

Chateau-l'Abbate.  —  Sesi  vcUveuif , 

56,  60. 

Chevauer  ,  doyen  de  la  CoUégifl^e 
St-Amé.  —  Ses  archivas ,  70. 

Choques  (  Ahlwye  de }«  -i-  Archives 
de  Tun  de  ses  priei^rés ,  59. 

ConwEa  (Axchiives  des  mutons  reU- 
gieuses  de),,  54. 

G0HMI88I01I  IlfTCUIÉDIAIRE  DU  H^I 
KAVT.  —  Ses  arehsves,  48. 

CoKDfi  (  Nord  ).  "^  Ardûv«&  des  mai- 
sons religieuses  de  cette  lôUa,  5*9. 

CoTTBAD  (Eniest  > ,  officier  municipal 
de  CaoaJMrai ,'  chargé  d -apposer  les 
scellés  sor  les  maiseos  religiessesdu 
Camhrésia ,  65. 

Courte  ,  administrateur  du  district 
ci'AvesneSy  ohargé  d'apposer  les 
scellés  sur  Us  raaisena  reUgieuees^e 
ce  distriet,  64. 

Couvreur  ,  archiviste  des  États  de  la 
Flandre-WalloAne ,  89. 

Crépik  (  Abbaye  de  )  *-  Ses  archives. 

57,  60. 

Cysoing  (Abbaye  de).~  Bss  archives, 
54. 

D 

Degamps  (Louis},  administrateur  iiu 
département,  chargé  de  faire  opérer 
le  triage  et  la  remise  de^  archives 
administratives  du  Clambrésis ,  41. 

Dchault  (  Jean  ) ,  secrétaire  de  la 
subdélégation  as  Vaieaçiei^nes ,  ^3. 

Delattre  (Victor)  donne  su  dépôt 
«départemental  d^  ch^pstes  pcove- 
naut  du  fonds  de  Tar chevêche  de 
Cambrai ,  "69. 

DelbAUVE  f  Claude)  est  chargé  de  faire 
apposer  les  scellés  eur  les  maisons 
religieuses  du  district  de  'Vôlen- 
ciennes,  57. 

Deldaime  ,  secrétaire  de  la  Commis- 
sion chargée  de  faire  opérer  le  triage 
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et  la  remise  des  archives  du  disinct 
de  Yalenciennes  ,-48  et  44. 

Delbplacb  est  chargé  d'opérer  la  re- 
mise des  archives  des  États  du  Gam- 
hrésis  aux  commissaires  du  dépar- 
ment,  41. 

Delsaux,  archiviste  du  district  de 
Gamhrai ,  66. 

Delvigne  (Dom),  dernier  ahbé  de 
Château-l'Abbaye  ,60. 

DbmaSUR  (Louis)  ,  administrateur  du 
département,  est  chargé  de  faire 
opérer  le  triage  et  la  remise  des 
archives  de  l'Intendance  et  des 
Étatsde  la  Flandre-Wallonne,  86-89. 

Denain  (Chapitre  noble  de).  —  Ses 
archives ,  5*7. 

Derode  (Victor  )  sauve  de  la  destruc- 
tion et  donne  au  dépôt  départemen- 
tal des  parchemins  qui  avaient  été 
envoyés  à  l'arsenal  de  Dunkerque  , 
29. 

Desesphingalle  (Jean)  est  chargé  de 
faire  apposer  les  scellés  sur  les  mai- 
sons religieuses  du  district  de 
Yalenciennes,  5*7. 

Detoudt,  administrateur  du  district  de 
Lille ,  est  chargé  de  faire  opérer  la 
remise  des  archives  de  la  Chambre 
des  Comptes  au  service  de  Tartille- 
rie,28,  126,127. 

Devienne  ,  employé  des  archives  ad- 
ministratives du  département ,  45. 

Districts  (Archives des),  45-78. 

Douai  (Ville  de).  —  Les  archives 
départementales  sont  centralisées 
dans  cette  ville  ,  84,  45  ;  archives 
civiles  et  ecclésiastiques  du  district , 
70,  78  ;  comptes  du  domaine  et  du 
bailliage  ,  104,  106,  123. 

Douai-Mallet,  préposé  au  triage  des 
archives  du  district  de  Cambrai,  67. 

DouDAN ,  employé  au  triage  des  ar- 
chives du  district  de  Cambrai ,  68. 

DOULIBU ,  hameau  d'Estaires.  —  Les 
archives  de  Téglise  sont  transférées 
à  Hazebrouck ,  52. 

Dringham.  —  Les* archives  du  château 
de  ce  village  sont  transférées  à  Ber- 
gues,49. 


Dubois  f  Archives  de  Témigré),  curé 
de  Vilîers-au-Tertre  ,  74. 

Dunkerque.  —  Archives  civiles ,  40; 
archives  des  maisons  religieuses, 
47  à  52. 


E 


Ecluse  (  Comptes  de  V) ,  ville  de  la 
Belgique,  105,  116. 

EcOLATRiE  (  Comptes  du  bailliage  de 
r  ) ,  à  Cambrai ,  65. 

Epbrlbcqubs  (Comptes  du  domaine  d'} 
103. 

ErAUX  (Pidrre)  ,  préposé  au  triage 
dans  le  district  du  Quesnoy,  62 

ESCAUDAIN.  —  Plan  terrier  de  ce  vil- 
lage ,  58. 

ESCAUPONT.  —  Plan  terrier  de  ce  vil- 
lage ,  58. 

Escaut  (  Comptes  des  impôts  sur  1') , 
105. 

ESQUERMES  (Comptes  du  domaine  d'), 
118. 

ESTAIRES  (Ville  d')  —Archives  ecclé- 
siastiques ,  52. 

Etats  (  Archives  des) ,  85  à  45. 

Etats  du  Gambrésis  (  Archives  des) , 
41-42. 

ÉTATS    DE    LA    FLANDRE  -  HARITOIE 

(Archives  des  ),  40-41. 

ÉTATS    DE    LA    FLANDRE  -  WALLONNE 

(Archives),  39-40. 

Evrard  (  Humbert) ,  préposé  au  triage 
des  archives  du  district  d'Avesnes  , 
64. 

Evrard  (Humbert-J.  ) ,  préposé  au 
.triage  des  archives  du  district  d'A- 
vesnes ,  64. 


F 


Fampoux  (Comptes  du  domaine  de), 
103,116. 

Farez  (  Le  conseiller)  donne  au  dépôt 
départemental  des  chartes  provenant 
du  fonds  de  l'archevêché  de  Cam- 
brai ,  69. 
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Feignibs  (Comptes  du  domaine  de], 
10*7 ,  m. 

FÉMT  (  Archives  de  Tabbaye  de)  ,  65. 

FÉRIN  (Archives  de  la  paroisse  de),  '75. 

FÊTES  RÉPUBLICAINES  (Archives  dé- 
traites  à  roceasion  aes  ) ,  4*7,  50- 
51 ,  64,  e*?»  12. 

Feuillib  (  Bailliage  de  La  ) ,  65. 

Flandre  -  Maritime  (  Archives  admi- 
nistratives de  la  ) ,  40-41. 

Flandre- Wallonne  (  Archives  admi- 
nistratives de  la  ) ,  86-40. 

FlÉquiÈres  (Archives  de  ),  village  du 
district  de  Douai,  '75. 

FleurbAix  (  Archives  de  ) ,  village  du 
pays  de  l'Alleu ,  44. 

Flinbs  (Abbaye  de  ).  —  Ses  archives, 

•70, 74,  ne,  m. 

Flobecq  (Comptes  du  domaine  de),  112 

Fontenellk  (  Ahbaye  de  ) ,  près  Va- 
lenciennes ,  57. 

FourneS.  —  Archives  des  Ré  collets 
résidant  au  Rosimbos,  paroisse  de 
Fournes,  54. 

Fbenelet  (M.)  fait  remise  au  dépar- 
tement des  archives  provenant  des 
Quatre-^Membres  de  Flandre ,  40. 

FrUIGT,  greffier  dés  Etats  de  la 
Flandre- Wallonne ,  89. 


G 


Garât,  ministre  de  Tintérieur.  —  Ses 
lettres  relatives  aux  archives  de  la 
Chambre  des  Comptes ,  22,  25,  26  ; 
mérite-t-il  les  reproches  sévères  qui 
lui  ont  été  adressés  ?  22 ,  26. 

GÉRARD  (Séraphin),  administrateur 
du  département,  est  chargé  du  triage 
des  archives  de  la  Chambre  des 
Comptes  ,14. 

Ghislain  ,  administrateur  du  district 
d' Avesnes ,  est  chargé  de  Tapposi  - 
tion  des  scellés  dans  les  maisons 
religieuses  de  ce  district ,  64. 

GiLLABOZ ,  subdélégué  de  Cambrai,  41. 

GoDEFROr  (Famille  des  savants) ,  6. 

GoDEFROY  (  Denis  )«  —  Son  opinion 


sur  l'importance  des  archives  de  la 
Chambre  des  Comptes  de  Lille,  4. 

GODEPROY  (  Denis- Joseph  ).  —  Son  in- 
ventaire des  archives  de  la  Chambre 
des  Comptes  de  Lille ,  6  ;  ses  tra- 
vaux, 18. 

GoNNELiEU  (  Commune  de).  —  Brûle- 
ment  des  terriers  et  autres  titres  au 
pied  de  Tarbre  de  la  liberté ,  67. 

Gravelines  (Archives  des  maisons 
religieuses  de) ,  47-50. 

GuERNE  (M.  Malotau  de).  —  Ses 
archives ,  70. 


H 


Hainaut.  —  Archives  des  anciennes 
administrations ,  43-44  ;  comptes  de 
la  recette  générale  ,  107,  128. 

Halle  (Compte  du  domaine  de),  112. 

Hannoye,  administrateur  du  district 
d'Avesnes ,  est  chargé  d^apposer  les 
scellés  sur  les  maisons  religieuses 
du  district ,  64. 

Harchies  (  Archives  de  Témigré  de  ) , 
49. 

Hasnon  (Archives  de  l'abbaye  de), 
57,  70. 

HaspreS  (  Archives  de  la  prévôté  d*) , 
56. 

Hattu  (  Archives  du  séminaire)  ,74. 

Uautmont  (  Archives  de  Tabbaye  de) , 
68,  65. 

HazbbrocgK  (Ville  d'). —  Archives  des 
institutions  civiles  et  ecclésiastiques, 
52 ,  58. 

Hbrma VILLE  (Comptes  du  domaine  d'), 
118 

Hesdin  (Comptes  du  domaine  d*), 
108,  119. 

HONDSCIIOOTE  (  Ville  d').  —  Archives 
des  maisons  religieuses  ,  47-51 . 

HONNECOURT  (Archives  de  Tabbaye  d'), 
65. 

Hubert,  greffier  des  États  du  Cam- 
brésis ,  42. 

Huit-Prêtres  (Archives  du  séminaire 
des  ) ,  74. 
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iMUfERT  (  Comptes  du  trésorier  ),  106. 

IkcurIS  f  Qon  moiiiQ  funeste  ^ux  ar- 
chives que  la  destruction,  organisée, 
88,  90,  64^; 

lNTEMi{AGiC;9S  (  Archives  dçs),  85ri$. 

Intendance  de  la  Flandre  (Archives 
daT),  3Ô-89v 

Intendance  de  la  Flandre-Maritime 

(  Archiv€|8  ^  V)  .   40-41. 

Intendance  du  Hainaut  et  du  Cam- 
BRÉSIS  (  Archives  de  1'  ) ,  48-44. 


Juridictions  seigneuriales  du  Gam- 
BEESIS ,  65. 


Kbmpen  (  Serin  van] ,  administrateur 
du  d^arteqient ,  est  chargé  de  faire 
opérer  le  triage  et  la  remise  des 
ardiives  des  anciennes  administra- 
tions de  la  Flandre- Wallonne,  36-39. 


La  BA«çéE  (Ville  de).  —Archives  des 
maisons  religieuses ,  54. 

Laborde  (  m  .  ©e  ) .  —  Son  opinion  sur 
l'histoire  des  archives  durant  la 
Révolution  ,  2  ;  sur  la  nature  et  le 
.non\l)rB  des  docuixients  qui  ont  été 
détruits  à  Lille  ,  8,  H,  18;  repro- 
ches qu'il  adresse  au  ministre  Garât, 
23,  16. 

La  Gorgue  ,  ville  du  pays  de  TAUeu. 
'  —  Ses   archives ,  44  ;  comptes  du 
domaine,  105,  124. 

La  Grange  (Archives  de  rémigré  de), 
•Ï9. 

L ALLIER  (  M.)  retrouve  des  chartes  du 
fonds  de  Tarchevôché  de  Camhrai,66 

La  Martinière  ,  officier  de  l'arsenal 


de  Douai ,  demande  tles  parchemins 
pour  confectionner  des  gargousseff, 
76. 

Landrecies  (  Ville  de  ).  —  Archives 
de  la  prévôté  et  des  maisons  reli- 
gieuses ,  60  et  61  ;  comptes  du  do- 
maine, 121. 

Lannoy  (  Ville  de  ).  —  Archives  de  la 
maison  des  Croisiers ,  54. 

Lani^oT  (M-  De  ) ,  procureur  à  Aves- 
'  ues  ,  est  chargé  d'apposer  les  scellés 
sur  les  maisons  religieuses  du  dis- 
trict ,64. 

La  Botére  (M.  De)  fait  don  au  dépôt 
'  d^artemental  de  registres  prove- 
nant de  rahbaje  de  Ravensberg,  51. 

La  Yentib,  village  du  pays  de  l'Alleu. 
—  Ses  archives  ,44. 

LeBRETE  ,  employé  des  archives  admi- 
nistratives   du    département.,    est 
chargé  du  tdage  des  titres  de  no 
blesse,  45. 

Lbgelles  —  Plan  terrier  de  ce  village, 
58. 

Leclerg  de  Saint-Aubin  (  Aubis  ) , 
commissaire  de  comptabilité  natio- 
pçile.  —  11  opère  le  triage  des  ar- 
chives de  la  Chambre  des  Comptes 
et  4^  Bureau  des  Finances  dé  Lille, 
15-20  ;  ses  rapports ,  31,  96-^122. 

Lefebvre  (M.)  est  chargé  d'ppérer  la 
remise  aes  arcliives  des  Etats  du 
Camhrésis  au  département,  41. 

Le  Glay,  archiviste  du  département  du 
Nord.  —  Son  opinion  sur  le  nombre 
et  la  nature  aes  documente  qui  ont 
été  détruits  à  Lille',  î?,  13  -,  €lp&cs 
qu'il' accorde  à  Ropra,  reproches 
qu'il  adresse  au  ministre  Garât ,  13, 
23,26.    '  .      =  ^ 

Leleu  (Al.)  »  secrptaire  de  la, Commis- 
sion c^arg^e  d^  f|iïré  opérer  le'môge 
et  la  remise  des  archives  dèis  ïîtats 
du  Camhrésis  ,42. 

Lens  (  Comptes  du  domaine  de  ) ,  103, 
il4. 

LheRHINIÉ  ,  écrivain  du  district ,  est 
nommé  isecrétaire  dû  commissaire  de 
comptabilité,  l*î;  il  est  chargé  de 
fournir  du  parchemin  et  du  papier 
pour  le  service  de  l'artillerie  ,  21. 
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LiESSiBS  (Abbaye  de)  —  Ses  arcbives, 
68  ,  65. 

Lille.  .—  Archives  administratives 
couservéés  dans  l'es  divers  dépOts  de 
cette  ville  ,  84-40  ;  archives  des 
institutions  civiles  et  religieuses, 
58 ,  58  ;  archives  de  la  Chambre  des 
Comptes,  4-35;  comptes  du  domaine, 
103,  104,  105,108-110,  128. 

Loos  (Abbaye  de).  —  Ses  archives,  54. 

LOUBCH^.  —  Plan  terrier  de  ce  vil- 
lage ,  58. 

M 

Habille  ,  préposé  au  triage  des  ar- 
chives du  district  du  Quesnoy.  — 
Ses  efforts  pour  faire  opérer  le  clas- 
sement des  archives ,  61-62. 

Malptau  (Voyez  De  Guerne  et  De 
Villerode). 

Malus,  procureur-syndic  du  district 
de  Lille ,  est  charg^  de  faire  opérer 
le  triage  et  la  remise  des  archives 
des  maisons  religieuses ,  3*7. 

MABCHIBNNBS  (  archives  de  Tabbaye 
de),  58,  TO,  •74. 

Maroilles  (  Archives  de  Tabbaye  de  ), 
68,65. 

Marquette  (Archives  de  Tabbaye  de), 
54. 

Maubeuge  (  Ville  de  ).  —  Archives  de 
la  prévôté ,  68  ;  archives  du  chapitre 
de  Sainte-Aldegonde ,  63 ,  64. 

Mengin  (De] ,  grand-bailli  des  États 
de  la  Flanare- Wallonne ,  89. 

MerVille.  —  Archives  administra- 
tives, 40  ;  archives  des  maisons  reli- 
gieuses, 52. 

Mbtz  (L*écoIe  de  pyrotechnie  de)  donne 
au  aépôt  départemental  des  parche- 
mins qui  avalent  ete  envoyés  àTar- 
senal  de  cette  ville ,  80. 

MiCHRi^  (  Gladde  ) ,  administrateur  du 
département,  est  chargé  de  faire 
opérer  le  triage  et  la.  remise  des  ar- 
cnives  des  ancilBunés  administrations 
du  Hainaut ,  43. 

Michel  (  Ferdinand  )  est  chargé  de 
laire  le  triage  des  titres  de  noblesse 


dans  les  archives  du  Parlement  de 
Flandre,  Tl. 

MOERES  (  Comptes  des  ) ,  115. 

Moisson  ,  lieutenant  d^ârtîllerie  a 
Lille ,  se  fait  délivrer  du.  parchemin 
pour  le  service  de  l'artillerie,  28, 
126,  197. 

MONS  (  Comptes  du  domaine  de) ,  112. 

Mont-Saint-Martin  (  Archives  de 
Tabbaye  de  ) ,  65. 

Morbecque  (  Archives  des  Trinitaires 
de  Préavin  à  ) ,  52. 

MoRMAL  (  Comptes  de  la  forêt  de  ) , 
lOT,  121;  Récollets,  id.,  61. 

MoRTAGNE  (  Comptes  du  domaine  de  ) , 
105 

McTSSART  (De) ,  grand-bailli  des  États 
de  la  Flandre-Wallonne  ,  99. 


N 


Najac  ,  ordonnateur  civil  de  la  marine 
à  Dunkerq^ue ,  réclame  du  parche- 
min et  du  papier  pour  le  service  de 
l'arUllerie ,  27. 

Neuville-sur-l'Escadt.  Plan  terrier 
de  ce  village ,  58. 

NlEPPE  (Comptes  des  bois  de) ,  10*7. 

Nivelles  (  Nord  ).  —  Plan  terrier  de 
ce  village ,  58. 

NoiSEUX,  archiviste  de  l'Assemblée 
provisoire  et  de  la  Commission  inter- 
médiaire du  Hainaut,  48. 

NOLF,  président  de  Vàdministration  du 
district  de  Lille ,  écrit  en  faveur  de 
la  conservation  d'une  partie  des  ar- 
chives de  la  Chambre  aes  comptes  , 
129. 

NOORDPEENE  (Archives  des  Guillel- 
mites  de  ) ,  52. 

Notre-Dame  de  Douai  (  Archives  de 
la  paroisse  ),  '75. 

Notre-Dame  de  la  Saixe-lb-Goiite  à 

Valenciennes.  —  Archives  de  cette 
collégiale ,  ^7. 

NOWÉLS  (M.),  èstehargé  'de  fbire  le 
triage  aes  titres  de  noblesse  dans 
les  archives  du  * 'parTemént  ^9 
Flandre,  71, 
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Oist-le-Yerger  (Comptes  d*) ,  103. 

Oost-Flandrb  (Comptes  de  la  recette 
d'  ) ,  107. 

Orghies  (  Comptes  du  domaine  et  du 
bailliage  d'),  105,  12». 


Paix  (La ) ,  abbaye  de  Douai.  —  Ses 
archives ,  75. 

Pajot  (François-Claude},  subdélégué- 
général  àe  l'Intendant  de  Flandre  , 
remet  les  archives  de  Tlntendance 
aux  Commissaires  du  département 
86 ,  37. 

Parlement  de  Flandre  (Archives 
du),  70,  71. 

BRDRT  (Adrien) ,  administrateur  du 
département ,  est  chargé  de  faire 
opérer  le  triage  et  la  remise  des  ar- 
chives administratives  du  Hainaut , 
43. 

Phalemtin  (  Archives  de  l'abbaye  de  ), 
54. 

Plaisant  du  Château  (  Archives  de 
l'émigré  ) ,  74. 

PORET  (  Philibert-Joseph  ) ,  archiviste 
du  département  du  Nord.  —  Sa  no- 
mination en  qualité  de  préposé  au 
triage  des  archives  de  la  Chambre 
des  Comptes  et  du  district  de  Lille , 
81,  56  ;  ses  travaux ,  82-35  ,  56. 

Prés  (  Archives  de  Tabbaye  des  ) ,  75. 

PRÉVÔTÉ-LE-GOMTE ,  à  Valenciennes. 
—  Ses  archives  ,  56. 


Quenast  (Belgique).  —  Archives  du 
domaine,  112, 121. 

QUESNOT  (  Le  )•  —  Archives  des  insti- 
tutions civiles  et  ecclésiastiques  de 
cette  ville  et  du  district ,  60-63 

Quiért-la-Motte.  —  Comptes  du  do- 
maine, 108. 


Ravensberg  (Archives  de  l'abbaye  de), 

4o,  ol. 

REAL  I  préposé  au  triage  des  archives 
du  district  de  Douai.  —  Travaux 
qu'il  opère,  destructions  de  docu- 
ments auxquelles  il  prend  part , 
73-78. 

Recette  générale  des  Finances 

(  Comptes  de  la) ,  19. 105, 107,  122. 

Recette  de  Flandre  (Comptes  de  la), 
105. 

Renard,  adjoint  au  garde  d'artillerie 
de  Lille  ,  reçoit  du  parchemin  pour 
le  service  de  l'armée ,  134. 

Renenghes  (  Comptes  des  ) ,  105. 

Renesgurb  (  Archives  de  Tabbaye  de 
la  Woestyne  située  à  ) ,  52. 

RÉvoLirriON  (La)  a-t-elle  voulu  la 
destruction  systématique  des  archi- 
ves? 1,2. 

ROPRA  (  Charles  ) ,  garde  des  archives 
de  la  Chambre  des  Comptes  de  Lille. 
—  Part  qu'il  prend  à  la  destruction 
des  archives  du  Bureau  des  Finances 
et  de  la  Chambre  des  Comptes,  6-15, 
79,  98  ;  reproches  que  l'histoire  doit 
lui  adresser,  13  *,  sa  sévérité  envers 
le  commissaire  de  comptabilité  na- 
tionale ,  19  ;  il  s'oppose  courageuse- 
ment à  la  destruction  des  documents, 
21-23  ;  il  réclame  une  indemnité  pour 
la  part  qu'il  a  prise  au  triage  et  à  la 
destruction  des  archives,  29-30,130; 
il  se  démet  de  ses  fonctions  d*archi- 
viste,  80,  180. 

Rosimeos  ,  prësFoumes.  —  Archives 
des  Récollets  de  ce  couvent ,  54. 

ROSULT.  —  Plan  terrier  de  ce  village, 
58. 

ROURAIX..  —  Archives  des  maisons 
religieuses  de  cette  ville ,  44. 

Rumegies.  —  Plan  terrier  de  ce  vil» 
lage ,  58. 
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SiULLT-SUR-LA-LYS ,  village  da  pays 
de  TÀUea.  —  Ses  archives ,  44. 

Saint-Albin  de  Douai  (Archives  de 
la  paroisse  ) ,  75,  TG. 

Saint- Amand  (Archives  de  l'abbaye 
de  ) ,  5*7,  60. 

Saint-Amé  de  Douai  (  Archives  de  la 
collégiale),  70,  71,  74. 

Saint-Antoine  de  BaiLleul  (Archives 
de  la  commaDderie  ) ,  52. 

Saint-Aubert  de  Cambrai  (  Archives 
de  l'abbaye  ) ,  65 

Saint-Gért  de  Cambrai  (  Archives  de 
la  collégiale  )  65. 

Saint-Gért  de  Yalenciennes  (  Ar- 
chives de  la  collégiale ,  57  ,  59. 

Saint-Jacques  de  Douai  (  Archives  de 
la  paroisse) ,  75. 

Saint-Jean  de  Yalenciennes  (  Ar- 
chives de  Vabbaye  ) ,  57. 

Saint-Nicolas  d'Avesnes  (Archives 
de  la  collégiale  ) ,  63. 

Saint-Nicolas  de  Douai  (Archives  de 
la  paroisse  ) ,  75. 

Saint-Omer  (Comptes  du  domaine  de), 
163,  115. 

Saint-Pi  AT  de  Seclin  (  Archives  de 
la  collégiale  ),  53. 

Saint-Pierre  de  Cassel  (Archives 
de  la  collégiale  ) ,  53. 

Saint-Pierre  de  Douai  (  Archives  de 
la  collégiale  ) ,  75  ,  76. 

Saint-Pierre  de  Lille  (Archives  de 
la  collégiale  ) ,  53,  56. 

Saint-Pol  (  Comptes  du  domaine  de  ), 
108. 

Saint-Saulve  (  Archives  de  l'abbaye 
de),  57.  ^ 

Saint-Sauveur  (  Archives  de  l'hôpi- 
tal), 105. 

Saint- Vaast  DE  Douai  (Archives du 
collège) ,  74. 


Sainte -AiiDEGONDB  de  Maubbugb 

(  Archives  du  chapitre  noble  de  ) , 
63,  64. 

Sainte-Agnès  de  Cambrai.  —  Les 

archives  ecclésiastiques  du  Cambré- 
sis  y  sont  déposées ,  66. 

Sainte-Croix  de  Cambrai  (  Bailliage 
du  chapitre  de  ) ,  65 

Sainte-Eusabeth  du  Quesnot  (  Ar- 
chives de  la  collégiale  ) ,  63. 

Salmon  (Onuphre),  médecin  de  Lille.- 
Part  qu'il  prend  à  la  destruction  des 
archives  du  Bureau  des  Finances  et 
de  la  Chambre  des  Comptes ,  6-15  , 
79-96  ;  il  est  adjoint  au  commissaire 
de  comptabilité  pour  le  triage  des 
archives  de  la  Chambre  des  Comptes, 
16-20 ,  96-102  ;  il  provoque  de  nou- 
velles destructions ,  20. 

SaméoN.  —  Plan  terrier  de  ce  village, 
58. 

ScARPE  (  Comptes  des  impôts  sur  la), 
105. 

Schadet,  maire  d'Hondschoote ,  ap- 
porte les  archives  de  cette  ville  au 
district  de  Bergues  ,  48. 

Seclin. —  Archives  de  la  collégiale  de 
cette  ville,  54  ;  comptes  du  bailliage, 
123. 

SÉGUIER  (  Le  chancelier  ).  —  Lettre 
que  lui  écrit  Denis-Godefroy ,  au 
sujet  de  l'importance  des  archives  de 
la  Chambre  des  Comptes  de  Lille,  4. 

Sequedin. —  Les  archives  de  l'abbaye 
de  Loos  sont  en  partie  conservées 
dans  l'hôtel-de-ville  de  cette  com- 
mune ,  56. 

SoNGiS  (  Le  général  )  se  fait  livrer  du 
parchemin  et  du  papier  pour  le  ser- 
vice de  l'artillerie,  27,  55 ,  58  ,  125, 
133. 

Sta  ,  procureur-syndic  du  district  de 
Lille,  provoque  de  nouvelles  des- 
tructions d'archives,  87,  39,  132. 

Steenvoorde. — Archives  des  maisons 
religieuses  de  cette  ville  ,  52. 

SteenwERCE  (Archives  de  la  cure  de), 
52. 
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TiKNNBli»  (Jaridî«Uoft.dela),àValeii- 
ciennes ,  56. 

Termondb  (Comptes  du  domaine.de}, 
113. 

TiNGRT  (Comptes  du  domaine  de),  112. 

Top  (Philippe) ,.  ancien. mahre  de  Bail- 
leul,  administrateur  du  département. 
—  Il  est  chargée  dé  fbire  apposer  tes 
sc^és<8ar  la  Gbtu&bre-des  comptes 
de  Lille,  4  ;  piart  qi]*il  prend  à  la 
destruction  des  ai^iiives  ,  6-15,  19  ; 
il  est  chargée  de  faire  opérer  le  triage 
et  la  remise  ^s  archives  administra' 
tives  de  la  Flandre-Maritime,  40-41. 

T0URC0IN6  (Archives  des  nuiisons  reli- 
gieuses de  ) ,  54. 

Tournai  (Coitrptes  du  domaine  et 
des  aides  de) ,  105  ,  110,  111. 

TouRNEHEV  (Comptes du  domaine  de), 
103,  112- 


u 


Université  de-  Douai  (  Les  archives 
der),  78,  ^S. 


YalENciennes.  —  Les  archives  des 
anciennes  administrations  de  cette 
ville  s6nt  remises  eux  commissaires 
du  département ,  43  ;  archives  des 
institutions  civiles  et  religieuses  du 
district ,  56-60  ;  comptes  du  domai- 
ne ,.  122. 

Yallet  de  Yiriyille.  —  Son  ofuixion 


sur  l'histoire  des  archives  pendant 
la  Révolution ,  2. 

Yan  der  Colhe  ,  secrétaire  de  Mer- 
keghem ,  apporte  an  district  de  Ber- 
gues  les  archives  de  Tabbaje  de 
Ravensberg,  48. 

Yaucblues  (AdTchives  de  raU>ave  de), 
65. 

Yernimmen  ,  procupeur-syndic  du  dis- 
trict de  Bergaes,  est  chs^^é  jie  faire 
opérer  la  remise  des  archives  admi- 
nistratives de  Bergues  ,  40  ;  il  est 
nommé  préposé  au.triage ,  49. 

YlLLERODE  (MALOTAU  PE),  émigré.— 
Ses  archives ,  *74. 

Yhxers  -  Campeau  (  Ajxhives  de  la 
commune  de  ) ,  15. 


VST 

Wagon  «  -employé  aux  archives  admi- 
nistratives du  dépactement ,  45. 

Waldbmer  ,  capitaine  d*artillerie  , 
reçoit  du  parchemin  et  du  papier 
pour  la  fiibricatioa  des  eartou^es  et 
des  gargousses ,  184. 

WariN  (Jean)  ,.adqiinisitrat0ar  du  dis- 
trict de  Bergues  , .  fait  opérer  la 
remise  des  archives  du  chapitre  de 
Bourhourg ,  49. 

Wa&nbton  (  Archives  civiles  de] ,  40. 

Watergravie  (  Comptes?  de  la  ) ,  105. 

West-Flandre  (Comptes  de  la  recette 
delà),  105. 

WervicQ.  —  Archives  civiles  ,  40  ; 
comptes  du  domaine  ,105. 

WoBSTINE  (  Archives  de  Vahbaje  de  la), 
52. 


LES  JUBILÉS  DE  SHAKESPEARE 


Par  m.  Louis  DEPRET 

Membre  Utolaire. 


La  dans  la  aéance  da  4  Juillet  1818. 


L 


Nos  voisins  les  Anglais ,  —  nos  voisins  seulement  par  l'espace, 
—  proclament  que  la  journée  du  23  avril  1564,  vit  s'accomplir 
l'événement  le  plus  considérable  peut-être  de  l'histoire  littéraire 
du  monde. 

C'est  le  33  avril  1564 ,  qu'est  né  William  Shakespeare,  dans 
la  petite  ville  de  Strattrord-sur-Avon ,  sise  non  loin  du  chftteau 
maintenant  en  ruines  de  Kenilworth,  où  Walter-Scott  a  placé  la 
scène  d'un  de  ses  plus  beaux  romans ,  et  très-près  de  Tadmi- 
rable  forteresse  de  Warwick.  Warwick  est  une  sorte  de  nid 
d'aigle  habité  par  Yan  Dyck ,  Rembrandt ,  Véronèse ,  Holbein 
et  Yelasquez . . •  et  où  Ton  accède,  autre  merveille ,  par  une 
avenue  semi-circulaire,  taillée  dans  les  rochers. 

On  sait  que  le  château  de  Warwick  brûla  Tan  dernier ,  presque 
le  même  jour  que  l'Escurial.  De  même  Shakespeare  mourut 
presque  le  même  jour  que  Cervantes. 

A  n'interroger  que  mon  propre  sentiment,  je  ne  songerais 
pas  à  plaider  en  faveur  des  Anglais ,  la  circonstance  atténuant^ 
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d*un  légitime  orgueil  national ,  pour  justifier  l'emphatique  affir- 
mation que  j'ai  reproduite  en  commençant.  La  naissance  de 
Shakespeare  ,  (abstraction  faite  momentanément  de  la  grandeur 
incomparable  de  ce  génie,]  mériterait  d'être  appelée  le  plus 
rare  événement  de  l'histoire  littéraire ,  par  cette  seule  raison 
que  Ton  vit  pour  la  première  fois  une  grande  nation  appeler 
un  grand  homme  son  père ,  et  pour  la  première  fois  un  peuple 
de  marchands,  d'usiniers  et  de  matelots,  s'incarner  dans  un 
poëte ,  le  saluer  le  premier  d'entre  eux ,  leur  homme  représen-- 
tatiff  onr  parler  comme  l'américain  Emerson. 

Lorsqu'on  a  passé  beaucoup  de  temps  à  l'observation  des  sen- 
timents humains ,  une  des  rares  vérités  positives  que  l'on  arrive 
à  extraire  de  cette  étude,  c'est  que  la  plus  vaine  chose  du  monde, 
c'est  bien  la  chose  appelée  admiration ,  lorsque  le  cœur  en  est 
absent. 

L'admiration  sans  l'amour ,  n'existe  pas ,  ou  du  moins  n'est 
qu'un  mot.  Parcourez  le  catalogue  de  ce  qu'on  nomme  les 
gloires  littéraires.  C'est  bien  là  que  le  mot  si  plaisant  d'illus- 
tres inconnus  trouve  son  application  étroite.  Qu'est-ce  qu*un 
écrivain  célèbre  qu'on  ne  lit  pas  ?  Or ,  qui  oserait  nier  qu'il 
n'en  existe  beaucoup  ?  Quel  est  celui  que  la  vue  d*une  de  nos 
bibliothèques,  avec  leurs  rayons  poudreux,  n'a  jamais  dé- 
couragé ? 

L'admirable  et  admiré  Shakespeare  est  individuellement  cher 
à  tout  Anglais.  Un  seul  homme,  de  notre  temps,  a  presque  atteint 
cette  popularité ,  un  homme  dont-il  me  fut  donné  de  serrer  la 
main ,  et  dont  le  foyer  allait  m'être  ouvert  pour  une  hospitalité 
de  Noël,  lorsque  la  mort,  en  abattant  Charles  Dickens ,  vint 
mettre  un  crêpe  au  bandeau  neigeux  du  vieux  Christmas. 

C'est  ce  même  Dickens,  dont  j'aurai  l'honneur  de  vous  par- 
ler un  autre  jour ,  qui ,  non  loin  du  Niagara ,  écrivant  à  un  ami 
pour  le  remercier  de  lui  avoir  envoyé  son  Shakespeare ,  s'écriait: 
ff  Quelle  ineffable  source  de  joie ,  est  pour  moi  ce  livre  II  » 
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Donc,  Ton  sent  Shakespeare  dans  Tair  anglais. .  il  a  passé  dans 
le  sang  de  la  race. . . .  Tout  ce  qui  parle  l'anglais  le  révère  et  le 
chérit ,  comme  un  grand  aïeul ,  comme  une  divim'té  du  foyer. . 
L'archevêque  de  Duhlin  et  le  doyen  de  Westminster  le  célè- 
brent en  chaire.. ..  Les  citoyens  de  New- York  lui  ont  élevé 
dans  le  Central-Park ,  une  statue  dont  l'inauguration  donna 
lieu  à  des  discours ,  ob  Shakespeare  est  déclaré  non-seulement 
le  premier  des  auteurs  dramatiques  ;  mais,  grand  philosophe , 

habile  juriste  ,  législateur  éminent Un  jeune  ménage 

américain  voyageant  en  Europe ,  écrira  aux  parents  de  Boston 
ou  de  Philadelphie  :  «  Nous  sommes  allés  à  Strattford  visiter 
le  tombeau  de  notre  père  Shakespeare.  » 

Et  dans  toute  l'étendue  des  Trois  Royaumes ,  et  par  tous  les 
coins  de  la  terre,  de  Douvres  à  Sidncy,  de  Gibraltar  à  Baltimore, 
l'Anglais  emporte  son  Shakespeare,  comme  un  morceau  de  la  terre 
natale. . .  comme  un  résumé  de  la  patrie. . . 

Voilà  le  fait. . .  il  est  matériel»  constant,  indéniable. 

L'expliquer  est  plus  malaisé ,  ou  du  moins  ne  saurait  être 
aussi  bref  que  de  le  constater.  Bien  qu'il  s'agisse  de  foi  et 
d'amour,  ce  n'est  point  afTaire  de  religion...  A  l'époque 
ou  Shakespeare  écrivit ,  l'Angleterre  d'Elisabeth  était  en  plein 
.anatisme  de  réforme  ^  le  bûcher  des  catholiques  fumait  et 
même  flambait  encore  parfois...  Et  d'une  autre  part,  Sha- 
kespeare, s'il  n'appartenait  pas  à  la  communion  catholique — 
le  fait  est  resté  conjectural  —  faisait  du  moins  profession  de  la 
plus  courageuse ,  de  la  plus  philosophique  tolérance.  Je  n'en 
veux  pour  preuve  que  la  célèbre  tirade  du  père  de  Jessicadans 
l^  Marchand  de  Venise. 

En  un  mot,  il  était  de  Técole  de  Montaigne ,  dont  le  nom  ne 
vient  point  ici  par  hasard.  Shakespeare  fit  longtemps  ses  études 
favorites  de  notre  Amyol  et  surtout  de  notre  Montaigne.  De  ce 
dernier,  il  fut  même  quelquefois  l'élève  inspiré;  et  l'une  des  deux 
signatures  authentiques ,  auxquelles  se  réduit  tout  ce  qui  nous 
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reste  de  matériel  de  Shakespeare ,  orne  un  exemplaire  de  Mon- 
taigne acquis  à  prix  d'or,  par  le  Bristish  Muséum. 

Celte  immense  popularité  tient-elle  davantage  à  ceci ,  qu'en- 
tre tous  les  grands  poètes  —  à  part  Homère  et  le  Dante  — 
Shakespeare  est  le  seul  qui  ait  exprimé  dans  des  vers  immor- 
tels, la  passion  patriotique  et  les  grands  faits  de  Thistoire 
nationale  ? 

Si  c'était  au  titre  de  poëte  national  que  Shakespeare  est  Tidole 
de  TAngleterre,  son  culte  fût  resté  circonscrit  au  pays  à  ceinture 
de  vagues;  il  n'eût  pas  gagné  TAIlemagne  et  la  France,  où  il 
existe  une  véritable  religion  Shakespearienne...  11  n'eût  pas 
gagné  la  Russie^  Enfin,  ne  méconnaissons  pas  que  si  le  théâtre 
historique  de  Shakespeare  compte  pour  beaucoup  dans  sa 
gloire. . .  chez  les  Anglais  aussi  bien  que  chez  nous,  Shakespeare 
est  surtout  le  grand  poëte  des  passions  et  des  caractères,  le  grand 
poëte  de  la  nature,  le  grand  poëte  A'Hamlet,  d^Othello,  de  Roméo 
et  Juliette.  .  Nous  voici  donc  au  cœur  même  de  la  question, . . . 
c'est  comme  interprête  du  cœur  humain  que  Shakespeare  tient  le 
premier  rang. . .  «  Nature  !  nature  I  tout  est  nature  dans  Shakes- 
peare, D  a  dit  un  allemand  dont  le  nom  m'échappe.  Un  autre 
allemand  dont  le  portrait  figure  dans  ces  modestes  galeries  des 
membres  titulaires  ou  correspondants  de  votre  compagnie, 
l'auteur  de  Faust,  Gœthe  qui  dans  ses  vieux  ans ,  répétait  en 
personne  le  Roi  Jean ,  sur  les  planches  du  théâtre  ducal  de 
Weimar,  Gœthe,  qui  n'est  pas  toujours  aussi  clair  a  dit:  Shakes- 
peare est  le  poëte  complet  qui  a  décrit  tous  les  mouvements  de 
l'âme  et  toutes  les  situations  de  la  vie.  » 

Le  même  Gœthe  écrit  dans  ses  mémoires  :  a  Je  ne  me  souviens 
pas  qu'un  livre ,  qu'un  homme  ou  quelque  circonstance  de  ma 
vie  ,  aient  produit  sur  moi  un  aussi  grand  effet  que  les  drames 
de  Shakespeare.  » 

i  Témoin:  le  Moi  Lear  de  la  Steppe  par  M.  Ivan  Toorguèneff,  l'un  des 
prenuers  conteurs  de  ce  siècle  ;  l'admirable  auteur  de  Fum^e  et  des  Eauoc 
printaniéres ,  pour  ne  citer  que  ses  derniers ,  mais  non  pas  se^  moindres 
guyrages. 
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Ou  remplirait  un  intéressant  volume  avec  les  définitions  sim- 
ples ou  métaphoriques  de  ce  génie ,  le  plus  profond  et  le  plus 
sincère  que  le  monde  ait  vu.  Nous  y  reviendrons  dans  un  rapide 
tableau  de  Texégèse  Shakespearienne  en  Angleterre ,  en  France 
et  en  Allemagne. 

D'autres  ont  été  des  hommes-siècle,  d'autres  des  hommes- 
patrie  ,  pour  parler  comme  un  illustre  contemporain.  Il  est  lui  » 
V homme-nature, . .  d'autres  ont  été  les  disciples  de  la  nature. . . 
ses  copistes  émus  et  fidèles. . .  Skakespeare  est  son  outil ,  son 
instrument ,  sa  plume. 


II. 


L'objet  primitif  de  cette  étude  étaH  restreint  à  un  fait  d'actua- 
lité... puis,  le  sujet  a  débordé  le  cadre.  Au  lieu  d'excuses  inutiles, 
j'ai  osé ,  Messieurs ,  vous  présenter  diverses  considérations  où 
cet  objet  primitif  ne  sera  pas  noyé.  Pour  être  un  peu  retardé ,  je 
compte  qu'il  en  sera  plus  clair  ,   et  peut-être  plus  intéressant. 

Le  23  avril  dernier,  l'anniversaire  de  Shakespeare  fut  célébré 
à  Strattford-sur-Avon  avec  un  grand  éclat.  Justement ,  vers 
cette  même  époque  à  peu  près ,  on  entreprit  à  Paris  un  jubilé  de 
Molière  dû  à  une  initiative  privée.  Chacun  de  nous  a  pu  lire 
dans  les  journaux  de  Paris  les  détails  de  cette  fête  manquée, 
dont  le  côté  le  plus  réussi  fut  une  exposition  au  foyer  du  théâ- 
tre-Italien de  toutes  sortes  d'objets  :  pièces  de  théâtre  ,  éditions 
contemporaines ,  portraits  peints  ou  gravés  se  rattachant  au 
culte  de  Molière.  L'opération  se  solda  ,  dit-on,  par  une  perte 
assez  considérable  pour  l'entrepreneur.  Vers  le  même  temps,  on 
lisait  dans  la  Gazette  de  Pall-Mall  cette  simple  note  : 

a  L'anniversaire  de  la  naissance  de  Shakespeare  a  été  cé- 
lébré mercredi  à  Stratlford-sur-A'  on.  Il  y  a  eu  suspension  gêné" 
raie  d'affaires.  A  une  heure ,  Miss  Glyn  a  lu  Hamlet  dans  le 
Corf^Exchange.  Dans  l'après-miai,  il  y  eut  un  goûter  public 
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présidé  par  le  maire  qui  proposa  à  Miss  Glya  de  porter  le  toast 
de  la  soirée  :  à  rimmortelle  mémoire  de  Shakespeare  I 

M.  Flower  proposa  un  toast  au  drame ,  regrettant ,  dit-il , 
qu'il  n'existât  pas  à  Strattford  un  théâtre  public  ou  Ton  pût  re- 
présenter les  œuvres  de  leur  illustre  compatriote  ;  mais  il  était 
convaincu  que  sous  peu  il  en  serait  érigé  un ,  qui  serait  un 
théâtre  commémoratif ,  un  monument  à  Shakespeare.  » 

Dans  la  même  occasion  toute  récente ,  la  société  Shakespea- 
rienne fit  don  à  l'Eglise  de  Strattford  oii  repose  le  grand  poète 
d'un  très- beau  vitrail...  la  reine  d'Angleterre  commanda  au 
sculpteur  de  la  cour  de  tailler  un  buste  de  Shakespeare  dans  le 
bois  légendaire  de  ce  chêne  de  Herne,  immortalisé  par  quelques 
vers  des  joyeuses  commet  es  de  Windsor.  Pendant  un  an,  j'ai 
vu  tous  les  jours  ce  chêne ,  et  j'en  ai  autrefois  conté  l'histoire 
dans  le  Moniteur  universel, 

La  lecture  de  ces  choses  qui  se  sont  passées  il  y  a  deux  mois , 
Messieurs ,  avait  reporté  mon  esprit  vers  les  pompes  et  les  fêtes 
extraordinaires  du  troisième  centenaire  Shakespearien,  célébré» 
il  y  a  neuf  ans ,  en  avril  1864 ,  à  Strattford ,  à  Londres ,  et  par 
toutes  les  possessions  britanniques.  J'en  avais  réuni ,  à  l'effet  de 
vous  en  offrir  un  clair  exposé ,  tous  les  documents  éparpillés 
dans  les  revues  et  journaux  illustrés. 

Puis ,  j'avais  pu  remonter  jusqu'à  l'origioe  et  aux  premiers  tâ- 
tonnements de  ces  nobles  fêtes..,  mais,  arrivé  si  loin,  comment 
résister  à  l'enviede  vous  montrer  sur  quel  sol  a  poussé  cette  ma- 
gnifique fleur  d'enthousiasme.  .  ce  que  fut  l'homme  qui  en  est 
l'objet?  De  là,  une  poicte  dans  les  domaines  de  l'histoire ,  de  la 
biographie  et  de  l'exégèse. 

m. 

Un  fait  presque  c  rveilleux  vient  saisir  la  pensée  de  quiconque 
traite  de  Shakespei»  e.  Il  n'y  eut  jamais  homme  moins  soucieux 
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du  bruit  et  de  la  gloire...  plus  hoDnétemeut  adooné  à  son  travail 
et  pPus  bourgeoisement  en  recueillant  les  fruits...  Pas  trace,  pas 
même  Tombre  de  ces  journaux»  de  ces  mémoires,  de  ces  cahiers 
de  notes  cbers  à  ses  compatriotes ,  et  que  l'on  payerait  aujour- 
d'hui au  poids  de  Tor.  En  fait  d'autographes.,  deux  signatures. 
En  fait  de  manuscrits  dramatiques...  néant  absolu. 

La  première  édition  de  son  théâtre,  la  célèbre  édition  in- 
folio,  cauchemar  des  collectionneurs,  remonte  à  1623,  sept 
ans  après  sa  mort.  Sur  sa  personne  et  sur  sa  vie ,  nous  en  som- 
mes réduits  à  des  anecdotes  et  i\  des  légendes  qui  alimentent  de- 
puis trois  siècles  tout  un  peuple  de  biographes  et  de  commen- 
tateurs. Que  ne  dounerions-nous  pas  pour  avoir  vu  attaché  à  la 
personne  de  Shakespeare ,  un  de  ces  êtres  importuns ,  bavards , 
et  questionneurs ,  mais  affectueux ,  tout  faits  de  zèle  et  d'admi- 
ration et  si  utiles  à  l'avenir. . .  Tel  fut  par  exemple  l'avocat  Ecos- 
sais James  Boswell  envers  Samuel  Johnson...  qu'il  nous  importe 
beaucoup  moins  de  connaître,  lui ,  et  que  nous  pouvons  suivre 
heure  par  heure;  à  table,  dans  son  habit  quotidien  ,  à  la  ta- 
verne oii  il  éclipsait  Burke  lui-même  ce  foudre  d'éloquence,  à  la 
brasserie  Barclay ,  et  dans  les  plus  sinueux  méandres  de  son  hu- 
meur fantasque  et  maladive? 

Depuis  les  premiers  historiens  de  Shakespeare,  jusqu'à 
M.  Taine ,  si  le  champ  de  la  critique  s'est  élargi ,  le  chiffre  des 
données  positives  est  resté  le  même ,  en  dépit  des  tentatives... 
et  cependant  voila  le  miracle...  et  telle  est  la  force  inéluctable  de 
la  vérité,  que  dans  la  pénombre  de  ces  données  naïves,  l'homme, 
je  ne  dis  pas  la  statue ,  surgit  et  domine,  et  qu'on  croit  l'em- 
brasser. 

Vous  savez  déjà  ,  Messieurs ,  la  date  et  le  lieu  de  naissance 
du  seul  homme  qui  depuis  l'ère  chrétienne  ait  disputé  à  Homère 
cette  universelle  paternité  du  génie,  sacre  auguste  et -charmant 
de  la  plus  grande  gloire  de  poëte  que  le  monde  ait  vue.. 

Son  père ,   John  Shakespeare  se  maria ,  dit-on ,   trois  fois. 
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Celle  (le  ses  trois  femmes  qui  lui  donna  Williapi ,  a'pppclait 
Mary  Arden ,  et  appartenait  à  la  petite  noblesse  du  voisinage. 
William  fut  le  troisième  fruit  de  cette  union.  John  Shakespeare, 
était,  au  dire  des  uns ,  gantier ,  et  des  autres ,  parchand  de 
laines.  La  tradition  qui  en  a  fait  un  boucher,  et  qui  nous  repré- 
sente William ,  annonçant  sa  vocation  tragique  par  de  solen- 
nelles harangues  aux  bestiaux  qu'il  allait  immoler ,  a  été 
abandonnée. 

John  Shakespeare  était  un  bourgeois  honoré  dans  sa  ville 
natale ,  si  Ton  en  doit  croire  son  élévation  graduelle  à  la  pre- 
mière dignité  municipale  de  Strattford-sur-Avon.  Une  profonde 
décadence  suivit  bientôt  cette  splendeur. 

A  quelle  cause  faut-il  attribuer  ces  revers  de  fortune  ?'...  A 
quelque  catastrophe  commerciale,  aux  charges  d'une  nom- 
breuse famille ,  au  surcroît  de  dépenses  où  fut  entraîné  John 
Shakespeare ,  par  les  vanités  aristocratiques,  fruit  de  son  union 
avec  une  fille  de  maison  blasonnée? 

Quoi  qu'il  en  soit .  il  subsiste  des  traces  presque  officielles  de 
la  détresse  du  pauvre  homme  y  d'abord  dans  l'exemption  des 
taxes  les  plus  modestes ,  accessoirement  dans  sa  radiation  des 
charges  publiques ,  pour  faits  répétés  d'incurie  et  d'absence ,  et 
positivement  dans  les  hypothèques  prises  même  sur  les  biens  de 
sa  femme  Mary  Arden. 

A  ce  propos ,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  constater,  d'après  les 
témoignages  les  plus  acceptables  que  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces 
époux  ne  savait  écrire. 

Ce  John  Shakespeare,  qui  mourut  vers  1601 ,  put  jouir  de  la 
gloire  et  de  la  fortune  de  son  fils. 

Ou  a  longtemps  agité  la  question  de  savoir  s'il  n'appartenait 
pas  au  culte  catholique.  Cette  question  a  été  tranchée  ftffirmatiye- 
ment  par.  nombre  de  commentateurs  à  la  suite  dç  la  (^couverte 
faite  au  siècle  dernier  d'une  pièce  contenant  les  noms  de  plu- 
sieurs habitants  de  Strattford-sur-Avon,  et  entre  autres ,  celui 
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de  John  Shakespeare,  cités  pour  n'aller  point  à  l'Eglise  établie , 
conformément  aux  lois  de  Sa  Majesté...  According  to  her  JUa- 
je$ty*s  LavDs, 

Les  premières  classes  de  Shakespeare,  se  firent  gratuitement, 
Ton  suppose,  dans  une  école  libre,  fondée  àStrattford-sur-Avon, 
sous  le  règne  d*£douard  lY.  Les  études  grecques  et  latines  du 
poète,  si  Ton  s'en  rapporte  aux  noms  des  maîtres  qui  professaient 
dans  ladite  école ,  ne  furent  pas  aussi  élémentaires  que  pour- 
raient le  donner  à  croire  divers  libelles  contemporains ,  et  sur- 
tout les  anachronismcs  si  manifestement  vouIva  du  théâtre  de 
Shakespeare,  tels  que  ses  ducs  d'Athènes,  etc  etc..  nous  avons 
toute  raison  de  croire  aux  bonnes  études  de  Shakespeare,  et 
nous  y  reviendrons ,  sans  aller  pour  cela  aussi  loin  que  les  Alle- 
mands ,  et  surtout  que  Schlegel.  Celui-ci  prône  très-haut  la 
vaste  science  de  Shakespeare...  Il  n'en  fait  pas  un  simple  savant, 
mais  le  savant  universel...  bien  plus,  unel^^orte  de  voyant  et  de 
prophète...  Shakespeare  est  dans  tout...  tout  est  dans  Shakes- 
peare... à  leurs  yeux,  c'est  presque  un  Prussien...  J'ai  cru  voir 
que  les  Anglais  n'aiment  pas  que  Ton  soit  si  Shakespearien  que 
cela,  et  plus  qu'eux-mêmes.  Rappelé  bienlôt  au  logis  par  la  dé- 
tresse paternelle,  William  entra,  dit-on,  dans  un  cabinet 
d'homme  de  loi.  On  a  conclu  à  cet  emploi  juridique,  de  l'em- 
ploi habile  de  termes  techniques  fait  souvent  par  le  poète ,  et 
qui  semblent  attester  une  éducation  légale.  D'autres  affirment 
que  William  fut  de  1577  à  1580,  sous-maltre  ou  répétiteur  dans 
le  pensionnat  où  il  avait  fait  ses  classes. 

Entre  sa  seizième  et  sa  dix-neuvième  année,  les  innombrables 
historiens  du  grand  homme  sont  d'accord  pour  ne  signaler  que 
deux  faits  :  sa  prétendue  équipée  sur  les  domaines  giboyeux  du 
noble  sir  Lucy,  châtelain  de  Charlecole,  qu'un  daim  volé  devait 

transformer  pendant  les  siècles,  en  lieu  de  pèlerinage 

[Vrai  ou  faux ,  le  fait  aurait  laissé  dans  la  petite  noblesse  rurale 
du  pays,  un  assea;  vif  souvenir  de  rancune,  puisque  ses  membres 
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au  dire  des  journaux,  s'abstiennent  systématiquement  de  prendre 
part  aux  fêtes  Shakespeariennes.) 

Le  second  de  ces  faits  est  le  mariage  de  William  Shakespeare, 
âgé  de  dix-huit  ans,  avec  une  femme  de  huit  ans  son  aînée, 
Anne  Hathaway»  qu'il  épousa  vers  la  fin  de  1582. 

Cette  femme  lui  donna  en  1583,  une  fille  qui  fut  baptisée  sous 
le  nom  de  Suzanne ,  et  un  an  plus  tard  deux  enfants  jumeaux 
Hamnet  et  Judith. 

Bientôt  après,  Shakespeare  quitta  Strattford  pour  Londres. 
On  a  lancé  mille  conjectures  sur  le  motif  qui  poussa  Shakespeare 
à  ce  départ.  Ce  ne  fut ,  quoi  qu'on  ait  dit ,  ni  la  misère  ,  ni  les 
ennuis  d'une  union  mal  assortie ,  ni  la  crainte  des  suites  de  son 
démêlé  avec  sir  Lucy  de  Charlecote.  Ce  fut  tout  simplement 
Tespoir  de  faire  fortune ,  le  besoin  naturel  à  tout  homme  de 
s*épaDOuir  dans  le  climat  de  son  intelligence ,  et  enfin  l'appel 
impérieux  de  la  vocation.  Or,  il  n'y  eut  jamais  exemple  d'une 
pareille  vocation,  éclosedans  des  circonstances  plus  congéniales. 

J'ai  toujours  pensé  que  le  génie  n'était  pas  l'aérolithe  que 
d'aucuns  ont  prétendu ,  mais  une  résultante  et  un  résumé  ;  que 
dans  tout  chef-d'œuvre ,  il  y  a  deux  parts  à  faire  :  celle  de  l'au- 
teur et  celle  du  public  ;  deux  agents  :  l'inspiration  et  les  uccès.  Ce 
sont  peut-être  là  des  vérités  bien  naïves ,  elles  éclatent  à  chaque 
page  de  l'histoire  des  arts  et  des  lettres. 

La  nature  a  fait  Shakespeare  grand  poëte ,  grand  moraliste , 
peintre  de  caractères  incomparable,  avec  la  palette  la  plus  riche 
et  la  plus  diverse. . .  mais  surtout  dans  le  siècle  et  dans  la  ville 
des  spectacles ,  elle  l'a  fait  l'auteur  dramatique  par  excellence. 
lUdiinrQllemeniil  voyait  théâtre.  Un  grand  anglais  l'a  défini  ainsi  : 

It  is  a  calm  seting  eye. 

C'est  un  cBil  calme  voyant  bien. 

Quel  beau  portrait  en  six  mots!! 

Je  vais  recourir  à  un  exemple  familier.  Cinq  ou  six  person- 
nages plus  ou  moins  littéraires  sont  réunis. . .  on  vient  à  conter 
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devant  eux  une  anecdote,  un  fait  divers. . .  Selon  leurs  aptitudes, 
l'un  n'y  voit  que  l'anecdote  ou  le  fait  divers. . .  l'autre  le  roman 
qu'il  agrémente  en  pensées  de  toutes  les  fioritures  de  la  descrip- 
tion. . .  un  autre  le  sonnet. . .  Le  dernier  qui  se  tait,  lui,  voit 
aussitôt  des  groupes  de  personnages  qui  vont,  viennent,  entrent, 
sortent...  se  perdent,  se  retrouvent...  Celui-là  peut  savoir 
à  peine  écrire. . .  mais  il  est  né  auteur  dramatique. . .  l'écart 
va  du  manœuvre  au  génie. ..  mais  de  l'un  a  l'autre,  il  y  a  la 
Vocation ,  le  don. . .  et  ce  don  ne  s'acquiert  pas,  et  les  mieux 
doués  d'autre  part  qui  ne  le  possèdent  point,  ne  réunissent  jamais 
à  le  contrefaire  ^ans  qu  on  s'en  aperçoive. 

Voilà  pour  l'homme...  passons  aux  circonstances.  L'Angleterre, 
et  particulièrement  le  Londres  d'Elisabeth ,  présentait  un  sai- 
sissant spectacle  de  grandeur ,  de  force  et  de  prospérité.  Qui 
voudra  s'en  faire  une  juste  idée  fera  bien  de  lire  la  relation  de 
l'ambassade  de  M.  Hurault  de  Maisse,  envoyé  du  roi  Henri  IV, 
en  Angleterre ,  touchant  la  paix  qui  depuis  fut  conclue  à  Ver- 
vins.  On  en  trouve  le  manuscrit  aux  archives  du  ministère  des 
affaires  étrangères.  M.  Hurault  de  Maisse  est  saisi  d'admiration 
devant  ces  deux  lieues  de  vaisseaux  qu'il  lui  faut  traverser  pour 
arriver  à  Londres. 

Dans  rintérieur  de  la  ville ,  c'est  une  animation  dans  toutes 
les  branches,  une  exubérance  d'activité,  c'est  le  Merry  England 
malgré  les  épreuves  et  les  tragédies  récentes...  c'est  comme 
un  passage  éclatant  de  la  noire  Marie  Tudor  au  sombre  Olivier 
Crorawell.  Il  y  avait  surtout  goût  général  pour  le  théâtre  qui  res- 
semblait a  de  l'emportement.  De  1570  à  1629 ,  dix-sept  théâtres 
nouveaux  furent  construits  àLondres,  sousTœil  irrité  des  Puritains 
et  malgré  leurs  tentatives.  Le  théâtre  n'était  pas  une  fureur,  mais 
un  besoin  comme  l'est  devenu  le  tabac,  déjà  à  la  mode,  et  dont  les 
matelots  du  parterre  envoyaient  des  bouffées  aux  petits  maîtres 
de  la  galerie.  Chaque  corps  d'état ,  collège  ;  grande  maison  ou 
grand  seigneur  avait  sa  troupe.  Totus  mundus  agit  hUtrionem^  dit 
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un  proverbe.  La  pièce  sifflée,  durait  un  soir  et  était  remplacée  le 
lendemain.  Les  représentations  avaient  lieu  de  jour  y  dans  des 
espèces  de  cirques  en  bois.  Un  poteau  indiquait  les  changements 
de  scène  :  ceci  représente  la  chambre  du  roi ,  ceci  représente  un 
champ  de  bataille.  Tout  dépendant  de  l'interprétation ,  et  Fau- 
teur n'ayant  pas  le  recours  du  lendemain  et  de  la  brochure ,  la 
plus  grande  importance  était  attachée  à  la  personne  de  Facteur 
et  à  son  bon  vouloir. . .  assez  souvent  l'auteur  tenait  à  jouer  le 
principal  rôle  dans  sa  pièce. 

Des  troupes  nomades  parcouraient  sans  cesse  la  province, 
et  donnaient  leurs  représentations  dans  la  grande  salle  des  hôtels 
de  ville.  On  n'avait  que  faire  de  savoir  lire. .  '  point  de  débats 
parlementaires ...  on  apprenait  par  les  messageries  l'exécution 
de  Marie  Stuart  et  la  disgrâce  de  Leicester. . . 

Et  l'on  voudrait  que  celui  qui  portait  dans  son  puissant  cer- 
veau ,  tout  un  univers  de  bons  et*  de  méchants ,  de  jaloux  et 
d'amoureuses,  de  traîtres  subtils  et  de  soldats  farouches,  de  valets 
et  de  tyrans ,  fût  resté  insensible  à  rentralncment  universel , 
qu'au  milieu  de  quelqu'une  de  ces  représentations  à  Strattford , 
il  ne  se  fût  pas  dit  comme  l'italien:  anch'io  son..^  qu'il  n'eut  pas 
senti  le  Dieu ,  ou  puisqu'il  s'agit  de  théâtre ,  le  diable  Taiguil- 
lonner...  que  l'exemple  et  sans  doute  l'appel  de  ses  parents 
et  voisins,  les  Burbadge  et  les  Greene ,  occupés  tous  deux  dans 
les  théâtres  de  Londres ,  l'eussent  trouvé  aveugle  et  sourd  ! 

Il  n'en  fut  rien.  Shakespeare  partit  pour  Londres.  La  légende 
qui  le  représente  tenant  les  chevaux  à  la  porte  du  théâtre,  a  le 
même  prix  que  celle  du  garçon  boucher  ayant  un  veau  pour 
auditoire.  La  vérité  est  que  Shakespeare  fut  tout  de  suite  em- 
ployé soit  au  Globe  soit  au  Blaefriarg,  et  que  sa  fonction  spéciale 
fut  d'accommoder,  au  goût  du  jour,  les  vieilles  pièces  du  réper- 
toire. Il  passa  successiveaient  par  cçs  divers  degrés:  copiste, 
correcteur,  acteur,  auteur,  grand  actionnaire  et  tinalement  direc- 
teur-propriétaire. Mais,  avant  d'arriver  si  haut,  la  vie  de  Shakes- 
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peare  à  Londres ,  fut  toule  de  travail.  En  dehors  de  ses  occu- 
pations professionnelles,  (et  il  suffit  d'avoir  approché  d'un  théâtre 
pour  savoir  ce  qu'elles  ontdetyrannique  et  d'hébétant),  Shakes- 
peare se  livra,  on  n'en  peut  point  douter,  à  ces  études  mulliples 
qui  font  admirer  en  lui  toutes  sortes  de  connaissances  :  celles 
du  marin  dans  ses  descriptions  de  tempêtes,  celles  du  juriste, 
celles  du  médecin  aliéniste  dans  ses  portraits  de  fous  :  Ophélie^ 
Hamlet,  le  roi  Lear;  celles  du  physiologiste  dans  cette  admirable 
description  de  la  mort  de  Glocester,  dont  Texactitude  étonne 
les  médecins.  (Henri  VI ,  acte  III,  scène  II ,  2*  partie). 

La  première  percée  de  Shakespeare  sur  un  avenir  de  fortune 
et  de  gloire ,  fut  la  protection  et  l'amitié  du  jeune  lord  Sou- 
thampton ,  auquel  il  dédia  son  poëme  de  Vénuê  et  ÀdonU.  Ce 
grand  seigneur  y  répondit  par  le  cadeau  de  mille  livres  sterling. 
Elles  permirent  à  Shakespeare  de  prendre  dans  le  théâtre  des  in- 
térêts qui  assurèrent  sa  double  position  d'acteur  et  d'auteur. 
Pour  ce  qui  est  du  lord  Southampton ,  voilà  de  l'argent  bien 
placé,  et  qui  lui  vaut ,  après  trois  siècles ,  l'affectueuse  estime  du 
monde  civilisé. 

A  ce  point  de  notre  étudC;  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  recueillir 
divers  témoignages,  nous  présentant  Shakespeare  sous  son  triple 
aspect  d'auteur,  d'acteur,  et  d'homme  privé.  Comme  ac- 
teur, il  ne  parait  avoir  marqué  son  passage  par  rien  d'éclatant... 
On  raconte  seulement  qu'il  faisait  beaucoup  d'effet  dans  le  rôle 
spectral  du  père  d'Hamlet.  Comme  auteur,  il  n'occupa  longtemps 
que  le  sixième  ou  septième  rang  à  la  suite  de  Chapman,  de  Ben 
Jonson  ,  de  Fletcher  et  Beaumont.  Il  ne  fut  guère  mis  à  son  vrai 
rang,  c'est-à-dire  le  premier,  qu'après  la  représentation  de 
Henri  IV,  qui  date  de  1597.  Le  succès  en  fut  très-vif,  et  la 
création  magistrale  de  Falstaff  y  attira  l'attention  et  la 
protection  de  la  reine  Elisabeth.  Comme  homme  privé, 
Shakespeare  a  laissé  parmi  ses  contemporains  le  souvenir  d'une 
aimable  et  conquérante  bonté.  Le  nom  de  gentle  Shakespeare^' 
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doux  Shakespeare ,  que  lui  donnèrent  les  contemporains ,  fut 
consacré  par  une  poétique  épitaphe  da  rival  de  gloire  qui  devait 
l'éclipser  pendant  un  siècle ,  et  dout  il  avait  favorisé  les  débuts 
de  sa  toute-puissance  directoriale ,  Ben  Jonson.  On  a  longtemps 
opposé  Ben  Jonson  à  Shakespeare ,  comme  on  opposerait  l'éru- 
dition classique  à  l'inspiration  fantasque  d'un  sauvage.  Bea  Jonson 
lui-méroe  ne  se  priva  pas  d'arguer  de  sa  supériorité  scolaire  et 
de  ses  avantages  de  latiniste  ;  mais  ces  piques  professionnelles , 
comme  il  arrive  souvent ,  n'entamèrent  pas  l'affection  privée,  et 
Shakespeare ,  non  seulement  fit  recevoir  à  son  théâtre  une  pièce 
de  Jonson,  refusée  partout  ailleurs,  mais  il  y  joua  un  rôle.  Le  seul 
libelle  un  peu  haineux  qu^aient  valu  à  Shakespeare  sa  gloire  et 
ses  succès ,  vint  de  Greene ,  bel  esprit  du  temps ,  bohème  al- 
coolisé... mais  la  chose  n'étonnera  personne.  Greene  était  un 
compatriote  de  William  ;  il  y  avait  entre  eux  ce  que  Ton  pour- 
rsiit  appeler  Tanimosité  naturelle  de  cousin  enguignonné  à  cou- 
sin prospère ,  de  fruit  sec  d'estaminet ,  à  talent  laborieux  et  or- 
donné. Greene  procède  par  pamphlets  anonymes  ;  Ben  Jonson, 
après  mainte  épigramme ,  se  rachète  par  cette  épitaphe  : 

«  Ame  du  siècle, 
«  OrgueU ,  délice  et  merveille  de  la  scène, 
«  Lève-toi,  mon  Shakespeare  I 

La  production  shakespearienne,  de  1590  environ  à  1614,  em- 
brasse trente-six  ou  trente-sept  pièces.  Simple  remarque  :  La 
Tempête^  qui,  dans  la  plupart  des  éditions  ou  traductions,  ouvre 
le  théâtre  shakespearien ,  est  la  dernière  ou  tout  au  moins 
l'avant-dernière  œuvre  du  poëte.  Parmi  ces* trente-sept  pièces, 
il  en  est  d'apocryphes  ;  d'autres,  d'une  authenticité  probléma- 
tique, d'autires  enfin  oii  la  collaboration  a  paru  manifeste  à  un 
grand  nombre  d'arbitres  éclairés.  Pour  la  satisfaction  de  ceux 
d'entre  nous  qui  hésitent  à  louer  Shakespeare,  parce  qu'il  a  mé- 
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connu  la  mission  et  indignement  traité  la  personne  de  Jeanne 
d*Arc,  je  constate  que  la  trilogie  d! Henri  VI  est  rangée  dans 
ces  trois  catégories.  N'en  fût-il  pas  ainsi ,  la  patrie  de  Tauleur  de 
hPucelle  doit  pardonner  à  l'étranger  patriotiqnement  excu- 
sable dans  son  injustice  envers  Théroïne  de  Domremy. 

La  reine  Elisabeth  et  son  successeur  Jacques  V^  étendirent  sur 
le  grand  poëte  une  protection  qui  ne  lui  fut  pas  inutile  contre 
rhostilité  et  les  réclamations  renaissantes  des  protestants.  Elisa- 
beth ,  on  Ta  dit ,  avait  singulièrement  goûté  le  personnage  de 
Falstaff;  elle  exprima  le  désir  devoir  ce  sac-à-madère  trans- 
formé en  personnage  d'amoureux  ;  et  c'est  à  ce  royal  désir  que 
nous  devons  la  délicieuse  comédie  des  Joyeuses  Commères  de 
Windsor,  jouée  de  1597  à  1600.  Quelques  années  plus  tard  — 
la  date  précise  est  un  point  débattu  —  Shakespeare  résolut  vic- 
torieusement le  plus  redoutable  problème  qui  eût  jamais  été  offert 
au  génie  d'un  poëte  protégé  par  une  Reine.  Il  mit  en  scène 
la  personne ,  à  certains  égards  abominable ,  et  la  souveraineté 
bizarre  d'Henri  YIII ,  père  d'Elisabeth.  L'histoire  littéraire  ne 
présente  pas  d'épisode  plus  digne  de  notre  étonnement.  De  ces 
redoutables  difficultés ,  le  poëte  s'est  tiré  au  plus  grand  honneur 
de  son  cœur,  de  son  art  et  de  son  génie.  L'action  principale  de 
Henri  YIII  est  bien  moins  Télévation  et  la  chute  du  cardinal  Wol- 
sey  que  la  répudiation  de  Catherine  d'Aragon  au  profit  d'Anne 
de  Boleyn...  qui  devait  donner  le  jour  à  la  reine  régnante  Elisa- 
beth. Shakespeare  choisit  donc  intrépidement,  pour  mettre  en 
scène  le  père  redoutable  de  sa  souveraine,  l'époque  de  son 
divorce  avec  Catherine  d'Aragon.  Il  effleure  à  peine  d'un  trait 
banal  le  banal  personnage  de  la  jolie  fille  suivante ,  tandis  qu'il 
verse  tout  le  miel ,  tout  le  lait  de  la  tendresse  humaine  sur  la 
tète  vénérable  de  Catherine  répudiée.  On  voit  les  cohortes  delà 
Jérusalem  céleste  planer  sur  le  lit  de  la  mourante  et  recueillir 
rame  de  cette  sainte  martyre  du  devoir  conjugal,  de  la  dignité 
de  mère  et  de  reine.  La  Légende  Dorée  n*a  point  d'apothéose 
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plus  vermeille.  Dans  cette  pièce  unique ,  Tart  approche  du  génie, 
Le  génie  monte  jusqu'à  Dieu. 

IV. 

C'est  dans  notre  France  que  Ton  a  le  mieux  écrit  sur  Shakes- 
peare, et  toutefois ,  la  moyenne  des  Français  en  sont  encore  à 
la  version  ridicule  d'un  opéra-comique  où  l'imaginaire  FalstafT 
dialogue  à  son  aise  et  plaisamment  avec  la  grande  Elisabeth  ; 
où  Shakespeare,  troubadour  bellâtre,  ivrogne  fanfaron  et 
brutal ,  a  comme  des  airs  d'être  aimé  par  la  reine. 

Pour  nos  figurants  de  théâtre,  que  ces  sortes  de  choses 
n'étonnent  pas ,  Shakespeare  fut  l'amant  de  la  reine. 

Croyez  bien  qu'il  fut  trop  heureux  d*étre  seulement  son  re- 
connaissant protégé  et  de  n'avoir  à  parler  d'amour  qu'aux  mar- 
chandes de  la  Cité,  ou  à  quelque  premier  rôle ,  ou  bien  encore 
à  cette  jolie  aubergiste  de  Warwickshire ,  dont  la  chronique  ra- 
conte qu'il  eut  un  fils,  relativement  célèbre  par  la  suite,  sous  le 
nom  de  Davenant. 

Les  historiens  de  Shakespeare  ont  inscrit  deux  autres  faits 
relatifs  à  sa  vie  privée  :  Tun  serait  la  mort  de  son  fils  Ham- 
net,  survenue  en  1596,  l'autre  un  voyage  en  Italie,  très- 
contesté  d'ailleurs  ;  mais  que  certains  portent  à  1592 ,  l'année 
de  la  grande  peste  de  Londres. 

J'ignore  s'il  est  exact  que  Shakespeare  soit  allé  à  Vérone  et  à 
Venise ,  mais  je  défie  tout  être  intelligent  de  mettre  le  pied  à 
Venise  et  à  Vérone  sans  penser  à  Shakespeare ,  sans  évoquer 
Juliette ,  sans  voir  surgir  Othello. 

Il  est  à  peu  près  sûr  que  ce  fut  entre  les  années  1612  et  1613 
que  Shakespeare  vendit  ses  actions ,  ses  parts  de  direction,  et  se 
retira  à  Strattford-sur-Avon.  Il  y  rentrait  triomphalement  au 
titre  de  génie  acclamé  par  toute  l'Angleterre ,  et  au  titre  plus 
précieux,  dans  sa  propre  ville,  d'honnête  homme  qui  a  rétabli, 
avec  son  travail ,  le  lustre  du  nom  de  famille,  obscurci  par  la  mi- 


sére.  Il  y  a  UA  proverbe  chinois  assez  plaisant  qui  s'exprime 
ainsi  :  «  Quel  charme  y  a-t-il  d'avoir  de  beaux  habits ,  si  vous  ne 
pouvez  pas  nJler  les  porter  dans  votre  village  ?  » 

Shakespeare,  ayant  dégrevé  de  leurs  hypothèques  les  biens 
de  ses  parents ,  possédait  un  revenu  évalué  à  800  livres  sterling. 
Il  avait  adieté  à  la  famille  Uoderhill  un  domaine  appelé  New- 
Plâêe ,  où  la  mort  le  vint  prendre  le  23  avril  1616 ,  juste  au  ein^ 
quante-deuxième  anniversaire  de  sa  naissance  ^  La  plupart  des 
historiens ,  ceux  du  genre  grave  et  ceux  du  genre  fantaisiste , 
H.  Cruizot  et  M.  Victor  Hugo ,  ont  répété  sur  la  foi  de  déclara- 
tions antérieures  que  Shakespeare  est  mort  exactement  le  même 
jour  qne  Tanteur  de  Don  Quichotte.  Il  est  vrai  que  Shakespeare 
et  Cuvantes  sont  morts  tous  deux  le  23  avril  1616 ,  et  cependant 
ils  ne  sont  pas  morts  le  même  jour  :  l'Angieterre  n'ayant  pas 
adopté  encore  le  calendrier  grégorien ,  le  23  avril  des  Anglais  se 
trouvait  être  le  5  ou  6  mai  des  Espagnols. 

On  ne  sait  point  quelle  maladie  emporta  si  rapidement  le 
grand  poëte  ^  mais  non  pas  si  rapidement  toutefois  qu'il  n*eût 
mis  ordre  à  ses  affaires  par  le  moyen  d'un  testament  deux  fois 
précieux  pow  boos,  en  ce  qu'il  porte  ane  signature  authentique 
de  Shakespeare  et  qu'il  est  l'unique  pièce  où  il  nous  parle,  en  son 
privé  nom,  de  ses  volontés  personnelles»  et  sans  Tintermédiaire 
de  personnages  historiques  ou  imaginaires.  En  1864 ,  à  l'occa- 
sion du  troisième  centenaire ,  le  juge  de  Probaie-Court  autorisa 
les  photograplies  à  répandre  par  milliers  des  facnsimile  de  ce 
testament* 

Le  surlendemaîn  de  sa  mort ,  Shakespeare  fut  enterré  dans 
l'église  de  Strattford.  Un  monument,  el  un  buste  qui  a  lui-même 
son  histoire,  indiquent  la  place  où  il  repose,  et  où  sa  femme  l'alla 
rejoindre  huit  ans  plus  tard.  Ses  deux  filles,  Tune  mariée  au  doc- 
teur Hall ,  médecin  en  réputation ,  l'autre  à  un  certain  Thomas 
Quiacey,  survécurent  à  leurs  enfants,  de  sorte  que  la  descen- 
dance directe  de  Shakespeare  s'arrête  à  la  seconde  génération. 

i.  MoUère  mourut  à  cinquante  et  un  ans,  et  un  mois. 


—  16»  — 

Par  son  testament,  écrit  un  mois  avant  sa  mort,  et  qui  témoigne 
d'une  parfaite  présence  d'esprit,  Shakespeare  lègue  à  mistressHail 
la  maison  de  New-Place.  Dans  cette  même  maison,  mistressHail, 
devenue  veuve ,  donna  l'hospitalité  k  la  reine  Henriette-Marie , 
femme  de  Charles  P'. 

On  a  conclu  à  tort  du  médiocre  legs  fait  par  Shakespeare  à  sa 
femme  (my  second  best  bed)  que  leurs  relations  n'étaient  point 
amicales.  Le  legs ,  pour  dérisoire  quil  paraisse ,  témoigne  au 
contraire  d'un  souvenir  bienveillant ,  puisque  Anne  Hathaway 
n'avait  que  faire  d'être  mentionnée  dans  le  testament ,  ayant 
strictement  droit  à  une  indemnité  égale  au  tiers  des  revenus  de 
son  mari.  Au  surplus ,  la  veuve  de  Shakespeare  passa  la  fin  de 
sa  vie  entre  sa  fille  et  son  gendre ,  le  docteur  Ha  .Celui-ci ,  que 
tout  nous  prouve  avoir  été  un  excellent  homme ,  fi  enterrer  sa 
belle-mère  à  côté  du  grand  William  et  lui  composa  une  louan- 
geuse épitaphe. 

C'est  aussi  le  docteur  Hall  qui  avait  commandé  à  ses  frais  le 
monument  et  le  buste  de  Shakespeare  que  l'on  voit  dans  l'église 
de  Strattford.  Bien  que  le  monument  ait  coûté  cher,  déclare  ce 
gendre-modèle,  il  porte  un  nom  qui  l'orne  plus  que  toutes  les 
dépenses.  J'ai  dit  que  le  buste  avait  une  histoire;  la  voici  : 

Nous  ne  possédons  aucun  portrait  authentique  de  Shakespeare, 
et  toutefois ,  dans  les  mille  fêtes  et  cérémonies  patronnées  de  ce 
grand  nom ,  et  en  tête  des  innombrables  éditions  du  poëte ,  il  y 
a  trois  types  d'un  visage  shakespearien  qui  ont  fini  par  se  fondre 
dans  ce  que  j'appellerai  Voptique  populaire.  Ils  constituent  cette 
unité  d'impressions  qui  ne  saurait  être  substituée  à  la  véritable 
ressemblance,  mais  qui,  dans  son  genre,  est  aussi  une  ressem- 
blance. L'un  de  ces  trois  portraits,  et  le  plus  célèbre,  s'appelle 
le  portrait  Chandos,  du  nom  de  la  famille  ducale  à  laquelle  il  ap- 
partient* Ce  portrait  Chandos  jouii  d'un  crédit  spécial  en  Angle- 
terre, oii  il  eut  notamment  le  plus  grand  succès  au  festival  de 
164^ .  Il  passe  pour  avoir  été  tr  ansmis  des  mains  de  Burbadge , 

. .   1  Nous  rappelons  en  passaBt ,  qa*au  début  de  cette  même  année  1864 , 
'  l'Ang^letene  perdit  un  de  ses  plus  célèbres  romanciers  :  William  M.  Thackera^, 
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le  compatriote  et  Tacleur  favori  de  Shakespeare ,  le  créateur  de 
Romeo,  en  celles  de  Pavenant,  le  fils  supposé  du  poëte.  Je  donne 
la  tradition  pour  ce  qu'elle  vaut.  Les  Anglais  avouent  tout  bon- 
nement qu'ils  octroient  cette  autorité  au  portrait  Chandos  parce 
qu'il  a  une  généalogie  et  qu'il  appartient  aux  Buckingham. 

Nous  avons  aussi  le  portrait  qui  figure  en  tête  de  la  première 
édition  de  Shakespeare,  Thistorique  et  introuvable  édition  in- 
folio de  1623.  Il  fui  pris ,  dit-on ,  sur  nature  par  Droeshout ,  et  il 
nous  représente  Shakespeare  dans  le  rôle  de  Old  Adam  de  As 
you  like  it.  Ben  Jonson ,  dont  le  témoignage  a  grand  prix ,  loue 
chaleureusement  ce  portrait  de  Droeshout.  Un  certain  Malone , 
dont  nous  vous  dirons  deux  mois,  est  enthousiaste  au  contraire, 
du  portrait  Chandos. 

Pour  nous,  nous  n'hésitons  pas  à  donner  une  haute  supériorité 
envers  tout  autre  portrait  à  celui  que  Ton  a  copié  sur  le  buste 
de  Strattford.  Ce  buste  fut  commandé  et  accepté  par  ce  modèle 
des  gendres  afTeclueux  et  des  admirateurs  fidèles  qui  s'appelle 
le  docteur  Hall.  Cette  raison  nous  suffit. 

Primitivement  ce  buste  en  bois  portait,  nous  dit-on ,  les  cou- 
leurs de  la  vie.  Sur  la  fin  du  XYIIP  siècle ,  l'intervention  mala- 
droite d'un  commentateur,  nommé  Malone,  fit  substituer  à  ce  co- 
loris une  couche  de  plâtre.  Ce  changement  absurde  souleva  de 
tels  cris  et  de  si  amères  allusions  au  travail  de  critique  opéré 
par  ledit  Malone  sur  l'œuvre  du  poëte,  que  le  buste  fut  bientôt 
rendu  à  son  ancien  aspect. 

L'on  a  parlé  aussi  d'un  portrait  de  Shakespeare  par  Zucchero, 
le  peintre  d'Elisabeth  et  de  Marie-Stuart.  Or,  Zucchero,  venu  en 
Angleterre  en  1574,  en  est  reparti  vers  1580.  Shakespeare  était 
alors  aux  prises  avec  les  garde-chasse  de  sir  Lucy  et  n'avait  rien 
pour  tenter  le  pinceau  d'un  artiste  en  vogue  auprès  des  reines. 

Il  existe  bien  cinq  à  six  autres  images  de  Shakespeare ,  mais 
beaucoup  moins  autorisées  encore.  Cependant ,  parmi  les  rares 
vestiges  matériels  d'un  si  grand  homme,  gardons-nous  d'oublier 
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certain  mûrier  planté  de  sa  main  dans  le  jardin  de  New-Place, 
qu'il  légua  à  sa  fille  mistress  Hall.  Cette  propriété  passa  ensuite 
aux  mains  de  la  famille  Clopton.  Quand  Horace  Walpole  visita 
Slrattford,  New-Place  et  le  mûrier  étaient  encore  debout.  Sir 
Hugh ,  mort  en  1751 ,  était  fier  de  montrer  le  mûrier  de 
Shakespeare.  Garrick  fut  hospitalièrement  reçu  sous  son  om- 
brage en  1742.  Dix  ans  plus  tard,  le  domaine  passa  de  la  géné- 
reuse famille  des  Clopton,  à  un  désagréable  personnage  appelé 
le  Révérend  Francis  Gastrell ,  qui  fit  abattre  le  mûrier  pour 
se  soustraire  aux  visites  trop  nombreuses  qu'il  lui  attirait. 


V. 


Après  sa  mort ,  Shakespeare  fut  un  assez  long  temps  laissé 
dans  le  plus  disgracieux  oubli.  Il  y  eut  à  cela  des  causes  poli- 
tiques et  religieuses ,  plus  encore  que  littéraires.  Dans  cet  inter- 
valle ,  les  grands  poëtes  anglais ,  de  Milton  à  Pope ,  ne  faillirent 
pas  à  saluer  la  gloire  et  le  génie  de  leur  sublime  devancier.  Mais 
il  nous  faut  arriver  jusqu'au  docteur  Johnson  (car  je  ne  m'arrê- 
terai pas  aux  Warburton ,  aux  Steevens ,  aux  Reed ,  auxMalone 
et  aux  Drake)  pour  rencontrer  un  commentaire  d'importance. 
J'entends  d'importance  par  le  crédit  fort  peu  mérité  que 
la  toute-puissante  routine  y  a  su  attacher.  A  vrai  dir£,  Sha- 
kespeare a  rencontré  peu  d'interprètes  et  de  critiques  aussi  mé- 
diocres que  Samuel  Johnson,  ce  dictateur  de  la  langue  anglaise 
au  XVIir  siècle. 

L'illustre  lord  Macaulay ,  le  prince  des  Essayists^  donne  une 
raison  plus  ou  moins  honorable  de  cette  infériorité.  Johnson , 
pressé  d'argent,  avait  annoncé  pax  souscription  une  édition  nou- 
velle de  Shakespeare  avçc  notes.  Puis ,  il  oublia  son  engage- 
ment. On  le  lui  rappela  de  façon  brutale  Piqué  dans  son  hon- 
neur, il  se  mit  à  l'œuvre ,  et  il  en  résulta  ce  piètre  ouvrage. 
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Après  Johnson,  les  Hazzlitt,  les  Coleridge,  les  Charles  Lamb, 
remirent  à  son  vrai  point  la  gloire  Shakespearienne  dans  des 
commentaires  de  la  critique  la  plus  élevée  et  la  plus  ingénieuse. 

De  nos  jours ,  un  rare  collectionneur  qui  s'est  fait  un  nom  par 
une  très-curieuse  histoire  du  théâtre  anglais ,  M.  Payne  Collier , 
publia  des  découvertes  qui,  parleur  prétention  d*en  trop  appren- 
dre de  nouveau  sur  un  sujet  consacré ,  se  virent  combattues  et 
brutalement  démenties. 

«  Àdhuç  sub  judice  lis  est,  > 

Je  néglige  cent  et  mille  autres  éditeurs  et  historiens  exégéti- 
ques ,  éelos  de  Londres  à  Edimbourg  dans  ces  vingt  dernières 
années. 

Si  le  célèbre  docteur  Samuel  Johnson  eut  des  torts  publics 
envers  Shakespeare ,  il  les  rachetait ,  dit-on ,  par  un  grand  culte 
personnel  envers  le  poëte. . .  et  Ton  raconte  qu'aux  approches  de 
cette  mort  qui  lui  causait  tant  d*angoisses  et  d'horreur ,  Johnson 
exprima  qu'il  redoutait  surtout  «  d'aller  dans  un  inconnu  où  peut- 
être  il  n'y  aurait  pas  Shakespeare.  »  Johnson  racheta  encore  ses 
torts  d'une  autre  manière,  et  dans  la  personne  de  son  élève 
David  Garrick ,  le  plus  grand  acteur  de  la  scène  anglaise ,  et  sur 
qui  l'on  a  répandu  tant  de  fables. 

Grotesquement  surfait,  lorsqu'on  ose  l'appeler  Tastre  jumeau  de 
Shakespeare,  (Charles  Lamb  a  écrit  là  dessus,  après  une  visite  aux 
tombes  de  Westminster ,  un  chef-d'œuvre  d'ironie  et  d'indigna- 
tion) ,  David  Garrick  est  digne  de  vivre  en  tant  qu'interprète 
admirable  de  Shakespeare  et  prêtre  fervent  de  son  culte.  Il  est 
le  véritable  fondateur  des  anniversaires  et  jubilés ,  tels  que  nous 
les  voyons  aujourd'hui.  Son  enthousiasme  ne  le  ruina  pas ,  au 
contraire...  Il  me  parait  plus  juste  de  le  féliciter  de  ce  rare 
résultat,  que  d'en  faire  le  thème  d'une  satire.  Avant  de  se 
mettre  à  l'école  littéraire  de  Johnson ,  Garrick  avait  été  commis- 
voyageur.  Il  y  a  toujours  un  peu  de  Barnum  dans  ces  natu- 
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res-Ià. . .  mais  elles  servent  à  secoaer  Tinertie  des  délicats,  et 
à  mettre  le  monde  en  joie.  On  a ,  je  le  sais ,  reproché  à  Garrick, 
de  nombreuses  libertés  avec  le  texte  du  maître,  notamment 
dans  le  roi  Lear  et  dans  Roméo .  .  Mais  aujourd'hui ,  nous  ne 
voyons  dans  le  grand  acteur  Shakespearien,  que  le  fondateur  des 
jubilés,  celui  qui  remit  en  honneur  un  grand  poëte,  juste  orgueil 
du  monde  moderne. 

Nous  avons  déjà  mentionné  la  visite  que  fit  Garrick  en  1742, 
au  mûrier  de  New-Place.  Puis,  il  avait  élevé  dans  sa  propriété 
de  Brompton ,  une  sorte  de  chapelle  à  Shakespeare  oii  Ton  allait 
en  pèlerinage. 

Il  y  avait  placé  une  statue  du  divin  Will,  par  Roubilliac.  Cette 
statue  fut  présentée  depuis  au  British-Museum.  Horace  Walpole 
parle  d'y  aller  faire  ses  dévotions.  On  conçoit  que  dans  un  pareil 
milieu,  Garrick  ait  caressé  Tidée  d'un  jubilé  Shakespearien, 
dans  la  ville  natale  du  grand  poëte,  à  Strattford-sur-Avon. 

Antérieurement  à  cette  conception  de  Garrick  ,  Londres  pos- 
sédait un  groupe  respectable  de  dévots  à  Shakespeare,  qui 
célébraient  leurs  rites  dans  un  tempje  presque  aussi  digne  que 
Strattford  lui-même. 

Il  y  avait  jadis  à  Londres,  non  loin  de  Londou-Bridge,  à  peu 
près  à  l'endroit  ou  s'élève  aujourd'hui  la  statue  de  William  IV , 
une  taverne  célèbre  sous  l'enseigne  de  Boar's  Head, 

Cette  taverne  remontait  aux  jours  de  Richard  II.  Un  spirituel 
américain  Washington-Irving ,  la  décrit  agréablement  dans  son 
livre  d'Esquisses.  Shakespeare  y  a  placé  les  orgies  de  Falstaff,  du 
prince  Henri,  et  de  leurs  bruyants  compagnons.  Au  XYIIP  siècle, 
le  Boar's  Head,  hébergeait  une  sorte  de  club  Shakespearien, 
dont  chaque  membre  représentait  un  personnage  du  poëte ,  l'un 
était  le  prince  Henri ,  l'autre  Falstaff. . .  Wilberforce ,  H.  Pitt , 
Goldsmith ,  se  réunissaient  quelquefois  pour  passer  la  soirée 
dans  cette  taverne ,  en  l'honneur  de  Shakespeare  ;  le  dernier 
dlaer  Shakespearien  eut  lieu  en  1784. 
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Un  portrait  assez  cAté  de  Shakespeare ,  dit  le  portrait  Pelton , 
venait  de  Boar's  Head. 

On  voit  que  sans  rien  perdre  de  ses  titres  à  la  reconnaissance 
de  l'avenir,  Garrick  eut  des  devanciers. . .  peut-être  des  inspi- 
rateurs. 

Le  premier  jubilé  à  Strattford  eut  lieu  en  1769 ,  il  dura  trois 
jours. 

L'ordre  des  cérémonies  établi  par  Garrick  en  1769 ,  fut  suivi 
en  1864,  à  cela  près  que  Tony  employa  six  jours.  En  1769 ,  on 
avait  construit  sur  les  bords  de  TAyon,  un  bâtiment  orné  de 
transparents ,  oii  Ton  voyait  le  Temps  conduisant  Shakespeare  à 
l'immortalité. 

La  fête  commença  par  force  musique  et  processsions.  J'ai 
sous  les  yeux  un  bois  très-ancien  représentant  Hanley-Street , 
et  des  groupes  Shakespeariens  défilant  devant  la  modeste  maison 
natale  du  poëte.  Puis,  il  y  eut  un  grand  banquet,  toujours  aux 
sons  de  la  musique ,  puis  un  bal. 

Les  tisserands  de  Coventry  avaient  fabriqué  des  rubans  spé- 
ciaux que  tout  le  monde  devait  porter  en  ce  grand  jour. 

Garrick  écrivit  à  cette  occasion  diverses  chansons ,  puis  une 
ode  pour  l'inauguration  du  nouvel  hôtel  de  ville. 

Le  lendemain,  il  y  eut  un  pèlerinage  aux  diverses  stations  qui 
se  recommandent  par  un  souvenir  Shakespearien  ;  Hanley-Street 
où  Shakespeare  est  né ,  New-Place  où  il  est  mort  ;  Shottery  où 
vécut  sa  femme  Anne  Hathaway. . .  Charlecote ,  résidence  de  la 
famille  Lucy,  et  où  Washington-Irving ,  déjà  nommé,  fit 
une  excursion ,  racontée  dans  un  des  meilleurs  chapitres  de  son 
célèbre  volume. 

Il  y  eut  aussi  des  représentations  dramatiques ,  des  illumina- 
tions ,  des  feux  d'artifice ,  puis  une  mascarade  à  minuit  où  James 
Boswell,  l'extravagant  mamelouck  de  Samuel  Johnson,  lut 
une  adresse  oii  il  entremêlait  les  affaires  de  la  Corse  avec  la 
cérémonie  du  jour. 
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CeiAX  qôi  onttn  le  joirnal  de»  pteitti^es  année»  de  I^poléon  V^^ 

Dé  justement  en  1769 ,  se  rappelleront  aisémâât  quel  braiidaik 
de  discorde  était  alors  File  de  la  Corse  entre  la  France  et  )' An- 
gleierre  ^  et  quelles  divisions  Ta^iUient  à  Tintéfieiir^ 

La  pluie  vint  empêcher  une  magnifique  procession  en  costamea 
Sheàespeiarienfi ,  qui  derait  èlrd  la  grande  attraction  du  dernier 
jour  du  jubilé.  Garrick  transporta  cette  partie  du  progranmie 
sur  la  scèae  de  Drury-Lane ,  où  elle  attira  du  moade ,  quatre- 
vingt  douze  soirs  consécutifs,  au  grand  profit  du  directeur. 

VI. 

La  répétition  de  ces  fêtes,  Tannée  suivante,  n*eut  pas  granil 
succès  et  elles  furent  interrompues  durant  près  d'an  demi-^iècIe. 
En  1816  et  en  1819,  un  nommé  John  Britton  tenta  de  les  recons- 
tituer en  vue  d'ériger  dans  Londres  un  monument  national  à 
Shakespeare  ;  d'autres  tenaient  à  Strattford ,  le  projet  n'aboutit 
pas  ..  mais  ce  même  John  Britton ,  fut  plus  heureux  en  1835, 
lorsqu'il  essaya  de  faire  restaurer  par  voie  de  souscription,  l'église 
de  Strattford ,  sépulture  du  poëte.  Enfin ,  en  1824,  le  elob  de 
Shakespeare  fut  fondé  et  l'on  décida  qu'une  célébration  annuelle 
aurait  lieu  chaque  23  avril,  à  l'instar  dn  jubilé  de  1769". 

Il  en  fut  ainsi ,  notamment  en  1837 ,  1830 ,  1836  et  183T.  Ces 
fêtes,  on  n'en  sanrait  douter^  furent  grandement  profitables  à  la 
fortune  de  Strattford-sur-Avon,  que,  jusque  là,  les  témoignages 
de  Garrick  et  de  Walpole  concordent  à  nous  présenter  couime 
un  misérable  trou. 

Hais  toutes  ces  commémorations  s'éclipsent  devant  fe  jubilé  dn 
troisième  centenaire ,  devant  les  fêtes  d'avril  1864.  Elles  furent 
précédées  dun  signe,  comme  eussent  dit  les  anciens,  tout 
à  l'honneur  de  l'Angleterre  lettrée.  Une  statistique  a  démontré 
qu'à  Toccasion  dn  troisième  centenaire,  il  parut  plus  d'éditions 
différentes  de  Shakespearequ'îl  n'en  avait  été  pnWié  depuis  deux 
siècles.  Nous  citerons  entre  autres  l'excellente  édHfon  deDyce, 
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Ha  excentriqueoQyrage  de  Thomas  de  Qfiitu^ey^  et  le  volume  d'aval 
évéqileun  peu  trop  zélé  a  démontra  à  tort  et  à  travers  qae  Sbakes-^ 
pedf  e  fil!  grand  lecteur  de  la  Bible. 

Ces  fêtes  furent  célébrées  un  peu  partout,  danâ  les  pays  où  i  aiH 
glftis  se  parle.  En  Angleterre  même,  elles  le  forent  sortout  à  LWer- 
pooi»  à  Londres  et  à  Strattford-^or-Âvoir.  Â  Liverpool,  le  maire 
donna  un  magnifique  bal  travesti,  à  Saint-George's  Hall.  Quinxe 
cents  personnes  y  parurent  ed  coutumes  du  théâtre  de  Shakes* 
peare,  oii  tout  au  moins  de  Tère  d'Elisabeth.  En  outre ,  ce  géné- 
reux magistrat  fit  ouvrir  à  ses  frais  tous  les  théàtretf  de  la  ville, 
et  l'on  donna  une  soirée  dansante  avec  tableaui;  empruntés  au 
répertoire  Sfaakespetrien. 

A  Londres ,  le  Comité  ouvrier  planta  un  eb&ne  au  pied  de 
Pnmrosi^HiH ,  e»  Fbonneur  du  grand  poëte  anglais.  C'est  un 
M.  Phelps ,  directeur  du  théâtre  de  Sadier's  Well ,  et  interprête 
Shakespearien  trës-goûlé  du  public  de  Londres ,  qui  planta 
Karbre  au  nom  des  ouvriers  d'Angleterre.  La  Reine  avait  fait 
gracieusement  don  pour  cet  objet  d'un  jeune  chêne  de  Wmdsor^ 
Park.  On  le  baptisa  avec  de  l'eau  de  la  rivièi^  Avon,  et  on  Tap* 
pela  le  eMne  de  Shakespeare. 

Le  même  jour,  il  y  eut  grande  fête  à  l'agricultural  Hall  d'Isling- 
ton,  avee  séance  de  musique  et  de  récitation  dramatique,  dont 
chaque  morceau  était  emprunté  à  l'œuvre  Shakespearienne.  A  dix 
heure»,  un  immense  buste  fut  découvert  aux  acclamations  enthou- 
siastes de  la  foule ,  dont  les  mille  voix  s'unissaient  au  beau  cho- 
ral :  Enfiand'i  minêtrel  King. 

L'intérieur  du  Hall  représentait  différentes  auberges  du  tempsr 
de  Shakespeare...  le  Boor*»  Head  en  tête...  le  menu  des  victuail^ 
les  et  boissons  rappelait  le  règne  d'Elisabeth,  c  les  gens  dé 
service  portaient  les'costomes  du  temps. . .  la  musique  et  les 
chœurs  atteignaient  le  chiffre  de  deux  mille  personnes. 

A  Saint*James's  Hall  il  y  eut  grand  concert  où  Mme  Titiens 
chanta  au  bénéfice  du  Comité  national  Shakespearien*  Ce  Comité 
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qui  a  son  siège  dans  Pall-Mall,  prêta  seulement  un  appui  moral 
à  ces  diverses  manifestations.  Il  entend  appliquer  les  3000  livres 
sterling  qui  composent  son  encaisse  actuel  y  à  l'érection  d'un 
monument  dans  Green-Park. 

La  Compagnie  du  Palais  de  Cristal  abaissa  de  moitié  son 
prix  d'entrée  ordinaire  et  offrit  au  public  la  représentation  exacte 
de  la  maison  de  Shakespeare ,  modelée  sur  Toriginal. 

Au  club  Urbain,  à  Freemason's  Hall ,  banquet  Shakespearien, 
et  souper  de  comédiens.  Pour  finir,  en  ce  qui  regarde  Londres , 
mentionnons  une  splendide  représentation  de  Henri  lY  à  Drury- 
Lane,  où  le  tableau  de  la  bataille  de  Schrewsbury,  dépassa  tout 
ce  que  Ton  avait  vu  jusque  là  en  fait  d'illusion  dramatique. 

Mais  bien  avant  Liverpool  et  avant  Londres-,  Stratlford-sur-Avon 
est  la  métropole  de  l'Angleterre  Shakesparienne,  et  c'est  là  que 
devaient  éclater  le  plus  vivement  les  pompes  et  les  émotions  de 
cette  fête. 

J'ai  dit'déjà  que  Ton  devait  suivre  strictement  le  programme 
de  1769,  à  cela  prés  que  la  durée  du  jubilé  serait  portée  de  trois 
jours  à  six.  Il  y  eut  grand  débit ,  à  cette  occasion,  d'une  mé- 
daille  de  Shakespeare  donnant  un  profil  du  poète  ^  d'après  le 
buste  de  Strattford ,  et  le  portrait  Chandos ,  avec  un  fac-similé 
de  la  signature ,  et  les  titres  de  ses  trente-six  pièces ,  entourant 
le  profil.  Au  verso,  l'apothéose  de  Shakespeare  assis  sur  un 
nuage ,  et  couronné  par  trois  femmes  représentantles  trois  siècles 
écoulés  depuis  sa  naissance. 

Dès  l'aurore  du  samedi  23  avril  1864,  toutes  les  rues  de  Stratt- 
ford y  décorées  de  drapeaux  et  de  bannières,  contenaient  à  grand 
peine  la  foule  des  visiteurs  et  des  indigènes ,  tous  ornés  de 
l'insigne  Shakespearren  fabriqué  à  Coventry.  Dans  chaque 
bouffée  d'air ,  on  respirait  littéralement  de  la  musique  qui 
n'arrêta  point  durant  ces  six  jours. 

Une  foule  immense  arrivée  par  les  trains  de  la  veille  ou  du 
matin ,  se  divisa  en  mille  groupes ,  qui   allèrent  contempler 
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la  vieille  maison  de  Hanley-Street ,  les  richesses  da  musée 
Shakespearien,  Texposition  h  l'hôtel-de-ville  d'une  intéres- 
sante collection  de  peintures  relatives  à  Shakespeare  et  à  son 
théâtre ,  le  cottage  de  Shottery  et  le  parc  de  sir  Lucy  à  Char- 
lecote. 

Le  maire  deStrattford,  M.  Flower,  dont  le  nom  restera  attaché 
à  celle  magnifique  célébration,  reçut  des  télégrammes  de  Russie, 
et  des  lettres  de  France.  Mais  Tincident  le  plus  significatif  de 
cette  glorieuse  matinée  fut  une  adresse  de  llnstitut  libre  des 
arts  et  des  sciences  de  Francfori-sur-le-Mein ,  au  maire  et  au 
conseil  municipal  de  Strattford-sur-A von. ..  L'adresse  fut  pré- 
sentée par  le  célèbre  professeur  Max  Muller,  d'Oxford. 

Ceux  d'eutre  vous.  Messieurs,  qui  ont  eu  l'occasion,  avant  ces 
trois  dernières  années,  de  visiter  Francfort,  n'ont  point  pénétré 
sans  émotion ,  (émotion  qui  est  tout  à  l'honneur  de  la  nature 
hamaine,)  dans  une  maison  d'apparence  bourgeoise ,  où  résidait 
la  famille  de  Gœthe ,  et  où  naquit ,  dit-on ,  cet  illustre  écrivain. 
De  bas  en  haut ,  la  maison  est  rigoureusement  meublée  de  tous 
objets  ayant  apppartenu  àGodthe,  ou  le  remettant  lui-même  sous 
les  yeux  du  visiteur.  L'illusion ,  (est-il  juste  d'appeler  illusion 
l'effet  de  tant  d'harmonie ,  et  une  reproduction  si  fidèle  de  l'air 
contemporain?)  l'illusion  est  si  complète ,  qu'à  mesure  que  le 
gardien  vous  ouvre  les  portes...  vous  vous  attendez  à  trouver 
Gœthe  assis  devant  sa  table  à  écrire ,  sur  quelqu'un  de  ces  mo- 
destes fauteuils  qui  ont  servi  au  conseiller  son  père.  Comme  je 
m'étonnais  qu'une  seule  main  eût  pu  former  une  si  rare  collec- 
tion, on  me  répondit  que  toute  l'Allemagne  y  avait  contribué, 
que  cette  maison  était  le  cercle  de  l'Institut  libre  des  sciences  et 
arts,  et  qu'il  s'y  tenait  des  cours  et  des  conférences.  C'est  de  cette 
maison ,  berceau  de  Gœthe,  que  l'Institut  libre  data  son  adresse 
au  maire  et  à  la  municipalité  de  Strattford-sur-Âvon.  Après  une 
dissertation  sur  la  valeur  comparée  des  deux  littératures  an- 
glaise et  allemande ,  l'adresse  arrivait  à  cette  conclusion  ,  mo- 
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poète  ei  le  plus  grand  peintre  da  cœnr  humain ,  et  Gœthe  le 
plus  graffid  des  admirateurs  de  Shakespeare. 

La  présentation  de  cette  adresse  fut  la  première  formalité  du 
jour.  M.  MaxMuller  l'accompagna  d'un  discours  que,  malgré  sa 
longueur,  Redemande  à  reproduire  en  entier^  pour  noire  plus 
grande  édification  à  noas  autres  Français .  qui  avons  déjà  payé 
SI  cher  le  tort  de  nous  croire  partout  aimés  et  admirés. 

«  La  ville  de  Francfort ,  berceau  de  Gœthe ,  envoie  son  salut 
à  la  ville  de  Strattford-sur-Avon,  berceau  de  Shakespeare.  La 
vieille  ville  libre  de  Francfort,  qui  depuis  les  jours  de  Frédénc 
Barberousse,  a  vu  les  empereurs  d'Allemagne  couronnés  dans  ses 
murs  ,  aurait  eu  en  tout  temps  qualité  pour  parler  au  nom  de 
l'Allemagne..,  mais  aujourd'hui,  elle  envoieson  salut,  non  comme 
orgueilleuse  mère  des  empereurs  allemands ,  mais  comme  plus 
orgueilleuse  mère  «ncore  du  plus  grand  poète  de  l'Allemagne... 
et  c'est  de  la  maison  même  où  Gœthe  vécut ,  et  qui  est  devenue 
depuis  le  siège  de  l'Institut  libre  allemand  des  sciences  et  arts , 
qu'est  parti  ce  message  des  admirateurs  allemands  de  Shakes*^ 
peare,  message  que  Ton  nous  a  chargée  de  vous  présenter,  à 
vous  maire  et  Conseil  de  Strattford.  Quand  il  s'agit  d'honorer  la 
mémoire  de  Shakespeare,  l'Allemagne  ne  pouvait  être  absente^  car 
près  de  Gœthe  H  de  Schiller,  nul  poète  ne  noue  est  plus  cher , 
n'est  si  bien  nôtre  que  votre  Shakespeare» 

0  Ce  n'est  point  un  étranger  pour  nous,  un  simple  classique, 
tel  qu* Homère  ,  ou  Virgile,  ou  le  Dante ,  ou  Corneille  ,  que  nous 
lisons,  admirons  et  oublions.  II  est  devenu  un  des  nôtres...  il  a  sa 
place  dans  l'histoire  de  notre  littérature...  applaudi  dans  nos 
théâtres ,  lu  dans  nos  cottages...  étudié  ,  connu  ,  aimé  partout 
oii  résonne  la  langue  allemande.  Nombre  d*étudiants  allemands 
n'ont  appris  l^ anglais  quafin  de  pouvoir  lire  Shakespeare  dans 
l'original.^*  Et  toutefois,  nous  possédons  une  traduction  de  Sha- 
kespeare dont  la  fidélité  défie  tout  travail  analogue  dans  quelque 
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autre  langue  que  ce  soit.  La  dette  de  rAUemagne  envers  Shakes- 
peare est  inscrite  dans  l'histoire  de  notre  littérature.  Gœthe 
était  fier  de  s'appeler  l'élève  de  Shakespeare.  Je  veux  pour  le 
moment  signaler  une  de  ces  dettes  de  rAlleniagne  envers  le 
barde  de  Strattford-sur-Àvon.  Je  ne  parle  pas  du  poète  seule- 
ment et  de  son  art  si  parfait,  justement  parce  qu'il  est  sans  art... 
Je  pense  à  l'homme  avec  son  cœur  vaste  et  chaleureux...  avec 
sa  sympathie  pour  ce  qui  est  sincère ,  détaché  de  soi-même  , 
beau  et  bon...  avec  son  mépris  pour  tout  ce  qui  est  mesquin , 
vulgaire  et  faux...  c'est  dans  ses  pièces  que  les  jeunes  gens  d'Al- 
lemagne se  forment  leurs  premières  idées  sur  l'Angleterre  et  la 
nation  anglaise..,  et  en  l'aimant  et  V admirant.,  nous  avons  ap- 
ffisàaimer  et  admirer  la  nation  qui  peut  justement  le  reven- 
diquer pour  sien.  Et^  il  est  juste  qu'il  en  soit  ainsi.  De  même  que 
la  hauteur  des  Alpes  se  mesure  par  le  Mont-Blanc ,  de  même  la 
graodeur  de  l'Angleterre  se  mesure  par  la  grandeur  de  Shakes- 
peare. Les  grandes  nations  font  les  grands  poètes ,  et  les  grands 
poètes  font  les  grandes  nations.  Heureuse  la  nation  qui  possède 
UD  poète  comme  Shakespeare  I 

0  Heureuse  la  jeunesse  d'Angleterre  qui  puise  dans  ses  pages 
les  premières  notions  du  monde  où  elle  est  appelée  à  vivre!  Le  si- 
lencieux  empire  de  la  poésie  Shakespearienne  sur  des  millions  de 
jeunes  casurs^  en  Angleterre  ,  en  Allemagne  et  dans  le  reste  du 
monde ,  montre  le  pouvoir  presque  surhumain  du  génie  humain. 
Si  Von  considère  cette  petite  maison  d^une  étroite  rue  d'une  des 
moindres  cités  de  cette  petite  île ,  et  que  l'on  songe  au  génie  domi- 
nateur et  charmeur  du  monde  issu  de  cette  mofiure.  .  Voilà  une 
leçon  qui  vaut  bien  le  pèlerinage  ^  fût-il  plus  long  t 

»  Quoique  les  grands  pèlerinages  qui  jadis  faisaient  affluer  la 
foule  de  tous  les  coins  de  l'Europe  aux  autels  de  Caoterbury 
aient  x^essé...  espérons ,  pour  l'Angleterre  plus  encore  que  pour 
Shakespeare  que  ceci  ne  sera  pas  le  dernier  festiviil  Shakespea- 
rien dans  les  annales  de  Strattford-sur-Avon. 
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»  Dans  notre  siècle  froid  et  critique,  le  don  d'honorer ,  d'ad- 
mirer,  et  la  passion  d'aimer  ce  qui  est  beau  et  grand,  disparais- 
sent chaque  jour.  Que  l'Angleterre  ne  rougisse  jamais  de  mon- 
trer au  monde,  qu'elle  peut  aimer,  qu'elle  peut  admirer ,  qu'elle 
peut  honorer  le  plus  grand  de  ses  poètes. 

D  Puisse  Shakespeare  vivre  dans  l'amour  de  chaque  génération 
qui  s'élève  en  Angleterre!  Puisse  la  jeunesse  d'Angleterre  conti- 
nuer longtemps  à  être  élevée ,  nourrie  et  jugée  par  son  esprit  ! 
Avec  cette  nation ,  cette  nation  vraiment  anglaise ,  parce  que 
vraiment  Shakespearienne,  la  nation  allemande  sera  toujours  unie 
par  les  plus  fortes  sympathies,  parce  que  en  outre  de  leur  com- 
munauté de  sang,  de  religion,  de  batailles  et  de  victoires  com^ 
munes,  elles  trouvent  dans  Shakespeare ,  un  maître  ,  un  bienfai- 
teur, et  un  ami  commun,  » 

Ce  discours  terminé,  et  accueilli  avec  le  plus  vif  enthousiasme, 
le  maire  do^Strattford-sur-Avon ,  assisté  de  lord  Leigh ,  du  vi- 
caire de  Strattford ,  et  autres  membres  locaux  du  comité,  reçu- 
rent leurs  principaux  hôtes,  le  Right  honorable  comte  de  Car- 
lisle  président ,  le  comte  de  Schrewsbury ,  les  lords  Littleton. 
Wrothesley  et  Haughton ,  l'archetêque  de  Dublin ,  l'évèque  de 
Saint-André,  le  lord-maire  d'Yorck,  etc..  A  trois  heures  un 
grand  banquet  eut  lieu  dans  le  Pavillon ,  construit  de  façon  à 
pouvoir  servir  de  salle  de  festin ,  de  salle  de  bal,  et  de  salle  de 
spectacle.  Environ  700  personnes  des  deux  sexes  prirent  place 
à  table...  les  autres  encombraient  les  galeries',  et  se  bornaient 
au  rôle  de  spectateurs.  Sur  la  scène ,  une  toile  de  fond ,  repré- 
sentant au  paysage,  donnait  au  banquet  l'aspect  d'une  fSte  cham- 
pêtre. Ces  tables  étaient  ornées  de  maints  emblèmes  ,  copies  du 
buste  de  Shakespeare,  etc,  et  lesmurailles  de  citations  conformes 
à  la  circonstance.  Sur  les  menus  du  banquet ,  la  mention  de 
chaque  plat  était  accompagnée  d'un  vers  de  Shakespeare ,  ap- 
proprié au  mets,*  et  produisant  quelquefois  un  effet  très-co- 
mique'. 

i*  Ces  menus  détails  sont  textuellement  extraits  des  journaux  du  temps. 


—  n5  — 

Puis ,  le  président  du  banquet  y  le  comte  de  Carliste ,  entouré 
des  nobles  invités  que  nous  avons  nommés,  se  leva  au  milieu  d'un 
religieux  silence ,  et  après  avoir  porté  le  toast  à  la  Reine  et  au 
Prince  de  Galles ,  en  appliquant  à  Tuoe  les  éloges  que  le  poète 
consacra  à  la  reine  Elisabeth,  et  à  l'autre  les  touchantes  paroles 
d'Ophélie  sur  le  prince  de  Danemark,  Sa  Seigneurie  porta  ce 
qu'il  appelle  le  toast  de  la  soirée,  le  toast  de  Tannée ,  le  toast 
de  sa  vie...  «  Je  suis  redevable,  dit  ce  grand  seigneur,  de  Thon- 
neur  qui  m'est  fait ,  à  cette  circonstance  que  j'étais  chef-com- 
missaire des  bois  et  forêts  à  Tépoque  des  négociations  entamées 
coQcernant  l'achat  de  la  maison  de  Shakespeare  dans  cette 
ville.  » 

Dans  le  cours  de  cette  belle  allocution,  lord  Carlisle,  passant 
condamnation  sur  les  légèretés  de  Voltaire ^  rendljustice  aux  no- 
bles témoignages  des  plus  beaux  esprits  de  la  littérature  fran- 
çaise envers  Shakespeare...  et  ane  allusion  ironique  au  zèle  exa- 
géré de  rÂllemagne,  causa  ce  que  nous  appelons  une  hilarité 
proloDgée. 

La  partie  la  plus  caractéristique  de  cette  allocution ,  digne 
d'un  critique  et  d'un  orateur,  est  celle  où  lord  Carlisle  admet 
les  inégalités  de  Shakespeare,  et  se  défendant  d'admirer  au  même 
titre  les  trente-six  pièces  du  répertoire  shakespearien  en  déclare 
même  quelques-unes  tout-à-fait  inférieures  Mais  là  oii  Shakes- 
peare est  grand,  dit-il,  nul  ne  peut  l'approcher.  «  Macbeth , 
Hamlet,  Lear  et  Othello,  voilà,  dit-il,  uuinexpugnablequadrilatère 
dans  lequel  nous  pouvons  défier  le  monde ,  sans  parler  de  ces 
héros  romains,  de  cette  chevalerie  groupée  autour  des  rois Plan- 
tagenets,  de  l'esprit  de  Mercutio ,  de  Beatrix  et  de  Falstaff ,  de 
la  grâce  virginale  d'Imogène  et  de  Miranda ,  des  féeries  d'Âriei 
et  d'Obéron.  » 

Ce  discours  fut  suivi  des  toasts  aux  évêqucs ,  au  clergé ,  à  l'ar- 
mée et  à  la  marine.  L'archevêque  de  Dublin  répondit  au  premier, 

1*  Voltaire  disait  de  GorneiUe:  «  Je  l'ai  traité  tantôt  comme  un  Dieu, 
et  tantôt  comme  un  cocher  de  fiacre.  « 
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le  g^éral  Ainslie  et  le  comte  deShrewsbury  au  jsecond.  11  y  eut 
encore  dos  toasts  au  .drame  ^  aux  poëtes,  à  la  Corporation  de 
Strattford. 

A  neuf  heures^  feu  d'arlifice. 

Le  lendemain  dimancbe ,  Tarchevéque  de  Dublin  et  l'é¥équc 
de  Saint-André  firent  des  aermens  o^  Shakespeare  n'est  pas 
sanctifié ,  mais  où  Dieu  est  remercié  d'ayoir  donné  iSliakespeare 
à  l'Angleterre.  Puis ,  on  fit  une  quête  à  Tefiet  de  restaurer  le 
clocher  de  l'église  de  Strattford- 

Le  lundi  fut  entièremcAt  consacré  à  la  musique;  le  mardi,  ex- 
cursion aux  sites  shakespeariens ,  et,  le  soir,  représentation  de  la 
douzième  nuit  par  la  troupe  de  Haymarket,  renforcée  de  M»  $o- 
thern ,  le  comique. 

Le  mercredi ,  lectures  de  Shakespeare ,  et,  le  soir,  représenta- 
tion de  Romeo  et  Juliette  et  de  la  Comédie  des  Erreurs  par  la 
troupe  de  Princess-Théâtre.  Une  jeune  Française ,  mademoi- 
selle Stella  Collas ,  jouait  le  rdle  de  Juliette.  Le  jeudi ,  concert 
instrumental  et  représentation  de  As  you  like  it. 

Le  vendredi ,  grand  bal  travesti  au  Pavillon^  Pendant  toutes 
ces  fêtes  le  comité  de  Strattford  ne  perdit  pas  de  vueua  seul  ins^ 
tant  son  but  principal,  qui  est  de  réunir  des  fonds  pour  Térection 
d'un  monument  à  Shakespeare  À  Textrémité  de  Hanley «Street  oii 
il  est  né. 


VIL 


Je  me  suis,  dès  le  début,  propgtsé  de  terminer  cette  étude  poéti- 
que par  un  petit  tableau  comparé  de  l'exégèse  shakespearîmne  en 
Allemagne  et  en  France.  J'y  manquerais  d'autant  moî«a  volon- 
tiers qu'il  y  a  pour  nous,  dans  cette  étude  de  quoi  rdever  le. 
front ,  même  sur  le  terrain  de  l'érudition  et  de  la  critique.  Les 
Allemands ,  toujours  heureux  de  nous  ravaler,  de  nous  réduire 
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au  personnage  équivoque  et  frirole ,  afTectent  de  croire  que  nous 
en  sommes  restés  sur  Shakespeare  aux  sarcasmes  de  Voltaire. 
Ils  savent  bien  le  contraire;  les  Anglais  aussi  le  savent  bien;  ils 
tiennent  en  haute  estime  certains  de  nos  travaux  sur  Shakes- 
peare ,  et  personne  n'en  sera  surpris  quand  j'en  aurai  nommé  les 
auteurs.  Par  contre  ils  reprochent  aux  Allemands  d*avoir  trop 
cherché  el  trop  vu  de  choses  auxquelles  leur  William  n'a  jamais 
pensé.  Le  triomphe  de  Shakespeare  en  Allemagne  y  fut  un  trait 
d'animosité  et  de  réaction  contre  nous.  Aujourd'hui  Shakespeare 
y  est  traité  en  dieu ,  mais  il  n'y  a  guère  plus  de  cent  ans  que  le 
précurseur  de  ce  Messie,  Ephraïm  Lessing,  l'appela  à  la  res- 
cousse pour  combattre  l'influence  française. 

A  partir  de  Louis  XIV  ,  cette  influence  rayonnait  sur  toutes 
choses  en  Allemagne;  depuis  les  maisons  de  plaisance  du 
moindre  palatin  jusqu'au  parler  des  sommeliers,  tout  élait  à  la 
française.  Je  relève,  dans  une  étude  récente  sur  Lessing ,  ce 
passage  que  votre  amour-propre  national  me  pardonnera  de  re- 
produire : 

«  Quelques  négociants  de  Hambourg  voulurent  fonder  un 
théâtre  permanent  ;  ils  louèrent  Tancienne  salle ,  se  formèrent 
en  comité ,  et  réunirent  des  fonds  pour  engager  des  acteurs. 
Enfin  ils  confièrent  à  Lessing  la  direction  générale.  Le  théâtre, 
qui  s'ouvrit  le  23  avril  1747,  ne  put  se  soutenir  longtemps.  Une 
troupe  française  étant  arrivée  au  commencement  de  l'hiver,  les 
représentations  allemandes  furent  abandonnées;  reprises  au 
printemps,  elles  tombèrent  tout  à  fait  au  mois  d'octobre.  Les- 
sing se  plaignit  amèrement  de  la  froideur  du  public  : 

«  —  Quelle  singulière  idée ,  s'écria-t-il  dans  sa  feuille  théâ- 
trale ,  de  vouloir  donner  aux  Allemands  un  théâtre  national , 
comme  si  les  Allemands  étaient  une  nation.  » 

Je  cite  textuellement.  Celui  qui  parle  ainsi  est  un  Allemand 
dont  tous  les  Allemands  sont  fiers  et  à  qui  ils  ont  élevé  une  statue 

xiu  —  42 
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du  plus  grand  format.  Nous  n*oserions  pas  dire  cela,  nous,  et 
( ependant  le  carquois  d'or  de  Henri  Heine,  prussien  libéré ^  a 
d'autres  flèches  encore  plus  aiguës  contre  nos  vainqueurs. 

c(  Je  ne  parle  pas ,  continue  Lessing,  de  leur  constitution  po 
litique ,  mais  de  leur  caractère  moral.  On  dirait  que  notre  indi> 
vidualité  est  de  n'en  point  avoir ,  nous  sommes  toujours  leë 
imitateurs  jurés  de  Tétranger ,  les  très-humbles  admirateurs  de 
la  France.  » 

A  rappel  de  Lessing  répondirent  successivement  les  traduc- 
tions d*Eschenburg ,  de  Wieland^  et  la  meilleure  de  toutes,  celle 
de  Schlegel,  qui  a  défini  admirablement  en  quelques  pages  le 
génie  de  Shakespeare.  — «  Shakespeare  eut  ses  Ducis  en  Alle- 
magne » ,  a  dit  un  critique  trop  dédaigneux  envers  un  brave 
homme  qni  ne  fut  pas  un  méchant  poëte.  Lessing,  du  moins, 
n'est  pas  tout  à  sa  passion  anti-française  ;  sa  dévotion  shakes- 
pearienne est  sincère,  encore  bien  qu'elle  ne  s'exprime  pas  tou- 
jours aisément.  «Shakespeare,  dit-il,  c'est  la  nature  projetée 
sur  un  plan ,  comme  les  images  dans  la  chambre  obscure.  » 

Je  l'aime  mieux  quand  il  dit  : 

«  Shakespeare  nous  donne  la  peinture  vivante  des  artifices  les 
plus  minutieux  et  les  plus  secrets  par  oii  un  sentiment  se  glisse 
dans  nos  cœurs ,  des  stratagèmes  par  oii  toute  autre  passion  se 
subordonne  à  celle  qui  devient  le  seul  tyran  de  nos  désirs  et  de 
nos  aversions.  Le  théâtre  de  Shakespeare  est  le  miroir  de  la  na- 
ture. » 

L'Allemagne ,  depuis  un  siècle  et  demi,  après  s'être  servie  de 
Shakespeare  comme  d'une  arme  de  guerre  contre  nous ,  a  vu 
se  dépouiller  sui:  le  texte  shakespearien  le  front  de  milliers  de 
commentateurs.  Il  est  devenu  superflu  de  citer  Gœthe  et  son 
étude  d'Hamlet  dans  Wilhem  Meister.  Mais  comment  oublier  le 
ravissant  et  poétique  livre  de  Henri  Heine  sur  les  héroïnes  de  Sha- 
kespeare ,  et  qui  débute  si  plaisamment  : 


—  179 

a  Je  connais  un  bon  chrétien  de  Hambourg  qui  n'a  jamais  pu 
se  faire  à  Tidée  que  Notre  Seigneur  et  Sauveur  fût  Juif  de  nais- 
sance. Le  sentiment  qu'éprouve  cet  excellent  enfant  d'Hammo- 
nia  en  songeante  Jésus-Christ,  je  réprouve ,  moi,  en  songeant 
à  William  Shakespeare.  Cela  m'écœure  de  penser  qu'en  fin  de 
comptell  est  pourtant  Anglais,  et  qu'il  appartient  au  peuple  le 
plus  maussade  que  Dieu  ait  ctéé  dans  sa  colère.  » 

Je  relève  dans  les  commentaires  en  quatre  volumes  de  Ger- 
vious,  mort  récemment,  cette  remarque  décisive  sur  la  sincé- 
rité de  Shakespeare ,  que ,  dans  ses  comédies,  il  déclare  la 
guerre  aux  fausses  apparences  sous  lesquelles  les  hommes  dé- 
guisent leurs  actions  mauvaises ,  pour  mettre  en  relief  là  vérité  et 
la  nature. 

Nous  en  avons  dit  assez  sur  le  culte  shakespearien  en  Alle- 
inagne.SH  fut  à  l'origine  une  œuvrede  guerre  contre  la  France, 
nous  aurions  mauvaise  grâce  à  le  trouver  étrange,  puisque ,  soi- 
xante ans  plus  tard ,  dans  notre  propre  pays ,  le  nom  de  Sha- 
kespeare fut  jeté  comme  un  défi  et  devint  comme  un  mot  d'ordre 
dans  les  premières  mêlées  romantiques. 

Des.-^ots,  (il y  en  a  partout,  il  y  en  aura  toujours,  mais  nous 
avons,  nous,  mventé  le  sot  qui  se  fait  excuser  par  je  ne  sais 
quel  prétendu  zèle  et  quelle  fausse  ardeur,)  des  sots  ont  imaginé 
de  ne  pouvoir  admirer  Shakespeare  qu'ils  ne  connaissent  pas , 
sans  insulter  Racine  qui,  heureusement  pour  lui,  ne  les  con- 
naîtra jamais. 

J'ai  dit  que  c'est  la  France  qui  a  élevé  le  plus  beau  monument 
littéraire  à  Shakespeare.  Les  métaphores  et  les  axiomes  shakes- 
peariens sont  entrés  dans  le  courant  de  noire  langage  comme 
certains  vers-proverbes  de  La  Fontaine.  On  raconte  qu'un  An- 
glais, dans  une  discussion  à  propos  des  grands  hommes  produits 
par  son  pays  et  parle  nôtre,  refusa  d'inscrire  Molière  àTactif  de 
la  France,  pour  cette  raison  que  l'universalité  de  ce  génie  en 
fait  le  concitoyen  de  l'humanité. 
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Nous  ne  procédons  pas  ainsi ,  nous  autres  Français ,  et ,  tout 
en  prodiguant  les  couronnes  à  Shakespeare  comme  à  l'un  de 
nos  propres  aïeux ,  nous  convenons  volontiers  qu'il  est  profon- 
dément Anglais,  qu'il  est  l'Anglais  par  excellence ,  que  nul  autre 
climat  que  l'Angleterre  n'eût  pu  le  produire  tel  que  nous  le 
voyons.  Nous  admettons  volontiers  que  le  génie  n'arrive  au  cos- 
mopolitisme que  par  cette  vigoureuse  empreinte  de  nationalité, 
et  qu'en  offrant  Texpression  exacte  et  intense  de  la  race  et  de 
l'époque. 

De  même  que  la  sympathique  France  sut  faire  son  unité  avec 
les  types  les  plus  divers,  le  Provençal ,  le  Normand,  le  Breton , 
le  Dauphinois,  l'Alsacien,  le  Flamand ,  de  même  Shakespeare 
a  réussi  chez  tous  les  esprits  les  moins  habitués  à  se  rencontrer. 
Les  Voltaire ,  les  Ducis  furent  ses  premiers  propagandistes. 
Vinrent  ensuite  Chateaubriand,  Stendhal,  MM.  Guizot,  de 
Barante,  Villemain,  Victor  Hugo ,  le  sombre  Berlioz,  le  joyeux 
Dumas,  Tamer  de  Vigny,  le  révérencieux  Deschamps.  .  Et 
Philarèle  Chasles,  que  le  choléra  vient  d'étrangler  dans  une  gon- 
dole sous  le  ciel  de  Titien  et  de  Véronèse. . .  et  Taine ,  et  Mon- 
tégut,  et  John  Lemoinne,  et  le  professeur  Méziëres. 

Entre  la  mort  de  Shakespeare ,  qui  eut  lieu  le  23  avril  1616, 
et  le  premier  accès  de  son  nom  en  France,  il  s'écoula ,  dit-on , 
cent  douze  ans. 

Toutefois ,  à  mon  dernier  séjour  à  Paris ,  ip^mile  Montégut, 
l'un  des  meilleurs  interprêtes  français  d^  Shakespeare,  attira 
mon  attention  sur  un  fait,  à  ses  yeux  inexplicable.  Il  est  admis 
que  jusqu'à  Voltaire,  le  nom  de  Shakespeare  et  son  œuvre 
étaient  ignorés  chez  nous...  et  cependant ,  on  trouve  dans  l'his- 
torien Mézeray ,  toute  une  page  qui  est  la  reproduction  exacte 
d'une  autre  page  de  Shakespeare  dans  son  m  Jean.  C'est  le  dis- 
cours des  citoyens  d'Angers  au  monarque  anglais ,  en  compéti- 
tion avec  Philippe-Auguste  sous  les  remparts   de  leur  ville. 
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VIII. 

En  1729 ,  Voltaire  revenaot  de  Londres  où  il  avait  passé  trois 
ans,  entretint  la  France,  avec  ce  don  qu'il  avait  d'être  vite  com- 
pris et  entendu  loin,  d'un  barbare  frotté  de  génie  qu'il  appelait 
Gilles  Shakespeare. 

Plus  tard  il  devait  se  repentir  de  cette  recommandation,  exiguë 
et  fallacieuse,  et  c'est  en  pleine  Académie  qu'il  aimait  surtout  à 
couvrir  d'injures  le  barbare. 

Laharpe  lui-même ,  dit  spirituellement  ce  grand  homme  de 
goût ,  M.  Yillemain,  (qui  étant  donné  le  temps  me  parait  être  le 
plus  pénétrant  et  sagace  biographe  que  Shakespeare  ait  eu  chez 
nous,]  Laharpe  s'est  emporté  avec  une  colère  longue  et  sérieuse 
contre  les  défauts  et  la  réputation  de  Shakespeare ,  comme  si  son 
propre  théâtre  eût  été  menacé  le  moins  du  monde  par  cette  re- 
nommée gigantesque. 

En  1733 ,  naquit  à  Versailles ,  le  brave  poète  Duels  que  ses 
imitations,  aujourd'hui  démodées,,  n'empêchent  pas  d'avoir 
rendu  les  premiers  et  de  très-réels  services  à  la  cause.  Ces  adap- 
tations françaises  A'Hamlet,  de  Romeo,  du  roi  Lear,  de  Macbeth, 
et  d'O^Ae//o ,  furent  successivement  donnés  en  1769,  72,  83, 
94  et  1792. 

Talma  eut  de  grands  succès  dans  OthiUoeiàdJs&  Hamlet,,. 
Bamlet  que  le  Kain  avait  refusé ,  par  ordre  de  Voltaire  et  oii  il 
fut  suppléé  par  Mole  qui  y  réussit  brillamment. 

De  1776  à  1782 ,  Letourneur  publia  sa  traduction  de  Shakes- 
peare en  20  volumes.  Elle  resta  classique  malgré  ses  défauts, 
parce  qu'elle  fut  la  première  el  longtemps  Tunique. 

En  1707 ,  la  ville  de  Calais,  notre  voisine ,  où  séjournèrent 
Sterne  et  Hogarth ,  donna  le  jour  à  un  certain  Pierre  de  La- 
pla'-e ,  qui  traduisait  volontii  rs  de  l'Anglais  et  qui  publia  un  re- 
cueil àePiébes  intéressantes  en  huit  volumes,  qui  servirent  aussi 
à  nous  faire  connaître  Shakespeare. 
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Mais ,  selon  la  juste  expression  d'un  grand  critique ,  cette 
gloire  de  Shakespeare  qui  menace  aujourd'hui  U  vieille  reDom- 
mée  de  notre  théâtre ,  parut  d'abord  un  sujet  de  paradoxe  et  de 
scandale. 

Voilà  pour  le  XVIir  siècle. 

Le  XIX^  fut  plus  hardi  et  sauta  le  pas. 

C'est  d'abord  Chateaubriand  qui,  dans  son  essai  sur  la  littéra- 
ture anglaise ,  dit  que  l'Angleterre  est  toute  Shakespeare.  Il 
poursuit  dans  ces  termes  :  ci  Shakespeare  est  un  des  cinq  ou  six 
écrivains  qui  ont  suffi  aux  besoins  et  à  l'aliment  de  la  pensée... 
avec  Homère  quia  fécondé  Tanliqui  lé  ,  avec  Le  Dante,  avec 
Cervantes...  » 

Chateaubriand  termine  ainsi  : 

«  Shakespeare  !  que  lui  importe  mon  cantique  d'admi- 
ration !  » 

Cela  est  assez  vif  déjà. 

Entre  1820  et  1823 ,  parut  le  Ractne  et  Shakespeare  de  Sten- 
dhal ,  qui  fut  un  manifeste  comme  la  préface  de  Cromwell  ;  puis 
la  traduction  complète  de  Shakespeare  par  M  Guizot ,  publiée 
en  1821  chez  Ladvocat ,  et  précédée  d'une  importante  étude  sur 
Shakespeare  et  son  époque.  Ce  travail  tenu  en  haute  estime  par 
les  Anglais,  mêle  à  la  biographie  du  poète  ,  et  à  l'hist^nre  de 
son  théâtre ,  les  considérations  les  plus  élevées  sur  l'art  drama- 
tique. Bien  que  cette  traduction  oii  chaque  pièce  est  enrichie 
d'une  préface  et  de  notes ,  fût  toute  de  M.  Guizot,  aidé  je  crois 
par  M.  Pichol...  elle  passa  pour  être  celle  de  Letourneur ,  re- 
touchée *par  une  main  moderne  (t  plus  sévère.  Les  nouvelles 
éditions  ne  laissent  plus  subsister  aucun  doute  sur  les  titres  de 
M.  Guizot. 

Voilà  donc,  à  l'entrée  du  siècle ,  Shakespeare  présenté  à  la 
France ,  par  sa  plume  la  plus  éclatante  et  par  son  esprit  le  plus 
grave,  par  ses  plus  hautes  personnalités  politiques. 
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En  1827 ,  M.  Viilemain  publia  au  tome  Iir  de  ses  Mélanges 
politiques  et  littéraires  une  étude  sur  Shakespeare  qui  est  vérita- 
blement Tun  des  chefs-d'œuvre  de  cet  arbitre  du  goût ,  de  ce 
nialtre  en  l'art  de  bien  dire. 

Nous  rencontrerons  tout-à-rheure  des  extravagants...  on  aime 
à  respirer  cet  air  de  bon  sens. 

Le  haut  sens  critique  n'est  en  somme  (étant  donné  le  savoir)  que 
lebonsens,  lesens  commun  appliquéàdes  œuvres,  aulieudeTétre 
à  des  résolutions  et  à  des  actes. ..  tous  deux  ont  pour  objet  le  vrai , 
et  pour  instrument  l'art  de  distinguer  et  de  choisir. 

Avec  Shakespeare,  il  ne  saurait  être  question  de  nos  écœu- 
rantes théories  du  bourgeois  et  de  l'artiste.  Shakespeare  fut  sur- 
tout un  homme,  le  plus  grand  des  hommes  d'intelligence  ;  ce 
n'est  pas  avec  nos  ignares  emportements,  c'est  avec  l'intelligence 
qu'il  convient  de  le  juger. 

Dans  l'intervalle,  quelques  anglais  vinrent  jouer  Shakes- 
peare au  théâtre  de  la  Porte  Saint-Martin.  Soit  l'effet  de  haines 
nationales  mal  assoupies ,  soit  que  les  temps  ne  fussent  pas  en- 
core tout-à-fait  venus,  le  parterre  français  traita  ces  étrangers 
avec  une  odieuse  brutalité.  On  parla  d*actrices  presque  mortes 
de  frayeur.  La  revanche  ne  devait  pas  tarder...  je  ne  dirai  pas 
qu'elle  fut  excessive...  mais  elle  fut  complète. 

De  1825  à  1827 ,  une  autre  troupe  anglaise  vint  donner  des 
représentations  de  Shakespeare  à  l'Odéon.  L'effet  en  fut  indi- 
cible. On  était  à  l'aurore  du  romantisme.     » 

Les  artistes  s'appelaient  miss  Semble ,  miss  Smithson ,  Mac 
Ready ,  celui-là  même  qui  vit  nt  de  mourir  à  un  âge  avancé  et 
que  Dickens  honorait  de  son  amitié. 

On  retrouve  dans  la  mémoire  et  dans  les  mémoires  des  con- 
temporains un  vibrant  écho  de  ce  prodigieux  succès. 

Dans  VHamlet  à  l'Odéon ,  miss  Smithson  jouait  Ophélia.  Ber- 
lioz devint  fou  de  cette  folle.  Il  l'épousa  longtemps  après..  Elle 
venait  de  se  ruiner  et  de  se  casser  la  jambe.,  ils  ne  Airent  pas 
heureux  ensemble. 
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Voici  comment  Berlioz  parle  de  cette  représentation  d'fam/ei.* 

cr  Shakespeare  le  foudroya...  son  éclair  lai  ouvrit  le  ciel  de  l'art 
avec  un  fracas  sublime.  Il  trouva  dans  Shakespeare  toute  vraie 
grandeur,  toute  vraie  beauté,  toute  vérité  dramatique...  nos 
auteurs  sont  des  continents...  Shakespeare  est  un  monde...  » 

Il  résulta  de  ce  bel  enthousiasme  un  inariage,  je  l'ai  dit...  puis 
un  Roméo  et  Juliette ,  puis  la  Tempête ,  fantaisie  dramatique 
avec  chœurs  donnée  à  l'opéra  ;  sous  la  direction  Lubbert. 

Après  le  désenchanté  Berlioz  ^  voici  l'enchanteur  Dumas  : 

«  Vers  ce  temps,  les  acteurs  anglais  arrivèrent  à  Paris.  Ils  an- 
nonçaient Hamlet..  Supposez  un  aveugle  né ,  auquel  on  rend  la 
vue...  Supposez  Adam  s'éveillant  après  sa  création.  Oh  !  Sha- 
kespaere,  merci!...  merci!  oh  mon  Dieu!!  » 

Tout  le  reste  étant  de  cette  exaltation,  j'abrège,  ayant  eu  seu- 
lement pour  objet  de  démontrer  l'unité  d'impressions  chez  les 
natures  les  plus  opposées. 

Ainsi  donc  ce  Shakespeare  qui  a  comparé  la  femme  à  une 
onde ,  est  lui-même  un  océan ,  et  nous  rencontrons  sur  ses 
rives  ,  tous  nos  beaux  esprits,  tous  nos  beaux  talents...  Gounod, 
le  musicien  de  Roméo;  Ambroise  Thomas,  le  musicien  d'HamIet; 
Eugène  Delacroix,  lerêveur  admirable  delà  scène  des  fossoyeurs, 
et  d'Ophélie  emportée  au  cours  de  l'eau. 

VOthello  d'Alfred  de  Vigny ,  joué  au  Théâtre-Français  en 
1829,  réussit  médiocrement  devant  le  public,  malgré  certaines 
qualités  ;  mais  il  eut  l'honneur  d'inspirer  des  articles  à 
Armand  Carrel,  et  au  feu  duc  de  Broglie. 

Celui  d'Armand  Carrel  porte  tout  sur  la  question  ob  style. 
Carrel  était  militairement  classique.  Il  n'a  l'air  déparier  de  Sha- 
kespeare que  pour  saisir  l'occasion  de  vanter  Racine.  Carrel 
était  un  homme...  il  savait  ce  qu'il  voulait ,  et  il  savait  le  di*'^. 

Un  Macbeth  de  M.  Emile  Deschamps  fut  assez  heureux  à  l'O- 
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déon  sous  la  direction  Bocage.  M.  Emile  Descbamps  a  également 
publié  une  traduction  en  vers  de  Roméo  et  Juliette. 

Comment  omettre  M.  Philaréle  Chasles ,  et  ses  études  si  vi« 
vantes,  si  colorées;  M.  Saint  Marc  Girardin^ auteur  d'un  travail 
des  plus  remarquables  sur  Tamour  conjugal  dans  Shakespeare  ; 
M.  Amédée  Picfaot ,  et  son  intéressante  galerie  des  personnages 
Shakespeariens...  M.  Forgues,  M.  Mezières  et  ses  trois  volumes 
sur  les  prédécesseurs  et  les  successeurs  de  Shakespeare,  M.  laine, 
et  H.  Emile  Montégut,  l'auteur  d'une  très-bonne  traduction  à  mon 
gré ,  enrichie  de  préfaces  et  de  commentaires ,  et  toute  relevée 
des  agréments  de  l'esprit  le  plus  fin ,  le  plus  pénétrant  et  le  plus 
droit? 

Chose  étrange,. ce  sont  nos  prosateurs  qui  ont  le  mieux  saisi 
Shakespeare.  De  nos  deux  plus  grands  poètes  ,  l'un  n'a  point 
parlé  de  Shakespeare...  l'autre  en  a  mal  parlé 

Sauf  cette  réserve,  la  gloire  de  Shakespeare  a  conquis  la  France 
comme  un  rayon.  Nous  sommes  bien  près  dédire  de  lui  avec  ses 
compatriotes  ;  ce  fut  un  homme  en  somme  dont  on  ne  reverra 
plus  le  pareil...  non-seulement  d'ici  à  un  siècle,  mais  d'ici  à  ja- 
mais, a  II  a  chez  nous,  comme  chez  eux,  le  privilège  d'être  tou- 
jouis  frais,  et  d'arriver  toujours  à  propos. 

Que  de  fois  n'avons-nouspas  entendu  dire  que  Shakespeare  est 
intraduisible  en  Français  I...  qu'il  n'est  même  pas  toujours  d'un 
sens  clair  pour  les  Anglais  eux-mêmes.  Cela  a  été  répété  de  nos 
jours  pour  Dickens.  IntraduUible  !  le  mot  est  gros...  il  n'en  se- 
rait pas  moins  exact  si  l'on  prétendait  nous  rendre  les  euphuis- 
mes ,  les  allusions  ,  les  actualités  à  jamais  disparues  de  raille- 
ries et  de  métaphores  ;  certains  sens  exclusifs  produits  par  le 
heurt  des  mots. 

Mais  à  prendre  ain^si  la  chose ,  ce  n'est  point  seulement  d'une 
littérature  à  une  autre  qu'il  faudrait  prononcer  le  mot  d'tnfra- 
duiêtble. ..  il  serait  tout  aussi  juste,  appliqué  aux  dialectes  d'une 
même  langue,  et  aux  idiomes  des  classes  différentes  et  des  mul- 
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tiples  professions  d'un  même  pays.  Dans  ses  grandes  lignes  ,  et 
sauf  quelques  vers  qui  défient  l'art  le  plus  subtil ,  le  sens  Sha- 
kespearien passe  en  Français  presque  intact.  Au  surplus  ,  il  y  a 
quelque  analogie  entre  la  traduction  de  l'anglais  et  sa  pronon- 
ciation. 

J'ai  noté  que  le  français  le  mieux  doué  pour  l'étude  des  lan- 
gues ne  saurait  parvenir  après  vingt  ans  de  résidence  à  prononcer 
l'anglais  comme  le  premier  anglais  venu  tout  en  le  parlant  mieux 
que  la  plupart  des  bourgt^ois  de  L.ondres.  Appliquez  cette 
nuance  au  moral  ;  et  à  la  meilleure  traduction  ne  demandez  que 
ce  qu'elle  a  ! 


SUR  UN  APPAREIL 


OBSTINÉ  A   SÉHONTHBR 


lA  PROPAGATION  DU  SON  DANS  LES  GAZ, 


Par  h.  a.  TERQUëM, 

Membre  titolaire. 


On  a  cherché  souvent  à  réprésenter  à  Taîde  d'appareils  le 
mouvement  des  molécules  de  l'air  pendant  la  propagation  des 
ondes  sonores.  Wheatstone  le  premier  réalisa  cette  idée.  Son 
appareil ,  complété  par  M.  Eisenlohr,  professeur  de  physique  à 
Carlsrnhe ,  se  composait  d'une  boite  de  bois  rectangulaire  de 
1  mètre  de  long  environ ,  peinte  en  noir  et  portant  une  fente 
longitudinale  de  1  centimètre  environ  de  largeur,  au  milieu  d'une 
des  faces.  Dans  cette  boite  est  placé  un  cylindre  de  même  lon- 
gueur, que  Ton  peut  faire  tourner  autour  de  son  axe  à  l'aide 
d'une  manivelle  extérieure.  La  surface  du  cylindre  est  noircie  et 
on  y  a  tracé  en  blanc  une  série  de  courbes  passant  chacune  par 
les  positions  successives  d'une  même  molécule  d'air  ;  on  ne  peut 
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érîdefliiBeiit  apereeroir  qae  la  portioB  de  la  swfoce  dD  cylifldre 
placé  derrière  la  fente  ;  H  par  la  nitatioii,  le  déplacement  des 
molécales  d'air  est  fi^oré  par  les  portions  snccessÎYes  de  chaqae 
eonribe  qui  yiennent  se  piésaiter  derrière  la  fente.  On  a  pu 
ainsi  représenter  d'nne  manière  assez  satis&iisante  le  mouvement 
dft  à  nn  choc  de  faible  duée ,  la  propagation  d*nn  son  continu , 
et  les  ondes  fixes  d'un  tnyan  sonore. 

nos  tard ,  MM.  Wolf  et  Diacon  '  ont  remplacé  arantageuse- 
ment  ces  cylindres  par  des  plaqnes  de  verre  couvertes  de  noir  de 
fumée,  sur  lesquelles  avaient  été  tracées  des  courbes  sinusoïdales  ; 
suivant  ces  courbes  évidemment  le  verre  recouvre  sa  transpa- 
rence.  En  faisant  glisser  ces  plaques  devant  un  écran  percé  d'une 
fmte  étroite  et  éclairé  par  une  lumière  intense ,  on  peut  obtenir, 
avec  l'aide  d'une  lentille  sur  un  écran  l'image  de  points  lumi- 
neux isolés ,  qui  figurent  les  molécules  de  l'air  et  qui  par  leurs 
déplacements  donnent  une  idée  des  mouvements  dus  à  la  pro- 
pagation du  son.  Seulement  ces  mouvements  ne  sont  pas  con- 
tinus et  ne  durent  que  pendant  le  temps  employé  à  faire  glisser 
la  plaque  d'une  quantité  égale  à  sa  longueur;  il  est  vrai  qu'en 
ramenant  la  plaque  dans  sa  position  primitive ,  le  même  mouve- 
ment se  produit  en  sens  contraire. 

M.  Crova,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Montpellier, 
remplaça  ces  plaques  par  des  disques  de  verre ,  sur  lesquels 
étaient  tracées  généralement  des  circonférences  excentriques, 
de  manière  à  figurer  les  cas  principaux  relatifs  à  la  propagation 
du  son;  on  obtient  ainsi  un  mouvement  continu,  mais  l'appareil 
devient  plus  coûteux  et  perd  de  sa  simplicité. 

Dans  l'appareil  que  je  vais  décrire ,  je  suis  revenu  à  l'idée  de 
MM.  Wolf  et  Diacon  ;  seulement  j'ai  décomposé  les  diverses 
pbases  de  la  propagation  du  son  en  éléments  aussi  simples  que 
possible.  Les  dessins  ont  été  tracés  en  noir,  en  se  servant  de 

1  MémQires  de  rAeadémie  de  Montpellier,  tome  VI. 
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patroBS  découpés  sur  des  feuilles  de  papier  blauc,  à  une  grande 
échelle ,  puis  réduits  par  la  photographie  ;  les  négatifs  obtenus 
ainsi  sont  les  plaques  mêmes  que  Ton  doit  employer,  puisque  les 
courbes  primitives  tracées  en  noir,  restent  transparentes  et  le 
fond  de  la  plaque  devient  noir  et  opaque.  L'appareil  en  son 
entier  a  été  disposé  par  M.  Duboscq  j  de  manière  à  pouvmr  être 
introduit  dans  son  appareil  de  projection. 

Il  se  compose  (fig.  1j,  d'un  grand  châssis  rectangulaire  HN 
fermé  à  la  partie  postérieure  par  une  plaque  métallique  portant 
une  fente  étroite  horizontale:  Dans  ce  châssis  se  ment  un  cadre 
PQ ,  que  Ton  peut  faire  glisser  à  l'aide  de  la  tige  tf,  ce  cadre 
reçoit  successivement  les  diverses  plaques  préparées. 

L'appareil  entier  se  place  dans  l'appareil  de  projection  de 
M.  Dubosq  ;  dans  A  B  se  trouve  une  première  lentille  conver- 
gente, presque  en  contact  avec  la  fente  étroite,  et  en  D  l'objectif 
qui  reçoit  des  rayons  déjà  rendus  convergents  et  sert  à  projeter 
sur  un  écran  l'image  des  points  lumineux  formés  par  l'intersec- 
tion de  la  fente  étroite  du  châssis  et  des  courbes  transparentes 
tracées  sur  les  plaques. 

On  peut  diviser  les  huit  plaques  en  trois  séries. 


Première  Série. 
PROPAGATION  DE  CHOCS  DE  FAIBLE  DURÉE. 

Plaque  N*  1  (fig.  2).  —  Cette  plaque  représente  la  propagation 
d'un  choc  unique  par  condensation.  Des  lignes  droites  forment 
une  espèce  d'escalier;  en  faisant  glisser  cette  plaque,  chaque 
molécule  d'air  parait  rester  en  place  jusqu'à  ce  que  se  présente 
devant  la  fente  la  partie  horizontale  qui  relie  chaque  ligne  ver- 
ticale à  la  ligne  suivante.  Si  le  point  brillant  qui  représente  une 
ofolécule  se^  déplaçait  ]?éeUem«nt ,  elle  produirait  la  sensation 
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d'une  ligne  brillante  à  cause  de  la  persistance  des  impressions 
lumineuses;  réciproquement  le  passage  de  la  ligne  brillante 
devant  la  fente  donne  l'illusion  complète  du  déplacement  du 
point  brillant;  on  croit  voir  ainsi  la  communication  de  mouve- 
ment qui  se  produit  dans  une  série  de  billes ,  chacune  venant  i 
son  tour  produire  un  choc  contre  celle  qui  la  suit  et  transmettre 
ainsi  le  choc  dû  à  la  première  bille. 

Plaqub  N^  2  (fig.  3/  —  Cette  plaque  est  tracée  à  peu  près 
d'après  le  même  principe  et  représente  la  propagation  d'un  choc 
unique  par  aspiration  ou  dilatation ,  comme  cela  se  produit ,  si 
à  l'origine  d'un  tuyau  on  retire  brusquement  un  piston  qui  le 
ferme.  On  peut  reconnaître  facilement  ici  que  les  mouvements 
moléculaires  sont  dirigés  en  sens  contraire  de  celui  de  la  propa- 
gation. 

Deuxième  Série. 
PROPAGATION  DES  ONDES  SONORES. 

Plaque  N®  3  (fig.  4/  —  Cette  plaque  représente  la  propa- 
gation d'une  onde  condensée  unique ,  comme  il  s'en  produit  une 
quand  à  l'origine  d'un  tuyau  indéfini  se  trouve  un  piston  qui  se 
meut  du  dehors  en  dedans  pendant  un  temps  appréciable.  Il  s'y 
trouve  tracé  des  lignes  droites  reliées  les  unes  aux  autres  par 
des  demi-sinusoides,  tangentes  à  ces  lignes  aux  points  de  raccor- 
dements ;  ces  derniers  points  sont  placés  sur  une  ligne  droite 
oblique  par  rapport  à  la  direction  des  lignes  verticales  et  dont 
l'inclinaison  indique  la  vitesse  de  la  propagation  du  son. 

Plaque  N""  4  (fig.  5j.  —  Cette  plaque  est  tracée  d'après  les 
mêmes  principes  que  la  précédente  et  représente  la  propagation 
d'une  onde  dilatée. 

Plaque  N*  5  (fig.  1).  —  Sur  cette  plaque  se  trouve  tracée  une 
série  de  sinusoïdes  complètes,  égiiles  entre-elles ,  chacune  étant 
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descendue  d'une  certaine  longueur  constante  par  rapport  à  la 
précédente.  Si  Tou  mène  sur  la  plaque  une  horizontale  quel- 
conque ,  elle  coupera  toute  les  sinusoïdes  en  des  points  inéga- 
lement distants  formant  les  uns  une  onde  condensée ,  les  autres 
une  onde  dilatée  ;  mais  la  place  de  chaque  onde  sera  différente 
suivant  la  position  de  Thorizontale.  Avec  l'étendue  de  la  plaque, 
on  voit,  en  la  faisant  glisser,  deux  fois  se  reproduire  la  propa- 
gation des  ondes,  de  la  même  manière ,  ce  qui  est  suffisant  pour 
faire  bien  saisir  le  mode  de  propagation  d'un  mouvement  pério- 
dique continu. 

Troisième  Série. 
RÉFLEXION  DU  SON  ET  ONDES  FIXES, 

Plaque  N^  6  (fig.  6^.  —  Cette  plaque  est  destinée  à  donner 
une  idée  du  mode  de  réflexion  du  son  dans  un  tuyau  ouvert ,  en 
ne  considérant  qu'un  mouvement  élémentaire.  On  voit  d'abord 
une  condensation  se  propager;  quand  la  plaque  a  glissé  jusqu'au 
milieu ,  on  l'arrête  un  instant ,  puis  en  continuant  on  voit  la 
dilatation  se  produire  et  se  propager  en  sens  inverse.  En  rame- 
nant la  plaque  à  sa  position  primitive ,  on  voit  la  dilatation  se 
changer  en  condensation  par  la  réflexion.  Quant  à  la  reflexion  à 
l'extrémité  d'un  tuyau  fermé ,  le  mouvement  des  plaques  1  et  2, 
dans  les  deux  sens  suffit  à  démontrer  la  nature  de  cette  réflexion. 

Plaqub  N®  7  (fig.  8).  —  Cette  plaque  représente  le  mouve- 
ment de  l'air  dans  un  tuyau  ouvert.  La  ligne  droite  qui  est  tracée 
au  milieu  est  le  nœud;  de  chaque  côté  sont  tracées  des 
sinusoïdes  égales  deux  à  deux  et  tournées  en  sens  inverses  ;  les 
ordonnées  maxima  de  ces  sinusoïdes  sont  elles-mêmes  les  ordon- 
nées d'une  autre  sinusoïde ,  conformément  aux  lois  des  vibra- 
tions des  tuyaux  sonores  ;  de  plus  la  plaque  a  une  longueur  telle 
que  le  mouvement  vibratoire  parait  continu,  quel  que  soit  le  sens 
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du  déplacement  de  la  plaque.  En  cachant  la  moitié  de  la  fente , 
on  aurait  le  mouvement  correspondant  au  son  fondamental  d'un 
tuyau  fermé. 

Plaque  N"  8  (fig,  9J.  —  Sur  cette  plaque  est  figuré  le  mouve- 
ment correspondant  au  deuxième  harmonique  d'un  tuyau  fermé. 
Les  deux  lignes  droites  représentent  les  nœuds.  On  peut  voir 
avec  cette  plaque ,  que  les  mouvements  moléculaires  sont  de 
même  sens  de  part  et  d'autre  d'un  ventre  et  de  sens  contraire  de 
chaque  côté  d'un  nœud.  En  couvrant  un  tiers  de  la  fente ,  on 
peut  avoir  le  mouvement  vibratoire  d'un  tuyau  fermé  à  ses  deux 
extrémités. 
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Les  travaux  d*exploitation  poussés  dans  notre  bassin  houiller 
rencontrent  souvent  des  sources,  des  dépôts  aquifères  dont  Teau 
est  fortement  chargée  de  divers  sels  minéraux  et  plus  particu- 
lièrement de  sodium.  Ce  dernier  caractère  peut  être  plus  ou 
moins  accentué ,  mais  il  est  constant;  et  je  puis  me  croire  auto- 
risé à  avancer  qu'il  n'est  aucune  eau  provenant  du  terrain  houil- 
ler du  Nord  de  la  France  et  de  la  Belgique ,  qui  ne  renferme 
une  quantité  relativement  considérable  du  chlorure  de  sodium. 

C"s  eaux  possèdent  donc  des  propriétés  nettement  tranchées 
qui  les  distinguent  complètement  des  eaux  douces.  Elles  sont 
spéciales  à  la   formation   houillère  ,  car   Teau   des  terrains 

xin— 18 
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supérieurs  à  l'exception ,  pourtant  des  sables  désignés  sous  le 
nom  de  Torrent  d'Anzin ,  n'est  pas  salée  ;  et  à  part  quelques 
infiltrations  provenant  manifestement  du  terrain  houiller,  aucune 
eau  chlorurée  n'a  jamais  été  constatée  dans  les  terrains  carbo* 
nifères  ou  dévoniens. 

La  salure  des  ^aux  du  terrain  houiller  est  un  fait  bien  connu 
des  mineurs ,  mais  généralement  ignoré  des  personnes  ne  s'oc- 
cupant  pas  spécialement  de  Texploiiation  des  mines  de  houille; 
et  ce  fait  caractéristique  n'a  donné  lieu  qu*à  quelques  notes 
incomplètes  et  observations  isolées. 

La  première  mention  d'une  eau  salée  dans  le  département  du 
Nord  a  été  faite  dans  les  Annales  des  Mines^  par  M.  Berthier, 
mais  ce  savant  exprime  l'opinion  que  cette  eau  provient  du 
tourtia  qui.  recouvre  le  terrain  houiller  dans  la  concession  du 
Vicogne. 

Vers  1840  j  M.  Pesier*,  chimiste  à  Valenciennes ,  a  analysé 
Teau  fournie  par  la  pompe  d'épuisement  de  la  fosse  Tinchon  à 
Saint-Waast-lez-Valenciennes.  La  densité  [de  cette  eau  était  de 
1,00122;  un  kilogramme  en  renfermait  16,778  de  matières 
salines  dont  14,675  de  chlorure  de  sodium  ;  dix  ans  plus  tard 
l'eau  de  la  même  pompe  était  encore  plus  minéralisée  et  renfer- 
mait de  2  7o<l®  chlorure  de  sodium.  D'après  M  Pesier,  cette 
eau  proviendrait  de  sables  argileux,  renfermant  des  lignites, 
et  situés  à  Ânzin ,  dans  une  vaste  dépression  de  la  partie  supé- 
rieure du  terrain  houiller.  L'on  crut  quelque  temps  à  une  com~ 
munication  avec  la  mer ,  mais  on  reconnut  par  la  suite  que  ces 
sables  aquifères  remplissaient  une  poche  creusée  dans  lé  terrain 
houiller ,  et  formaient  une  sorte  de  lac  isolé  dont  le  niveau  ten- 
dait à  baisser  par  suite  de  l'exploitation. 

M.  Delanoue  signale  dans  une  note^  sur  l'existence  de  ter- 

1    Annales  des  Mines  ,  4"  série,  t.  IIT ,  p.  '726. 
S   Bévue  agricole  de  Valenciennes  ,  t.  II,  p.  191 

Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France ,  2*  série,  t.  X,  p.  28. 
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rains  salifères  dans  le  Nord  de  la  France,  la  présence  à  Lilette, 
dans  le  Pas-de-Calais ,  d'argiles  à  vives  bigarrures  rouges  et 
jaunes ,  rappelant  les  marnes  irisées  ;  et  en  conclut  à  l'existence 
des  terrains  triasiques  dans  le  Nord  de  la  France ,  auxquels  il 
rapporte  l'origine  de  la  chloruration  des  eaux  de  nos  houillères , 
mais  H.  Albert  Gaudry  fait  suivre  cette  communication  de  la 
coupe  d*une  houillère  des  environs  de  Valenciennes  dont  les 
eaux  sont  également  chlorurées  et  où  pourtant  la  craie  et  le 
tourtia  recouvrent  directement  le  terrain  houiller.  Et  du  reste , 
s*il  existait  dans  notre  pays  des  dépôts  de  sel  gemme  auxquels 
FoQ  dût  rapporter  Forigine  de  la  salure  des  eaux  de  nos  houil- 
lères, les  sondages  et  les  travaux  d'exploitation  les  auraient 
depuis  longtemps  découverts. 

Dans  une  note'  présentée  à  l'Académie  des  Sciences  de 
Belgique,  M.  Rénier  Malherbe  cite  plusieurs  eaux  salées  qui 
ont  jailli  des  fissures  des  grès  houillers.  Ainsi  en  1858  on 
rencontra  en  approfondissant  les  bures  d'extraction  et  d'épuise- 
ment à  la  houillère  du  Val-Benoit  à  Liège ,  à  la  profondeur  de 
^0^ ,  un  grès  très-dur  et  fissuré  qui  fournit  un  abondant  jet 
d'eau  qui  diminua  beaucoup  de  volume  après  quinze  jours  d'écou- 
lement. «  Cette  eau  était  inodore,  d'une  saveur  salée,  contenait 
par  litre  14,8  de  matières  salines  fixes  cristallisées  en  cubes  et 
composées  surtout  de  chlorure  de  sodium.  Un  exemple  analogue 
s'est  présenté  à  la  mine  des  Six-Bonniers  à  Seraing  et  l'eau  ren- 
fermait par  litre  2,08  de  matières  Gxes  composées  principale- 
ment aussi  de  chlorure  de  sodium.  Des  constatations  analogue* 
ont  eu  lieu  dans  le  Borinage.  »  En  présence  de  ces  faits , 
H.  Malherbe  se  demande  si  la  salure  des  eaux  de  mines  ne 
provient  pas  des  stampes  houillères  traversées  par  les  pluies, 
grâce  aux  joints  de  clivage  et  aux  cassures  qui  sillonnent  ces 
dépôts  sédimentaircs  ;  ou  en  d'autres  termes  si  les  eaux  ne  doi  • 

1   Bulletin  de  V Académie  des  Sciences  de  Belgique^  1869,  N^7,  p.  104. 
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quelques  jour«  d'épuisement  ;  peuve  quil  existait  en  cet  endroit 
une  poche  aquifère  tout  à  fait  comparable  au  Torrent  d'Ànzin.  Ce 
terrain  était  formé  d'argiles  plus  ou  moins  sableuses  de  un  mètre 
de  puissance  environ.  Cet  étage  a  aussi  été  constaté  dans  le  Hai- 
naut,  particulièrement  à  la  Louvière  entre  Mo'nsel  Charieroi,  oii 
il  a  été  étudié  et  décrit  par  MM.  Briart  et  Cornet  '.  Les  con- 
clusioos  de  ces  savants  sont  qne  :  a  La  formation  des  sables 
»  et  argiles  avec  lignites  que  l'on  rencontre  à  la  base  du  ter- 
»  rain  crétacé  dans  le  Hainaut ,  est  due  aux  actions  destructives 
»  des  phénomènes  météoriques  sur  les  roches  primaires ,  com- 
»  binés  avec  celles  de  nombreuses  sources  thermales.  Elle  a 
»  commencé  à  la  fin  de  la  période  houillère ,  et  s'est  continuée 
»  jusqu'au  moment  où  les  mers  ont  envahi  la  contrée.  Cette 
»  invasion  s'est  faite  selon  toute  probabilité  à  la  fin  du  dépôt  du 
»  Gault.  D 

Le  torrent  d'Anzin  appartient  à  la  même  formation  que  celui 
de  la  Louvière ,  mais  il  renferme  de  l'eau  salée  »  tandis  que  les 
eaux  des  sables  à  lignites  de  la  Louvière  sont  douces,  bien  que 
pourtant  l'eau  du  terrain  houiller  inférieur  soit  salée.  Il  est 
donc  bien  impossible  d'admettre  l'hypothèse  que  la  salure  de 
ces  eaux  provient  uniquement  du  torrent;  et  d'ailleurs  les  mines 
situées  en  dehors  de  ce  torrent  n*en  renferment  pas  moins  des 
eaux  salées;  à  Liège  en  particulier,  comme  on  l'a  déjà  cité, 
quoique  le  terrain  houiller  y  affleure. 

L'eau  du  torrent  dont  l'analyse  va  suivre ,  m*a  été  envoyée 
par  M.  Dumont,  directeur  des  mines  de  Denain,  elle  provient  de 
la  fosse  Joseph  Perler .  On  a  fait  un  trou  dans  le  cuvelage ,  et 
après  avoir  laissé  couler  pendant  une  heure  environ  pour  faire 
écouler  le  dépôt  formé  par  les  égouts  derrière  le  cuvelage,  on  a 


1  Description  minéralogique  et  ttatigraphique  de  C étage  inférieur  du  terrain 
crétacé  du  Hainaut.  (Mémoires  des  savants  étrangers ,  publiés  par  TAca- 
demie  de  Belgique ,  t.  XXXIII). 
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recueilli  Teau  qui  a  servi  à  Teualyse.  Cette  eau  est  assez  forte- 
ment colorée  en  vert:  par  l'exposition  à  l'air ,  la  couleur  passe 
au  jaune  foncé  en  même  temps  qu'il  se  dépose  une  assez  forte 
quantité  de  sous-sel  de  peroxyde  de  fer.  Sa  réaction  est  forte- 
ment acide ,  son  très  astringent  ;  l'ammoniaque  y  produit  un 
abondant  précipité  d'oxyde  de  fer  ;  et  elle  se  comporte  avec  les 
réactifs  absolument  comme  une  dissolution  de  sulfate  de  fer.  Sa 
densité  a  19^  est  de  1,0133  ;  par  litre  elle  renferme  '  : 

Chlore ^,b3i 

Acide  sulfarique 5,043 

Fer     2,036 

La  proportion  de  fer  que  renferme  cette  eau  correspond  à 
rénorme  quantité  de  5,526  de  sulfate  de  protoxyde  de  fer  par 
litre  ;  il  n'y  a  pas  le  moindre  doute  à  avoir  sur  l'origine  de  ce 
sel;  il  provient  de  l'action  de  l'oxygène  *  sur  la  marcassite  dis- 
séminée dans  les  lignites  du  torrent  ;  mais  en  dehors  de  cetle 
substance  tout  à  fait  accidentelle ,  cette  eau  contient  aussi  par 
litre  S  gr.  450  de  chlorure  de  sodium  et  3,736  de  sulfate  de 
soude ,  qui  lui  assignent  une  composition  des  plus  minéralisées. 

Les  travaux  d'exploitation  des  fosses  en  activité,  ont  extrait 


1  Dans  cette  analyse  et  dans  les  suivantes,  je  n'ai  dosé  que  les  substances 
dont  il  m'a  paru  nécessaire  de  connaître  la  proportion.  L'analyse  complète 
m'eût  demandé  trop  de  temps  sans  rien  ajouter  aux  conclusions  de  ce  travail, 
ni  être  d'aucun  intérêt;  car  toutes  ces  eaux  sont  disséminées  au  fond  des 
fosses,  difficiles  à  reconnaître  et  à  désigner  clairement,  et  susceptibles 
d'être  modifiées  dans  leur  cours  et  dans  leur  composition  par  la  poursuite 
des  travaux  d'exploitation. 

2  L'oxygène  se  sera  trouvé  en  cet  endroit  en  contact  avec  l'eau  du  torrent 
par  l'intermédiaire  du  bois  du  cuvelage  et  d'autres  travaux  d'aménagement. 
Cette  eau ,  ne  se  renouvelant  pas ,  se  sera  chargée  constamment ,  au  même 
«idroit,  du  produit  de  l'oxydation  de  la  pyrite. 
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dans  les  limites  de  leur  aclion ,  presque  la  totalité  de  Feau  du 
torrent;  et  il  m'a  été  impossible  de  me  procurer  un  second 
échantillon  d'eau  puisée  directement  dans  ce  terrain.  J*ai  pour- 
tant analysé  une  eau  recueillie  dans  la  fosse  d'Hérin  aux  tra- 
vaux d'exploitation  de  la  veine  Agiaé ,  à  140  mètres  de  profon- 
deur, c'est-à-dire  à  60  mètres  au-dessous  de  la  base  du  torrent. 
La  situation  géologique  de  cette  eau,  et  ses  conditions  d'écou- 
lement portent  à  croire  qu'elle  provient  du  torrent  et  s'infiltre 
entre  les  joints  de  stratification  des  couches  houillères ,  pour 
parvenir  à  son  point  d'émergence.  Sa  densité  est  de  1,0088  à 
la  température  de  21®.  Elle  renferme  par  litre  : 

Chlore 3,487 

Acide  sulfurique 3,043 

Si  cette  eau  se  distingue  de  la  précédente  par  l'absence  pres- 
que complète  de  fer,  il  faut  l'attribuer  à  ce  qu'elle  provient  d'un 
point  du  torrent  non  en  contact  avec  l'oxygène. ou  des  subs- 
tances  pouvant  lui  en  céder;  l'on  ne  peut  évidemment  s'attendre 
à  une  identité  de  composition  entre  toutes  les  eaux  du  torrent 
pour  plusieurs  raisons  et  principalement  parce  que  la  surface  du 
terrain  houijler  sur  lequel  repose  ce  terrain  est  fort  inégale;  et 
les  eaux  qu'il  renferme  se  trouvant  emprisonnées  dans  des  ravi- 
nements  d'importance  variable ,  forment  une  série  de  lacs  isolés 
les  uns  des  autres. 

L'eau  du  torrent  est  à  ma  connaissance  la  seule  eau  de  nos 
terrains  supérieurs  au  terrain  houiller  qui  soit  salée.  Cette  salure 
provient  des  couches  houillères  inférieures;  et  l'on  peut  ad- 
mettre que  la  dépression  dans  laquelle  sont  renfermés  ces  sables 
à  lignites  primitivement  imprégnés  d'eau  douce ,  communique 
avec  le  terrain  houiller  par  l'intermédiaire  de  fissures  posté- 
rieures à  la  formation  de  ce  terrain,  que  tous  les  ingénieurs  ont 
eu  souvent  l'occasion  de  constater  ;  et  que  par  un  long  phéno- 
mène de  diffusion,  oii  même  par  l'effet  de  la  pression  qui  s'est 
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exercée  snr  le  terrain  houiller ,  après  sa  formation ,  Teau  salée 
de  ce  terrain  se  soit  mélangée  à  Teau  du  Torrent.  Ce  qui  con- 
firme cette  opinion,  c'est  que  l'on  observe  toujours  une  certaine 
relation  entre  la  proportion  de  chlore  de  l'eau  du  Torrent  e 
celle  du  terrain  houiller  inférieur.  Ainsi,  la  fosse  Joseph  Périer 
à  Denain  n'est  éloignée  que  d'environ  trois  kilomètres  de  la 
fosse  Enclos,  et  les  eaux  de  cette  fosse  ont  une  teneur  en  chlore 
se  rapprochant  de  celle  de  l'eau  du  torrent  de  la  fosse  Joseph 
Périer.  À  Hérin,  l'eau  du  torrent  renferme  3,187  de  chlore; 
celle  du  terrain  houiller  immédiatement  inférieur  puisée  à  la  pro- 
fondeur de  166  mètres ,  en  contient  3,577 ,  et  lleau  recueilli^ 
toujours  dans  la  même  fosse  au  niveau  de  330  en  renferme 
3,729.  L'on  peut  donc  avancer  qu'il  existe  une  grande  simili- 
tude de  composition  entre  l'eau  du  torrent  et  celle  du  terrain 
houiller  immédiatement  inférieur ,  que  plus  la  salure  de  ce  ter- 
rain est  considérable,  plus  est  grande  aussi  celle  de  l'eau  du 
torrent;  et  comme  il  est  bien  prouvé  que  la  salure  du  terrain 
houiller  est  tout  à  fait  indépendante  de  la  présence  des  sables 
et  argiles  du  Gault,  il  faut  en  conclure  que  la  salure  de  celui-ci 
est  emprunté  au  terrain  houiller  inférieur. 


Eaux  salées  du  terrain  houiller. 

Les  eaux  salées  que  Ton  rencontre  dans  le  terrain  houiller  se 
présentent  sous  différentes  conditions  ;  elles  sont  quelquefois 
renfermées  dans  les  crevasses  des  grés  houillers  et  rencontrées 
par  les  travaux  d'exploitation  ;  certaines  de  ces  fissures  en  débi- 
tent jusqu'à  plusieurs  milliers  d'hectolitres  dans  les  premiers 
jours,  l'écoulement  diminue  ensuite  peu  à  peu  pour  s'arrêter 
bientôt  complètement.  D'autres  fois  ces  eaux  constituent  des 
sources  plus  ou  moins  importantes  dont  le  débit  parait  se  main- 
tenir assez  régulièrement  ;  elles  proviennent  le  plu3  souvent  des 
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grés  houillers  soit  par  une  fissure  on  même  par  un  simple  suin- 
tement ;  les  schistes  par  suite  de  leur  imperméabilité  n'en  lais- 
sent couler  que  par  leurs  joints  de  clivage  ;  et  assez  fréquem- 
ment aussi  les  fentes  qui  divisent  la  houille  dans  Tintérieur  des 
veines,  sont  remplies  d'une  eau  fortement  salée. 

Les  caractères  chimiques  et  physiques  de  ces  eaux  permet- 
tent de  les  rattacher  toutes  au  même  type.  Leur  densité  est  assez 
élevée ,  leur  température  n'est  jamais  supérieure  à  celle  du 
milieu  d'où  elles  émergent.  Toutes  ces  eaux  sont  alcalines ,  ren- 
ferment une  proportion  relativement  considérable  de  chlore , 
d'acide  sulfurique,  d'alcalis,  et  contienuent  une  quantité  sen- 
sible de  brome  et  d'iode.  Elles  se  troublent  en  général  peu  à 
l'ébullition.  et  laissent  déposer  à  la  surface  des  terrains  oii  elles 
coulent  un  enduit  jaunâtre  formé  de  peroxyde  de  fer. 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  la  présence  de  quelques- 
unes  de  ces  substances  ;  ainsi  le  carbonate  de  soude  provient  de 
l'action  prolongée  du  chlorure  de  sodium  sur  le  carbonate  de 
chaux  renfermé  en  maint  endroit  dans  les  roches  houillères; 
le  fer  provient  de  Toxydalion  de  la  Marcassite  par  l'oxygène ,  et 
l'acide  carbonique  libre  a  été  vraisemblablement  dégagé  par  la 
houille. 

Concession  d'Anzin. 

Mes  études  sur  les  eaux  salées  du  terrain  houiller  ont  été  sin- 
gulièrement facilitées  par  l'extrême  obligeance  que  m'ont 
témoignée  M.  de  Marsilly,  directeur  général ,  et  M.  Legrand, 
directeur  des  travaux  du  fond  à  la  Compagnie  des  Mines  d'Anzin 
et  je  prie  ces  Messieurs  de  vouloir  bien  accepter  mes  sincères 
remerciements. 

La  Compagnie  des  Mines  d'Anzin  possède  de  nombreuses 
fosses  en  acrivité  ;  dans  une  partie  de  la  concession ,  le  terram 
houiller  est  recouvert  par  le  torrent  que  nous  venons  de  décrire; 
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et  dans,  l'autre  la  surface  intérieure  du  tourtia  repose  directement 
sur  le  terrain  houiller.  L'on  peut  donc  relativement  aux  eaux 
distinguer  parmi  les  fosses  de  la  Compagnie,  celles  placées  sous 
le  torrent  de  celles  situées  en  dehors  de  ce  terrain.  Conune 
e?(emple  des  premières,  j*ai  étudié  les  fosses  Enclos  à  Denain, 
et  celle  d'Hérin. 


Fosse  Enclos,  à  Denain. 

Le  terrain  houiller  a  été  rencontré  à  Denain  à  la  profondeur 
de  70  à  80  mètres  ,  il  y  est  en  partie  recouvert  par  le  torrent. 

A  la  fosse  Enclos  au  niveau  de  170  mètres  au  fond  d*une 
bowelte  située  vers  le  sud  à  500  mètres  de  l'accrochage,  Ton  a 
pratiqué  un  forage  qui  a  donné  lieu  à  une  source  d'un  débit 
assez  considérable  ne  paraissant  pas  avoir  varié  depuis  6  ou 
7  ans.  L'eau  est  claire,  dépose  un  enduit  ferrugineux  ',  possède 
une  température  de  W5  et  une  densité  de  1,0078  à  la  temp. 
de  23°.  Elle  dégage  de  l'acide  carbonique  par  la  chaleur  et  ne 
se  trouble  pas  à  l'ébullilion. 

Elle  renferme  par  litre  : 

Chlore 5,036 

Acide  suiruriqae 4,442 

Potasse 0,435 

Soude 5,079 

Chaux 0,294 

Magnésie  ...  * 0,433 

Plus  des  traces  de  silice  et  de  fer. 

Après  deux  mois  la  composition  de  cette  eau  n'avait  pas 
varié. 


^  Le  dépôt  de  peroxyde  de  fer  et  la  réaction  alcaline  étant  un  caractère 
particulier  à  chacune  des  eaux  dont  l'analyse  va  suivre ,  je  les  indique  iei 
une  fois  pour  toutes. 


—  204  — 

A  part  TabseDce  de  sulfate  de  fer,  la  composition  de  cette 
eau  se  rapproche  de  celle  du  torrent;  son  débit  relativement 
considérable  et  continu ,  la  constance  de  sa  composition  et  son 
degré  de  température  peu  élevé  semblent  prouver  que  cette 
source  provient  de  ce  terrain.  Ce  sont  probablement  des  fissures 
rencontrées  dans  le  forage  qui  forment  une  communication  entre 
le  torrent  et  le  terrain  bouiller  et  livrent  passage  à  cette 
source. 

Au  niveau  de  250  mètres  au  levant,  recueilli  dans  une  bowette 
de  Teau  provenant  d'un  étage  sup(irieur,  et  coulant  par  des 
galeries  maintenant  abandonnées  pour  arriver  à  son  poini 
d'émergence. 

Dépose  très-peu  de  chaux  à  Tébullition. 

Température 48^ 

Densité  (temp.  24) 4,008ë 

Elle  contient  par  litre  : 

Chlore 4,468 

Acide  sulfurique 2,403 

An  levant,  niveau  de  250,  fente  dans  les  schistes  suivant  Tin- 
clinaison  naturelle  des  couches,  et  produite  par  un  glissement  à 
la  suite  d'exploitation. 

Dépose  un  peu  de  chaux  à  l'ébullition. 

Température 4*7® 

Densité  (temp.  23®) i  ,0080 

Chlore  par  litre 5,424 

Toujours  au  levant  et  au  niveau  de  250.  Crevasse  naturelle 
dans  le  grès  bouiller,  Teau  y  coule  en  grande  abondance  depuis 
que  cette  crevasse  a  été  rencontrée. 

Température 48^5 

Densité  à  23« 4,0079 

Chlore  par  litre 5,240 
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Fosse  d'Hérin. 

Le  puits  d'extraction  de  la  fosse  d'Hérin  a  rencontré  le  terrain 
houiller  vers  la  profondeur  de  70  mètres .  après  avoir  traversé 
le  torrent  ;  celui-ci  y  est  complètement  épuisé  dans  le  voisinage 
du  puits  et  peut  avoir  10  mètres  de  puissance. 

Recueilli  au  niveau  de  140  mètres,  dans  les  travaux  d'ex* 
ploitation  d'Aglaé,  Peau  qui  a  déjà  été  mentionnée  «comme  pro- 
venant du  torrent  et  qui  renfermait  3,187  de  chlore  par  litre. 

Au  niveau  de  166 ,  dans  une  bowette  abandonnée ,  pris  un 
échantillon  du  mélange  de  toutes  les  eaux  de  cet  étage. 

Dépose  de  la  chaux  à  l'ébullitiou. 

Température 43^* 

Densité  à  24<> 4,0069 

Elle  contient  par  litre  : 

Chlore 3,677 

Acide  salfuriqne  •..•..  2J24 

Potasse 0,432 

Soude 3,824 

Au  niveau  de  330  Teau  d'une  bowette  desservant  les  travaux 
d'exploitation. 

Dépose  de  la  chaux  par  l'ébullitiou. 

Température 45^5 

Densité  à  22" 4,0067 

Chlore  par  litre 3,729 

On  remarquera  que  la  proportion  de  chlore  renfermée  dans 
ces  trois  échantillons  d'eaux,  crott  avec  la  profondeur. 
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Fosse  d'Haveluy. 

La  fosse  d'Haveluy  se  trouve  daus  le  voisinage  du  torrent, 
mais  eu  dehors  de  ce  terrain,  et  le  tourtia  y  repose  directement 
sur  le  terrain  houiller  ;  elle  est  ouverte  depuis  1866. 

Recueilli  dans  la  bowette  du  Nord  au  niveau  de  304  de  Teau 
coulant  en  petits  61ets  du  grès  houiller. 

Ne  dépose  pas  de  chaux  à  l'ébuUition. 

Température 48^5 

Densité  à  22^5 4,0024 

Chlore  par  litre 4 ,705 


Fosse  Casimir  Péiîer,  à  Abscon. 

Cette  fosse  se  trouve  comme  la  précédente  en  dehors  du 
torrent  ;  elle  est  ouverte  depuis  1666  et  ne  débite  que  fort  peu 
d'eau . 

L'eau  recueillie  et  analysée  suintait  du  fond  d'une  bowette  au 
niveau  de 267  mètres. 

Température 48* 

Densité  à  20* 4,0028 

Chlore  par  litre 2;445 

M.  Morchipont,  le  directeur  de  la  fosse,  m'a  en  outre  fait 
remarquer  une  crevasse  d'eaviron  15  centimètres  de  largeur  dans 
le  grès  houiller,  elle  a  fourni  dans  les  premiers  temps  environ 
3,000  hectolitres  d'eau  par  vingt-quatre  heures  ;  ce  débit  énorme 
a  bientdt  diminué  pour  s'arrêter  ensuite  totalement  après  environ 
quinze  jours ,  actuellement  il  n'en  sort  plus  une  goutte  d'eau. 
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Concession  de  Meurchin ,  fosse  N^  1 . 

Le  terrain  houiller  a  été  atteint  sous  le  tourtia  vers  la  pr(H 
fondeur  de  140  mètres. 

Recueilli  au  niveau  de  220  mètres ,  à  500  mètres  environ  au 
Nord  de  l'accrochage,  de  l'eau  sortant  en  minces  filets  des 
psammites . 

Ne  se  trouble  pas  à  l'ébullitioD. 

Densité  à  20'' 4,0034 

Chlore  par  litre 0,806 

Acide  sulfnriqne 4,438 

Puis  au  même  niveau ,  toujours  dans  la  bowette  du  Nord  un 
second  échantillon  à  350  mètres  de  l'accrochage. 
Ne  se  trouble  pas  àTébullition. 

Densité  à  20* 4 ,0032 

Ciilore  par  litre 0,787 


Concession  de  TEscarpelle ,  fosse  N°  4. 

Le  terrain  houiller  a  été  rencontré  à  la  profondeur  de  21 6  m., 
l'on  avait  traversé  les  terrains  tertiaires ,  la  craie ,  les  dièves  et 
le  tourtîa.  Lors  du  fonçage  du  puits,  à  la  hauteur  du  niveau  de 
la  craie,  les  travaux  furent  envahis  par  venue  d'une  énorme 
quantité  d'eau  douce  calcaire. 

Recueilli  au  niveau  de  334  à  la  bowette  du  midi,  à  285  mètres 
de  l'accrochage,  de  l'eau  sortant  goutte  à  goutte  d'intérieur  d'une 
veine  de  houille  de  1  mètre  20  centimètres  de  puissance ,  et 
recoupée  la  veille  ;  au  dire  du  mineur,  le  débit  avait  déjà  con- 
sidérablement diminué. 


—  208  — 

Cette  eau  déposait  de  la  chaax  à  l'ébullition. 

Température 47^5 

Densité  à 480 4,0023 

Chlore  par  litre 4,385 

Acide  sulfurique 0,379 

Bowette  da  midi  au  niveau  de  334  mètres ,  à  30  mètres  de 
l'accrochage;  Teau  coulait  ^goutte  à  goutte  du  grés  houiller, 
depuis  environ  six  mois. 

Dépose  de  la  chaux  par  rébulh'tion. 

Température 48^5 

Densité  à  47^ 4,0044 

Glilore  par  litre 2,827 


Concession  de  Garvin,  fosse  N^  3. 

Le  terrain  houiller  de  Garvin  a  été  rencontré  à  la  profondeur 
de  138  mètres,  il  est  immédiatement  recouvert  par  le  tourtia. 

Eau  provenant  de  Tépuisemeot  de  la  fosse,  c'est-à-dire  du 
mélange  de  toutes  les  eaux  fournies  par  l'exploitation. 

Densité  à  48» 4,0027 

Chlore  par  litre 0,644 

Echantillon  d'eau  pris  au  niveau  de  188  mètres  dans  la  bowette 
du  nord,  à  30  mètres  de  l'accrochage  dans  un  banc  de  grés 
houiller  donnant  une  assez  grande  quantité  d'eau  répartie  sur 
une  large  surface.  La  couche  de  schistes  en  contact  avec  ce  banc 
de  grés  a  7  mètres  d'épaisseur,  elle  se  trouve  immédiatement 
en  dessous  d'un  mur  de  veine  et  renferme  une  grande  quantité 
de  coquilles  marines  des  genres  Orthis  et  Productus.  Cette 
couche  a  fourni  dans  les  premiers  moments  une  très-grande 
quantité  d'eau. 

Densité  à 22' 4,0033 

Chlore  par  litre 0,797 

Acide  sulfurique 4,328 
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Eau  du  niveau  de  188,  provenant  d'un  banc  de  grès  inférieur 
de  20  m.  au  précédent  et  éloigné  de  54  mètres  de  l'accrochage. 

Densité  à  22° 4 ,0024 

Chlore  par  litre 0,768 


Concession  du  Levant  du  Flénu,  fosse  N^  4. 

Cette  fosse  située  à  Cuesmes  près  de  Mons  est  exploitée 
depuis  environ  quarante  ans,  l'on  n'y  a  pas  rencontré  de  torrent. 
Les  eaux  ne  sont  nullement  salées  au  goût,  et  ce  sont  les  moins 
chlorurées  que  j'aie  rencontrées  dans  le  terrain  houiller. 

Au  niveau  de  472  mètres  au  levant,  recueilli  dans  une  voie 
de  fond  en  percement ,  de  l'eau  coulant  en  mince  filet  depuis 
environ  deux  mois  entre  les  joints  de  clivage  des  schistes. 

Cette  eau  dépose  de  la  chaux  à  l'ébullition. 

Température 23^6 

Densité  à  (4 8<^) 4,OOol5 

Chlore  par  litre 0,204 

Acide  SQlfurique 0,278 

Recueilli  au  même  niveau,  dans  une  bowette  de  l'eau  coulant 
au  travers  d'un  grès  houiller. 

Dépose  de  la  chaux  à  l'ébullition. 

Température 22^ 

Densité  à  46® 4,0025 

Chlore  par  litre 0,426 

J*ai  aussi  analysé  une  concrétion  formée  à  l'extérieur  d'un 
générateur  alimenté  par  les  eaux  de  la  fosse  ;  elle  s'était  produite 
par  suite  d'une  fuite  à  un  rivet. 

xm  —  44 
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Sur  cent  parties  elle  se  compose  de  : 

Chlorure  de  potassium.  .    .  2,429 

Chlorure  de  sodium 83,383 

Sulfate  de  soude 40,334 

Carbonate  de  soude 3,9'76 

Oxyde  de  fer 0,460 


^ 


Total.   .  .   .     99,978 

Plus  de  traces  de  magnésie. 

Cette  incrustation  ne  renfermait  pas  de  chaux,  f  rohablement 
parce  que  la  fuite  qui  Ta  produite  était  excessivement  mince, 
et  que  les  particules  de  chaux  précipitée  n'ont  pu  la  traverser. 


Salure  des  roches  houillères. 

D'après  la  npte  de  M.  Malherbe ,  non-seulement  les  eaux  du 
terrain  houiller  sont  salées,  mais  les  roches  contiennent  éga- 
lement une  forte  proportion  de  chlorure  de  sodium.  J*ai  donc 
examiné  aussi  plusieurs  échantillons  de  roches  houillères  ;  un 
poids  de  cinq  grammes  de  chacun  des  échanlillons  suivants 
était  finement  pulvérisé,  lavé  à  Peau  bouillante,  additionné 
d'acide  azotique  et  d'azotate  d'argent.  Furent  ainsi  traités: 

,  1^  Un  morceau  de  psammite  de  la  fosse  Casimir  Périer ,  à 
Abscon ,  faisant  partie  de  la  crevasse  déjà  mentionnée,  et  étant 
resté  par  conséquent  un  temps  considérable  en  contact  avec 
l'eau  salée. 

^  Un  échantillon  pris  au  milieu  d'un  morceau  de  psammite 
dans  la  fosse  Enclos ,  à  Denain. 

3®  Un  morceau  de  psammite  au  travers  duquel  suintait  le 
second  échantillon  d'eau  de  la  fosse  N^  4 ,  à  l'Esearpelle. 
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ifi  Un  morceau  de  schiste  de  la  même  fosse,  à  la  surface  duquel 
j'avais  remarqué  quelques  gouttes  d'eau  salée  et  ferrugineuse. 

Les  deux  premiers  échantillons  n'ont  montré  aucune  trace  de 
chlore,  et  les  autres  n'ont  donné  qu'un  trouble  à  peine  sensible 
de  chlorure  d'argent.  Il  m'est  donc  permis  de  mettre  en  doute 
l'exactitude  des  analyses  qu'a  fait  exécuter  iM.  Malherbe;  on 
concevrait,  du  reste  difficilement,  qu'une  roche  aussi  compacte 
que  le  grès  houiller ,  pût  contenir  à  l'état  de  mélange  intime , 
le  sixième  de  son  poids  de  chlorure  de  sodium  ;  et  d'ailleurs  si 
les  roches  du  terrain  houiller  de  Liège  étaient  aussi  chargées  de 
sels  solubles ,  les  échantillons  d'eaux  que  cite  l'auteur ,  restés 
des  espaces  de  temps  considérables,  enfermés  dans  les  fissures 
de  ces  roches ,  contiendraient  non  pas  2,08  ou  même  14  gr.  de 
matières  salines  par  litre,  mais  seraient  de  véritables  dissolutions 
salines  saturées.  Plutôt  que  d'attribuer  aux  roches  de  la  période 
houillère,  Id  salure  des  eaux  de  ce  terrain,  il  serait  plus  ration- 
nel d'admettre  que  les  eaux  par  leur  contact  avec  certaines  de 
ces  roches,  leur  ont  fourni  les  traces  de  sels  qu'elles  renferment 
quelquefois. 

Si  toutes  les  eaux  du  terrain  houiller  possèdent  les  mêmes  pro- 
priétés physiques  et  chimiques,  elles  sont  loin  d'avoir  la  mèire 
composition.  Leur  similitude  de  caractère  permet  toutefois  d'af- 
firmer qu'elles  proviennent  d'une  source  unique,  et  leur  inégale 
minéralisation  ne  peut  empêcher  de  leur  assimiler  à  toutes  la 
même  origine,  car  sitôt  que  ces  eaux  ont  été  renfermées  dans 
les  fissures  des  roches  de  la  période  houillère,  elles  ont  été 
soumises  pendant  des  espaces  de  temps  considérales ,  à  des  in- 
fluences différentes.  Telle  et  telle  de  ces  eaux  peut  s'être 
mélangée  avec  l'eau  douce  des  niveaux  supérieurs  ;  le  voisinage 
et  le  contact  de  minéraux  étrangers  peut  aussi  avoir  également 
altéré  la  composition  de  plusieures  ;  ainsi  le  sulfure  de  fer  en 
s'oxydant  aura  augmenté  la  proportion  d'acide  sulfurique  ren- 
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fermée  dans  Teau  primitive.  L'eau  du  torrent  de  la  fosse  Joseph 
Périer  nous  fournit  un  exemple  frappant  de  cette  influence. 

L'on  remarquera  pourtant  dans  les  analyses  précédentes.,  que 
les  eaux  recueillies  en  une  même  fosse ,  à  diverses  distances  et 
sous  différentes  conditions,  ont  souvent  une  composition  chi- 
mique à  peu  près  semblable.  Ce  fait  vient  encore  à  l'appui  de  ce 
que  je  viens  davancer ,  car  on  peut  admettre  que  les  eaux 
d'une  zone  limitée  du  même  terrain  se  sont  trouvées  soumises 
sensiblement  aux  mêmes  influences ,  et  doivent  se  ressentir 
également  de  la  similitude  des  conditions  où  eMes  ont  été 
placées. 

Reste  donc  à  expliquer  l'origine  de  ces  eaux.  On  a  vu  plus 
haut  qu'on  ne  peut  les  faire  venir  exclusivement  du  torrent ,  ni 
du  trias,  ni  admettre  qu'elles  soient  des  eaux  douces  ayant 
lessivé  les  roches  houillères.  Elles  ne  peuvent  également  pro- 
venir des  terrains  inférieurs  ;  la  température  des  sources ,  à  part 
un  très-petit  nombre  provenant  de  la  fonte  des  neiges  ou  des 
glaciers,  est  supérieure  à  la  tempéiature  moyenne  du  milieu  où 
elles  émergent.  Le  contraire  a  lieu  pour  les  eaux  que  nous  étu- 
dions; et  les  plus  hautes  températures  observées  ne  sont  qu'é- 
gales à  la  température  du  milieu  où  elles  ont  été  recueillies;  le 
plus  souvent  elles  sont  inférieures ,  preuve  que  ces  eaux  sont  ou 
emprisonnées  dans  l'intérieur  des  roches  avec  lesquelles  elles  se 
sont  mises  en  équilibre  de  température ,  ou  proviennent  de  la 
partie  supérieure  de  l'étage  houiller.  Tous  les  ingénieurs  des 
mines  savent ,  du  reste ,  que  les  eaux  coulant  dans  les  galeries 
d'une  façon  continue ,  tarissent  lorsque  les  travaux  de  l'exploita- 
tion viennent  à  les  rencontrer ,  mais  ne  sont  presque  jamais 
affectées  par  le  percement  des  galeries  dans  l'étage  inférieur. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  que  l'on  puisse  admettre  que  les 
sels  dissous  dans  ces  eaux  y  aient  été  apportés  par  des  émana- 
tions volcaniques  L'on  n'a  jamais  rencontré  des  filons  salifères 
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dans  le  terrain  houiller  de  notre  pays,  et  du  reste  il  serait  bien 
impossible  que  ces  émanations  se  fussent  bornés  au  seul  terrain 
houiller  sans  atteindre  en  rien  les  terrains  inférieurs,  où,  je  le 
répète  encore,  il  n'existe  pas  d'eaux  salées. 

Si  ces  eaux  salées  sont  de  véritables  dépôts  d'eaux  fossiles , 
probablement  contemporaines  de  la  période  houillère ,  un  peu 
postérieures  à  cette  époque  ;  il  semble  d'abord  que  la  salure 
du  terrain  houiller  ne  doive  constituer  qu'un  fait  accidentel , 
subordonné  à  la  rencontre  de  fissures  remplies  de  liquide  salé  ; 
et  que,  comme  cela  arrive  du  reste  fréquemment,  le  débit  de 
ces  écoulements  doive  diminuer  bientôt  pour  s'arrêter  ensuite 
tout-à-fait.  Le  cas  contraire  est  le  plus  fréquent;  il  peut  être 
motivé  par  deux  causes  :  ou  bien  l'orifice  d'écoulement  de  l'eau 
est  fort  petit  relativement  à  l'amas  auquel  il  doit  donner  pas- 
sage ;  ou  l'eau  des  niveaux  supérieurs  se  fraye  une  route  au 
travers  des  bancs  du  terrain  houiller  en  se  mélangeant  avec  l'eau 
fossile  que  ceux-ci  contiennent  pour  donner  naissance  à  une 
source  plus  ou  moins  importante  et  d'un  écoulement  continu. 
Dans  ce  dernier  cas  la  salure  deTeaudoit  diminuer  par  le  temps. 
La  difficulté  de  retrouver  au  fond  d'une  mine  le  même  filet  d'eau 
non  modifié  parla  poursuite  des  travaux  ;  et  le  peu  de  temps  qui 
s'est  écoulé  depuis  nos  premières  recherches ,  m'ont  empêché 
de  saisir  moi-même  la  preuve  de  cette  «issertion  qui  n'en 
demeure  pas  moins  évidente  à  mes  yeux ,  car  mes  analyses 
donnent  des  quantités  de  sels ,  notamment  moindres  que  celles 
qui  ont  été  auparavant  indiquées  dans  les  mêmes  fosses.  Ainsi 
Teau  fournie  par  la  pompe  d'épuisement  de  la  fosse  Tinchon, 
en  1840,  avait  une  densité  de  1,0122  et  contenait  9,101  de 
chlore  par  litre  ;  j'ai  trouvé  à  Teau  recueillie  dans  les  mêmes 
conditions  en  1873  une  densité  de  1,0110  et  une  teneur  en 
chlore  de  .8,428  par  litre.  D'après  une  ancienne  analyse  qu'a 
fait  exécuter  la  Compagnie  des  mines  d'Anzin ,  l'eau  fournie  par 
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répuisemeiit  de  la  fosse  Enclos  renfermait  6,574  de  chlore  par 
litre,  Teau  la  plus  minéralisée  que  j'aie  trouvée  dans  cette  fosse 
n'en  renfermait  que  plus  que  5,240.  L'on  a  d'ailleurs  générale- 
ment remarqué  la  salure  des  eaux  d'une  mine  décroît  avec 
le  temps  dans  les  parties  de  la  fosse  non  en  activité. 

La  seule  opinion  admissible  est  donc  que  ces  eaux  ont  été 
renfermées  dans  le  terrain  houiller  vers  l'époque  de  sa  forma- 
tion. La  composition  chimique  de  ces  eaux  ne  saurait  nous 
renseigner  d'une  manière  certaine  si  ce  sont  des  eaux  des  sources 
de  la  période  houillère,  ou  des  résidus  des  mers  de  cette  épo- 
que. Cette  dernière  opinion  me  parait  la  plus  probable,  car  il 
serait  fort  difficile  d'admettre  que  ces  sources  salées,  si  elles  ont 
existé  ,  aient  paru  en  même  temps  sur  toute  l'étendue  de  notre 
bassin  houiller. 

Nous  admettrons  donc  que  les  eaux  salées  du  terrain  houiller, 
sont  des  dépôts,  des  restes  des  mers  de  la  période  houillère. 
La  houille  est  déformation  lacustre,  mais  par  suite  d'oscillations 
du  sol ,  la  mer  a  fait  dans  lo  terrain  houiller  en  voie  de  forma- 
ti(.n  de  nombreuses  irruptions  dont  il  reste  encore  des  traces. 
Ainsi  M.  Malherbe'  a  signalé  dans  le  terrain  houiilier  des  envi- 
rons de  Liège  des  couches  et  des  coquilles  marines.  MM.  Briart 
et  Cornet'  ont  fait  les  mêmes  constatations  pour  les  environs  de 
Mons  et  de  Namur  ;  des  observations  analogues  ont  été  faites 
en  d'autres  points,  dans  les  départements  du  Nord  et  du  Pas-de- 
Calais,  spécialement  à  Carvin,  comme  nous  l'avons  déjà  cité.  Le 
fait  de  la  salure  des  eaux  des  houillères,  semble  même  être 
étroitement  lié  à  la  présence  de  ces  couches  marines  ;  car  depuis, 
d'après  des  renseignements  que  M.  Gruner  a  bien  voulu  me 

1  BulUiin  de  V Académie  des  Sciences  de  Belgique,  t.  XXXU ^  18*72,  p.  875. 
«  Loe,  cit.,,  l.  XXXII,  1872,  p.  21. 


—  215  — 

fournir,  l'exploitation  du  bassin  houiller  de  Saint-Etienne  ne 
fournit  que  des  eaux  venant  exclusivement  de  la  surface  et  très 
distinctement  par  les  failles,  ou  les  fissures  suites  de  l'extraction. 
Ce  sont  des  eaux  douces ,  quelquefois  sulfatées  lorsqu'elles  ont 
parcouru  des  travaux  plus  ou  moins  incendiés ,  où  l'oxydation 
de  la  pyrite  a  produit  du  sulfate  de  fer.  Or,  l'on  sait  que  la  for- 
mation même  de  la  houille  dans  les  bassins  du  plateau  central 
est  exclusivement  lacustre ,  qu'il  n'y  a  jamais  été  rencontré  de 
couches  marines. 

La  présence  de  l'eau  salée  dans  nos  houillères  peut  être  expli- 
quée en  disant  que  les  détritus  organiques  qui  formèrent  la 
houille ,  d'abord  spongieux  à  la  façon  de  la  tourbe ,  se  sont 
imbibés  de  l'eau  salée  qui  les  a  baignés  dans  notre  pays  ;  les 
terrains  supérieurs  en  se  déposant ,  les  ont  isolés  avec  leur  eau 
d'interposition  et  plus  tard ,  par  suite  de  la  pression  de  ces  ter- 
rains et  du  tassement  de  la  houille,  cette  eau  s'est  trouvée  lancée 
dans  les  fissures  et  les  cavités  qui  se  trouvaient  dans  son  voisi- 
nage. Les  autres  terrains  n'ayant  pu,  à  cause  de  l'état  compacte 
sous  lequel  ils  se  sont  disposés  ,  emprisonner  une  certaine  partie 
de  l'eau  dans  laquelle  ils  se  sont  formés,  ne  peuvent  contenir  que 
les  eaux  qui  se  sont  infiltrées  dans  les  fissures  de  leur  masse 
à  uce  époque  postérieure  à  leur  formation. 

A  insi  donc  s'eau  salée  du  terraiA  houiller  n'est  autre  chose  que 
l'eau  des  mers  de  cette  époque  emprisonnée  dans  la  houille  en 
voie  de  formation;  et  qui,  soumise  à  différentes  causes  ayant  eu 
pour  objet  d'altérer  plus  ou  moins  sa  composition  primitive , 
s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours. 

D'après  les  analyses  qui  servent  de  base  à  ce  travail,  les  eaux 
du  terrain  houllier  présentent  de  nombreuses  analogies  avec 
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Teau  des  mers  actuelles'  ;  la  nature  des  sels  est  la  même  et  les 
proportions  relatives  dans  lesquelles  ils  se  rencontrent,  sonr 
le  plus  souvent  maintenues.  Leur  moindre  minéralisation  s'ex- 
plique aisément  par  un  mélange  avec  de  Tcau  douce  ;  on  a  du 
déjà  observer  dans  le  terrain  houiller  des  eaux  qui  renfermaient 
presqu  autant  de  chlorure  de  sodium  que  Peau  de  la  mer. 

De  Tensemble  de  ces  faits ,  on  pourrait  conclure  que  : 

La  composition  de  la  mer  n*a  pas  varié,  du  moins  essentielle- 
ment, depuin  la  période  houillère.  En  d'autres  termes  y  que  les 
causes  de  la  minéralisation  de  la  mer  sont  antérieures  à  cette 
période  et  ne  paraissent  pas  avoir  agi  postérieurement  d*une 
manière  sensible  dans  la  fuite  des  autres  formations  géologiques. 


1  Diverses  observations  d*histoire  naturelle  viennent  encore  appuyer  cette 
ressemblance  entre  Teau  des  mers  actuelles  et  celle  des  mers  anciennes. 
Ainsi  M.  Giard  ,  professeur  è  la  Faculté  des  Sciences  de  Lille,  a  rencontré 
dans  les  fossés  servant  à  Fécoulement  de  l'eau  des  fosses  ,  aux  environs  de 
Valenciennes  ;  des  plantes  caractéristiques  des  eaux  saumâtres ,  tels  que  : 
jÉpium  graveolens  et  Glyceria  distans.  Des  observations  analogues  ont  aussi 
été  faites  pour  les  coquilles ,  et  l'on  j  a  notamment  observé  le  Pisidium 
Becluzia, 
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A  GRANDE  DÉTENTE, 


Pak  m.  COX, 

Membre  titulaire. 


Lu  en  séance  dn  22  août  18*78. 


Lorsque  l'on  parcourt  les  mémoires  de  la  Société  de  1856  à 
1860,  on  trouve  un  grand  nombre  de  savants  mémoires  de  notre 
regretté  confrère ,  M.  Mahistre.  Beaucoup  d'entre  eux  traitent 
des  machines  à  vapeur.  Il  en  est  parmi  ceux-ci  de  très-remar- 
quables sur  la  puissance  que  Ton  peut  obtenir  par  Tutilisation 
de  la  détente,  l/auteur,  outre  les  calculs  décisifs  qu*il  donne  à 
l'appui  de  son  opinion ,  cile  des  expériences  pratiques  faites  sur 
des  machines  de  notre  \ille ,  du  système  à  balancier  à  deux 
cylindres  ;  d'où  il  est  résulté  que  l'application  de  sa  théorie 
consistant  à  produire  plus  de  détente  dans  le  petit  eyiîiidre ,. 
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en  augmentant  la  pression  de  vapeur,   donne  en  pratique, 
comme  en  théorie ,  une  force  plus  grande  et  en  même  temps  une- 
économie  de  combustible. 

Eh  bien  ,  M.  Mahistre ,  on  doit  le  reconnaître ,  a  sur  ce  point 
été  un  précurseur;  car  depuis  a  paru  une  machine  patente  amé- 
ricaine 9  qui  réalise  en  partie  ce  que  ses  calculs  et  et  ses  expé- 
riences lui  avaient  indiqué ,  s'il  avait  vécu,  il  eût  pu  réclamer 
priorité  de  cette  idée ,  que  Ton  voit  émise  dans  ses  mémoires. 

Cette  machine  américaine ,  brevet  de  Corliss^  fut  dans  l'ori- 
gine beaucoup  critiquée  ;  mais  depuis  elle  a  fait  son  chemin  « 
après  avoir  , toutefois ,  successivement  subi  des  modifications. 

Ce  système  consiste  à  opérer  une  grande  introduction  de  va- 
peur par  de  gros  tuyaux ,  venant  sans  obstacle  du  générateur  ; 
à  interrompre  cette  introduction  à  un  moment  donné  et  à  laisser 
exécuter  le  reste  de  la  conrse ,  par  la  détente.  Dans  ce  système, 
la  sortie  de  la  vapeur  est  instantanée  et  libre ,  la  machine  est 
horizontale  et  n'a  qu'un  cyliuiirë. 

En  i855,  à  l'exposition  de  Paris,  la  machine  horizontale  for- 
mait l'exception  ;  en  1867,  elle  dominait ,  et  en  1873,  à  Vienne, 
il  n'y  a  ,  dit^-on  ,  que  des  machines  horizontales  de  divers  sys- 
tèmes, mais  surtout  de  Corliss ,  ou  en  approchant. 

Ce  n'est  pas  que  le  système  à  balancier  et  à  double  cylindre 
doive  être  abandonné;  le  jour  ou  l'on  fera  application  de  grande 
détente  à  ce  genre  de  machines,  on  en  reconnaîtra  la  supériorité  ; 
mais  aujourd'hui  les  machines  horizontales  en  étant  seules 
pourvues,  ont  pour  elles  Téconomiede  combustible. 

La  machine  Corliss  brevetée,  est  exploitée  pour  la  France, 
par  une  maison  de  construction  de  notre  ville.  ' 

Un  nouveau  brevet  a  été  pris  par  MM.  Nolet ,  à  Gand  ,  pour 
un  système  de  machine  à  soupapes  équilibrées  et  à  détente  va- 
riable. Cette  machine  est  horizontale  et  à  un  cvlindre  ;  elle  tra- 

1  Maison  Le  GtTrian ,  à  Lille. 
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vaille  à  grande  détente  ;  elle  marche  très-régulièrement  et  donne 
une  énorme  économie  de  combustible.  Voici  la  description  qu'on 
en  lit  dans  un  journal  anglais ,  The  Engineer. 

Machine  Noiet  et  0%  de  Gand ,  21  mars  1873. 

«r  Comme  dans  les  machines  Corliss ,  la  machine  est  posée  sur 
deux  plaques  de  Tondation ,  Tune  portant  le  cylindre ,  l'autre  la 
manivelle  ;  ces  deux  plaques  sont  jointes  par  un  sommier  por- 
tant des  glissières,  pour  la  tète  du  piston;  le  condenseur  et  la 
pompe  à  air,  ainsi  que  la  pompe  alimentaire  se  trouvent  en 
dessous  des  plaques  ;  ils  sont  mus  par  unit  manivelle  et  une 
bielle.  Dans  la  machine  Noiet ,  la  vapeur  est  introduite  par  le 
moyen  de  deux  soupapes  séparées,  et  il  y  a  deux  lumières  pour 
Téchappement,  placées  aux  extrémités  du  cylindre,  de  manière  à 
ce  que  rintroduction  de  la  vapeur  venant  du  générateur  n'entre 
pas  par  une  ouverture  qui  a  été  déjà  refroidie  par  la  sortie  de 
vapeur  qui  a  fait  son  effet. 

»  La  fermeture  delà  soupape  d'introduction  se  fait  instantané- 
ment et  non  pas  graduellement  comme  dans  le  système^  de 
tiroirs ,  etc. ,  et  conséquemment  Texpansion  n'est  pas  perdue  : 

»  Les  diagrammes  pris  sur  celte  machine  sont  supérieurs  à 
ceux  des  machines  des  systèmes  à  tiroirs,  la  courbe  représentant 
la  diminution  de  pression  étant  plus  régulière ,  Téchappement 
est  ouvert  jusqu'au  bout  de  la  course ,  par  conséquent  la  contre- 
pression  est  évitée  ;  de  l'autre  côte  la  vapeur  est  introduite  gra- 
duellement pour  éviter  un  choc  au  commencement  delà  course, 
et  pour  admettre  la  vapeur ,  en  proportion  de  la  vitesse 
du  piston. 

»  Le  régulateur  agit  d'une  manière  à  ce  que  la  vapeur  puisse 
arriver  précisément  au  moment  nécessaire,  aGn  do  maintenir 
rigoureusement  une  marche  égale  de  la  machine  quelle  que  soit 
sa  charge  normale;  de  ceci  il  résulte  1"  que  la  quantité  de  va- 
peur utilisée ,  est  exactement  proportionnée  à  l'ouvrage  fait  ; 


ce  qoi  est  cause  de  la  grande  svpériorité  de  ce  genre  de  machine 
sur  les  anciens  systèmes  de  régulateur  agissant  sur  des  papillons. 

B  2"  Il  résulte  que  la  marche  de  ces  machines  est  excep- 
tionnellement régulière. 

»  La  machine  Corliss  du  type  orignal  américain  oii  la  vapeur 
est  introduite  ou  retirée  du  cylindre  par  des  tap  valves  y  ou  sou- 
papes à  robinet ,  présente ,  au  milieu  de  grandes  améliorations , 
un  inconvénient  sérieux ,  c'est  que  les  soupapes  s'usent  très- 
vite  et  s'usent  très-inégalement. 

x>  M.  Nolet  se  sert  de  soupapes  à  équilibre  et  pour  Téchap- 
pemeat  il  emploie  deux  grilles  (flgure  3]  par  ce  moyen  ;  il 
obtient  avec  très-peu  de  course,  une  ouverture  très-grande  pour 
le  passage  de  la  vapeur,  pour  toute  la  durée  de  la  course. 

o  La  machine  Nolet  présente  aussi  d'autres  avantages  sur  les 
machines  du  type  Corliss  :  le  mouvement  de  soupape  est  plus 
fort  et  plus  simple ,  il  y  a  moins  de  pièces  et  pas  de  ressorts.  » 

On  peut  juger,  par  cette  citation  de  l'appréciation  des  Anglais, 
de  la  bonté  de  ce  nouveau  système  Nolet ,  à  soupapes  équili- 
brées et  à  grande  détente. 

Le  brevet  pour  la  France  est  exploité  par  une  de  nos  pre- 
mières maillons  de  construction  de  notre  ville.  ' 

L'on  peut  présenter  les  avantages  de  cette  machine  sur  celle 
de  Corliss ,  en  ce  que,  la  régularité  du  mouvement  étant  d'ail- 
leurs le  même  dans  les  deux  systèmes ,  le  régulateur  dans  les 
machines  Corliss  marche  par  courroie ,  tandis  que  celui  Nolet , 
construit  à  Lille ,  est  conduit  par  engrenage.  On  comprend  les 
inconvénients ,  qui  doivent  résulter  de  l'emploi  d'une  courroie: 
elle  peut  se  dessécher ,  se  détendre ,  glisser,  et  tomber  ;  le  ré- 
gulateur cesse  de  fonctionner  et  les  degrés  d'introduction  de 
la  vapeur  ne  sont  plus  modifiés  ;  or,  la  machine  étant  réglée 
pour  travailler  à  grande  détente,  marcherait  dans  ce  cas  subi- 
tement avec  une  longue  entrée  de  vapeur  et  acquerrait  une 

1    Maison  P.  Boyei ,  à  LUle, 
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rapidité  qui  pourrait  occasionner  de  graves  accidents ,  il  n'en 
peut  être  de  même  par  engrenage.  On  a,  pour  I^  cas  d'une  rup- 
ture d'engrenage  ou  de  transmission,  disposé  la  communication 
du  régulateur  avec  la  détente,  de  manière  à  ce  qu'elle  puisse 
être  interrompue  instantanément  et  ainsi  empêcher  la  machine 
de  s'emporter. 

La  machine  du  système  Noiet  donne  les  plus  beaux  résultats 
d'économie  de  combustible.  Elle  a  sur  les  Corliss  l'avantage 
d'une  plus  grande  simplicité  de  mouvement  par  la  suppression 
d'excentriques ,  d  articulations  et  de  ressorts  ;  la  distribution  de 
vapeur  se  fait  au  moyen  de  soupapes  équilibrées. 

On  a  éyité  des  excentriques ,  parce  qu'ils  demandent  trop  de 
soins  pour  Tentretien  et  le  graissage  ;  des  articulations ,  parce 
qu'elles  demandent  de  trop  fréquents  renouvellements  par  leur 
prompte  usure ,  qui  influe  sur  l'économie  et  la  régularité  de  la 
machine  ;  les  ressorts ,  parce  qu'ils  sont  trop  sujets  à  se  briser 
à  cause  des  chocs  et  des  vibrations  auxquels  on  doit  les  sou- 
mettre, enfin  les  rofrin^^^,  parce  que  cet  obturateur  ne  peut 
rester  étanche  surtout  pour  des  machines  d'une  certaine 
importance. 

Le  robinet  Corliss  se  trouve  inévitablement  dans  ce  cas  ;  après 
quelque  temps  de  travail ,  il  doit  s'y  former  une  usure  inégale 
autour  des  ouvertures  d'entrée  et  de  sortie  de  la  vapeur,  car 
certaines  parties  frottantes  sont  toujours  en  contact  entr'elles , 
tandis  que  d'autres  ne  le  sont  que  momentanément ,  ce  dont  on 
peut  se  rendre  compte.  Sur  la  figure  I,  la  partie  A  est  en  contact 
avec  la  clef  du  robinet ,  elle  frotte  aussi  bien  pendant  tout  le 
temps  de  la  fermeture  de  cette  lumière  O  que  pendant  l'ou- 
verture ,  tandis  que  la  partie  A  ne  frotte  que  pendant  la  petite 
fraction  de  la  course  G.  D.  ;  le  frottement  se  fait  donc  quatre 
fois  plus  sur  la  partie  B  que  sur  la  partie  A ,  et  par  suite  l'usure 
doit  être  plus  rapide  sur  la  partie  B  que  sur  la  partie  A  ;  ce 
qui  tôt  ou  tard  doit  faire  gripper  la  clef  du  robinet ,  et  faire 
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ordre  ou  briser  les  axes  qui  donaent  le  mouvement 
d'oscillation. 

Les  espaces  nuisibles  sont  plus  réduits  dans  le  système 
de  Nolet  que  dans  celui  de  Corliss  ou  le  robinet  Y  est ,  il  est 
▼rai ,  placé  près  du  cylindre ,  mais  tes  robinets  ont  la  longueur 
du  diamètre  du  cylindre  ,  et  dans  la  coupe  A  j  on  voit  que  les 
parties  X.  Y.  Z.  doivent  se  remplir  de  vapeur  ;  dans  le  robinet 
de  décharge  W  ces  espaces  nuisibles  sont  passablement  grands, 
puisqu'il  faut  que  la  clef  du  robinet  de  décharge  W  vienne  mas- 
quer une  seconde  ouverture  T  ;  la  vapeur  qui  est  dans  le  cylindre, 
doit  venir  presser  sur  la  clef,  afin  de  la  maintenir  en  contact 
avec  les  parois  autour  de  l'ouverture  T;  il  s'ensuit  qu'entre 
Touverture  W  et  l'ouverture  T  ,  il  y  a  un  assez  grand  conduit 
qui  se  remplit  de  vapeur  et  se  vide  à  chaque  coup  de  piston  ; 
par  l'inspection  de  la  figure  3  on  voit  qu'il  y  a  moins  d'espaces 
nuisibles  dans  la  machine  Nolet  et  qu'en  conséquence  ,  elle  doit 
avoir  un  avantage  sur  la  Corliss,  pour  la  consommation  du 
charbon 

Dans  la  machine  Corliss ,  il  y  a  27  articulations  pour  com- 
mander la  distribution  de  la  vapeur  ;  tandis  que  dans  la  machine 
Nolet ,  on  n'en  compte  que  7  ou  8  ;  ce  qui  certes  est  un  per- 
fectionnement ;  car  tout  mouvement  de  va-et-vient  se  détruit 
rapidement,  et  les  articulations  étant  à  mouvement  alternatif ,  il 
était  bien  d'en  employer  le  moins  possible,  (Voir  figures  12  et  3.) 

La  machine  Nolet ,  construite  à  Lille ,  est  calculée  sur  une 
introduction  de  1/8^°*®  de  la  course  et  une  pression  de  cinq 
atmosphères  et  une  vitesse  maximum  de  107  mètres  par 
minute  ;  la  machine  Corliss  est  calculée  sur  une  introduction 
de  i/b^^^  de  la  course,  et  la  pression  de  cinq  atmosphères, 
mais  avec  une  vitesse  de  122  mètres  par  minute. 

En  prenant  pour  base  ces  données  comme  devant  être  la 
marche  normale  de  chacune  des  machines ,  la  Nolet  dépensera 
moins  de  combustible ,  attendu  que  la  détente  est  portée  à  un 
plus  grand  volume. 
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Déjà  pour  les  machines  à  balancier  et  à  deux  cylindres,  d'une 
bonoe  construction ,  comme  celles  sortant  de  la  maison  qui 
exploite  le  brevet  Nolet  ',  on  introduit  la  vapeur  dans  le  petit  cy- 
lindre elle  fait  interruption  complète  aux  trois  quarts  de  la  course , 
la  détente  agit  sur  le  reste  de  la  course  et  continue  à  se 
détendre  dans  le  grand  cylindre ,  pour  aller  au  condenseur.  Chez 
moi ,  j'ai  fait  régler  l'introduction  dans  le  petit  cylindre  pour 
être  interrompue  aux  deux  tiers  de  la  course.  En  lie  faisant  pas 
marcher  ces  machines  au-dei^  de  la  force  normale ,  on  obtient 
des  résultats  économiques  ,  avec  une  pression  moins  forte  que 
dans  les  machines  horizontales  de  nouveaux  syi^tèmes. 

Les  machines  horizontales  ne  réclament  pas  autant  de  dé- 
penses pour  leur  installation ,  que  la  machine  à  balancier  mais 
auront-elles  la  même  durée?  c'est  une  question  à  résoudre. 
Leur  prix  est  inférieur  à  celui  des  autres  machines  parce 
qu'il  y  a  moins  de  fonte  ;  mais  il  est  évident  que  le  cylindre 
horizontal ,  doit  s*user  plus  promptement  que  le  cylindre  ver- 
tical en  raison  de  ce  que  son  piston  pèse  de  tout  son  poids 
sur  un  côté ,  tandis  que  dans  le  système  vertical ,  le  piston 
fonctionne  sans  gène ,  avec  un  frottement  égal  sur  toutes  ses 
parties  ;  si  on  appliquait  le  système  de  grande  détente  aux  ma- 
cbioes  à  balanciers  à  un  ou  deux  cylindres,  ce  genre  de  ma- 
chines ,  quoique  plus  coûteux  pour  établir  pour  machine  fixe , 
réalisant  la  même  économie  de  combustible ,  serait  recherché 
par  les  industries  installées  ayant  un  long  terme  d'exislence 
devant  elles ,  à  cause  de  leur  solidité ,  qui  permet  de  les  sur 
charger,  s'il  en  est  besoin. 

Il  existe  aussi  une  machine  horizontale  à  déteate  du  système 
breveté  Ingblis,  qui  a  de  Tanalogie  ave^/  le  système  Corliss; 
uiais  ce  genre  de  machine  est  tris-compliqué  et  ne  peut  pré- 
senter l'économie  offerte  par  l'emploi  des  machines  Nolet 
soupapes  équilibrées  ;  l'avantage  que  l'on  trouve  dans  l'appli- 

(1)  P.  Boyer,  à  Lille. 
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cation  de  ces  soupapes,  c'est  de  pouvoir,  en  cas  de  perte  de 
vapeur,  les  tenir  étanches,  par  un  simple  rodage,  au  moyen  d'un 
peu  de  sable  ;  tandis  que  dans  la  Corliss,  s'il  y  a  usure  au  robinet, 
il  faut  réalezer  la  partie  cylindrique ,  qui  est  coulée  au  cylindre, 
pour  que  la  nouvelle  clef  qu'on  est  obligé  d'y  mettre ,  et 
dont  la  partie  circulaire  est  toarnée  puisse  s'y  adapter  et  rendre 
le  robinet  étanche  ;  ce  robinet  étant  cylindrique  a  une  grande 
surface  frottante. 

Il  résulte  des  différentes  observations  que  je  viens  d'exposer, 
que  la  machine  Nolet,  à  soupapes  équilibrées  et  à  détente  va- 
riable ,  est  la  machine  à  vapeur  qui  l'emporte ,  sous  le  rapport 
de  l'économie  de  combustible  et  pour  son  genre  de  construction, 
sur  tous  les  systèmes  connus  jusqu'à  ce  jour.  Elle  présente  des 
chances  de  durée  ^t  de  bonne  marche  régulière  ,  qu'un  ne  sau- 
rait contester. 

Peur  rendre  plus  compréhensibles  mes  remarques,  je  joins 
des  croquis  1,2,  3,4,  représentant ,  les  deux  systèmes  Corliss 
et  Nolet. 
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REGIME   PÉNITENTIAIRE 


LA   MAISON   CENTRALE   DE   LOOS 
ET    LE    PÉNITENTIER   AGRICOLE   DE   SAINT-BERNARD^ 


Par  m.  JulesDUTILLEUL, 

Membre  titulaire. 


Lu  dans  la  séance  du  11  mai  ISTTS. 


Au  moment  où  une  Commission  parlementaire  chargée  par  la 
loi  du  25  mars  1872  de  faire  une  enquête  sur  le  régime  des 
établissements  pénitentiaires  de  France ,  s'adresse  dans  ce  but 
tant  à  la  magistrature  qu'aux  fonctionnaires  de  Tordre  admi- 
nistratif,  il  n'est  peut-être  pas  inutile  d'arrêter  un  moment  les 
regards  de  la  Société  sur  cette  question  brûlaute  et  tout  en  l'ini- 
tiant à  la  connaissance  et  au  foncticnnement  des  rouages  qui 
président  à  ces  sortes  d'établissements  dans  le  Nord ,  d'ouvrir 
sur  les  réformes  à  y  apporter  un  avis  qui  permette  à  la  loi  d'y 
recevoir  son  entière  satisfaction. 

La  loi  pénale  française  soit  qu'elle  s'appesantisse  sur  le  réclu- 
sioonaire  en  le  séquestrant  dans  des  maisons  de  force,  soit 
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qu'elle  frappe  le  correctionnel  en  le  privant  momentanément  de 
sa  liberté  à  un  certain  degré,  soit  qu'elle  atteigne  enfin  le  mineur 
en  le  renfermant  dans  des  pénitenciers  agricoles ,  poursuit, à 
travers  cette  hiérarchie  de  châtimenls,  un  certain  hut  qu'on  pour- 
rait appeler  l'arrière-pensée  de  la  détention  :  Cest  de  moraliser 
le  détenu.  Elle  ne  venge  point  seulement  la  société  outragée  ou 
mise  en  péril  par  un  de  ses  membres ,  elle  a  surtout  à  cœur  de 
s'opposer  au  récidivisme  dans  le  crime  ou  le  délit  en  provoquant 
le  repentir  chez  le  prisonnier  :  C'est  par  le  travail  non  moins 
que  par  Tinfluence  de  conseils  moralisateurs  qu'elle  cherche  à 
rétablir  en  lui  l'équilibre  des  facultés  en  désordre  et  à  lui  faire 
ressaisir  sa  personnalité-morale  à  demi  égarée  déjà  par  la  passion 
ou  par  le  vice,  iiais  ce  but  de  moralisalion  est-il  et  peut-il  être 
même  atteint  avec  Torganisation  actuelle  des  prisons.  Il  est 
douloureux  de  répondre  par  la  négative.  Des  .voies  diverses 
pour  la  solution  de  ce  redoutable  problème  ont  été  indiquées  par 
des  publicistes.  Rapporteur  du  régime  pénitentiaire  dans  les  pri- 
sons départementales  c'est-à-dire  dans  les  maisons  d'arrêt ,  de 
justice  et  de  correction  devant  le  Conseil  général  du  Nord ,  je 
viens  à  mon  tour  tent^  cette  solution  qu'il  ne  m'était  point 
permis  alors  de  présenter  dans  toute  la  largeur  de  dévelop- 
pements qu'elle  comporte ,  et  laissant  de  côté  les  prisons  dépar- 
tementales malgré  la  brièveté  des  détails  que  j'en  donnai  forcé- 
ment pour  rester  dans  le  cadre  d'une  réponse  à  une  simple 
question ,  arrêter  et  concentrer  mes  études  sur  la  maison  Cen- 
trale de  Loos^t  le  Pénitencier  agricole  de  Saint-Bernard. 


MAISON  GBNTBALE  BB  LOOS. 


La  maison  centrale  de  force  et  de  correction  de  Loos ,  la  qua- 
trième de  France  par  sa  population,  desservie  comme  la  plupart 
du  reste,  par  voie  d'entreprise,  renferme  1,250  détenus  environ 


tant  réclusionnaires  que  correctionnels  condamnés  à  pins  d'un 
an  et  y  relégués  en  vertu  de  l'ordonnance  du  6  juin  1830,  parmi 
lesquels  90  7©  ^^  récidivistes.  Au  point  de  vue  hygiénique  les 
ateliers  sont  des  plus  salnbres  :  Leur  largeur ,  leur  élévation 
permettent  aux  prisonniers  de  s'y  livrer  dans  une  atmosphère 
saine  et  renouvelable  aux  diverses  industries  du  bobinage,  de  la 
boutonnerie  de  nacre ,  des  chaises ,  de  la  chaussonnerie ,  de 
l'ébénisterie,  de  la  filature,  du  peignage  de  lin,  paillassons,  etc. 
Les  détenus  produisent  environ  une  demi-jouroée  de  travail 
par  vingt-quatre  heures.  Tous  les  mois  le  compte  de  chacun 
pour  le  relevé  des  salaires  est  établi  et  contrôlé  par  le  détenu 
lui-même.  Les  réclusionnaires  non  récidivistes  touchent  4/10®  du 
produit  de  leur  travail ,  les  récidivistes  peuvent  ,*el on  les  cas  , 
descendre  jusqu'à  1/10®.  Les  correctionnels  non  récidivistes 
touchent  5/10®,  les  récidivistes  jamais  moins  d'  1/10®.  Le  reste 
est  la  part  faite  à  Tentrepreneur  qui  perçoit  en  outre  0,27  cen- 
times par  jour  et  par  détenu  pour  le  vêtir ,  le  nourrir  et  lui  pro- 
curer du  travail.  Le  salaire  alloué  au  détenu  est  destiné  partie 
à  lui  procurer  certaines  privautés  alimentaires,  partie  à  lui  cons- 
tituer un  pécule  qu'il  retrouvera  à  sa  sortie.  Les  détenus  y  tra- 
vaillent en  moyenne  au  nombre  de  1,070  et  produisent  environ 
pour  210,000  fr.  en  fournissant  par  an  335,00^  journées  de  tra- 
vail parmi  les  470,000  journées  de  détention.  La  moyenne  est  à 
peu  près  de  62  centimes  1/2  par  journée  de  travail  ou  de  44  cen- 
times par  journée  de  détention.  Il  est  regrettable,  au  sein  d'un 
d'un  pareil  nombre  de  détenus,  que  la  promiscuité  la  plus  com- 
plète existe.  Réclusionnaires,  correctionnels,  malgré  les  nuances 
si  multiples  de  leurs  condamnations  respectives  s'y  trouvent 
coufondus  dans  un  pêle-mêle  qui  surprend  et  afflige.  La  surveil- 
lance qui  consiste  à  leur  faire  observer  jour  et  nuit  un  silence 
absolu  n'y  peut ,  malgré  ses  efforts  ,  empêcher  la  contagion  du 
vice,  ni  arrêter  les  infractions  à  la  discipline  qui  y  atteignent, 
année  moyenne,  le  chiffre  colossal  de  3,500,  et  la  conséquence  de 


celle  silualion  peul  se  résumer  dans  un  fail  qu'on  peal  élever  du 
resle  à  la  hauteur  d'un  axiome  en  malière  d'emprisonnement: 
C'est  que  la  promiscuité  des  détenus  entretient  et  exalte  presque 
fatalement  une  passion  incurable  pour  le  mal  chez  les  natures 
perverses,  au  lieu  de  les  amender,  et  engendre  d'autre  part  des 
appétits  criminels  chez  ceux  qui  n'en  sont  encore ,  en  Tait  de 
culpabilité,  qu'au  délit.  On  ne  peut  trop  donc  insister  sur  ce 
point  qu'à  tout  prix  il  faut  séparer  les  réclusionnaires  des  cor- 
rectionnels ,  moins  pour  ces  derniers  toutefois  que  pour  les 
premiers.  Car  les  statistiques  viennent  prouver  que  les  condam- 
nations sont  en  raison  inverse  de  la  perversité  des  individus,  que 
le  forçat  est  moins  corrompu  que  le  réclusionnaire ,  ce  dernier 
que  le  correctioAel  de  cinq  ans ,  et  qu'entre  correctionnels  les 
plus  dangereux  sont  précisément  ceux  dont  les  délits  et  par 
conséquent  les  condamnations  ont  été  de  un  ou  deux  ans.  Est- 
il  nécessaire  pour  cela  d^avoir  recours  au  régime  cellulaire 
dans  les  maisons  de  force  et  la  séparation  des  réclusionnaires 
d*avec  les  correctionnels  ne  suffirait-elle  pas  ?  Le  gouverne- 
ment semble  devoir  entrer  dans  cette  voie.  Car  il  vient  d'af- 
fecter la  maison  centrale  de  Melun,  réorganisée  comme  prison  de 
force,  aux  réclusionnaires  d'une  partie  de  la  France,  entr'aulres 
à  ceux  des  prisons  de  Clairvaux,  Gailloo  et  Poissy  transformées 
comme  le  dit  la  circulaire  ministérielle  du  17  août  1872,  en 
maisons  de  correction  et  cette  séparation  deviendra  de  plus  en 
plus  complète  à  mesure  qu'expireront  les  marchés  avec  les  entre- 
preneurs. Une  satisfaction  est  donc  en  partie  entrevue  sur  ce 
point  capital.  Le  progrès  sera  immense  déjà  ^  mais  aura-t-il 
atteint  les  limites  du  possible  et  dans  les  maisons  centrales 
de  force  comme  dans  les  maisons  d'arrêt ,  de  justice  et  de  cor- 
rection ,  du  reste,  n'y  aurait-il  point  lieu  de  créer  des  catégories 
de  détenus ,  séparées  les  unes  des  autres ,  non  point  d'après  la 
plus  ou  moins  grande  durée  de  leur  détention  mais  bien  d'après 
le  caractère  du  délit  qu'ils  ont  commis  ?  Quel  est  ou  doit  être  le 


critérium  en  ce  cas?  Le  code  pénal  paraît  avoir  tracé  à  cet 
égard  certaines  lignes  de  démarcation  dont  les  linéaments  repro- 
duits dans  les  établissements  pénitentiaires  seraient  peut-être 
d'une  haute  efficacité.  Les  banqueroutiers  ne  devraieut-ils  point 
être  séparés  des  faux  témoins  par  exemple ,  les  voleurs  de  ceux 
qui  ont  attenté  aux  mœurs  etc.  >  mais  qc  retrouverait-on  point 
encore  en  partie  dans  ce  système  les  désavantages  de  la  déten- 
tion en  commun  et  ne  verrait- on  point  réapparaître  avec  leur 
cortège  de  conséquences  funestes  les  périls  de  la  contagion  réci- 
proque? N'y  aurait-il  point,  sous  un  autre  point  de  vue,  unécueil 
pour  la  surveillance  dans  cette  multiplicité  de  classes  qui  pour 
revêlir  les  caractères  de  distinctions  suffisantes  tracées  par  la 
loi  pénale  devraient  au  moins  atteindre  au  chiffre  de  20  ? 
Devrait-on  adopter  pour  le  classement  des  prisonniers  les  cinq 
catégories  qui  dans  les  statistiques  servent  à  mesurer  la  plus  ou 
moins  grande  perversité  des  condamnés  ?  Ne  faudrait-il  point , 
comme  complément,  créer  du  reste  pour  ces  catégories  diverses 
des  règlements  différents  en  appliquant  des  genres  de  disci- 
pline aussi  multiples  qu'elles,  et  malgré  ce  système  de  précau- 
tions si  délicates  qui  oserait  répondre  encore  que  la  corruption 
ne  siégera  point  en  permanence  en  s'étendant  de  plus  en  plus 
dans  chaque  classe  ?  car  la  moralité  du  condamné  n'est  point 
inscrite  dans  l'arrêt  qui  le  frappe  parce  qu'elle  ne  peut-être 
appréciée  justement  faute  d'une  mesure  morale  suffisante  et  il 
suffira  dès  lors  qu'un  dépravé,  dont  le  caractère  aura  échappé  à 
la  sagacité  du  juge,  se  glisse  dans  une  catégorie  pour  l'infecter 
totalement.  1/ Angleterre  a  travaillé  sur  ce  terrain  des  catégorie» 
pénitentiaires  ;  ses  expériences  ont  été  des  moins  concluantes  en 
leur  faveur.  Et  puis,  pour  tout  dire ,  cette  création  quasi  infinie 
de  catégories  selon  les  nuances  de  la  condamnation  de  chaque 
détenu  ne  mène-t-elle  point  par  une  voie  détournée  à  l'empri- 
sonnement cellulaire  ?  Pourquoi  dès  lors  ne  point  aborder  et 
appliquer  franchement  ce  dernier  dès  le  début  de  l'emprison- 
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nement  dans  les  maisons  centrales  pendant  la  durée  d'un  an 
par  exemple ,  durée  qui  ne  pourra  soulever  Tobjection  capitale 
qu'on  fait  à  ce  système:  Taliénation  mentale.  Ajoutons  inci- 
demment, pour  écarter  toute  confusion ,  que  ce  système  ne  se 
conformerait  nullement  à  celui  de  la  Gêne  qui  existait  sous 
la  première  Constituante,  mais  que  le  condamné  soumis  non  point 
à  la  solitude  absolue  mais  à  une  séparation  relative  avec  ses  co- 
détenus recevrait  chaque  jour  la  visite  d'une  ou  de  deux  per- 
sonnes appartenant  au  personnel  d'administration  ou  de  surveil- 
lance de  la  prison  soit  directeur,  soit  inspecteur,  soit  aumônier, 
soit  gardien  etc. 

Ce  système  d'emprisonnement  cellulaire  dont  le  besoin  se 
révèle  principalement  dans  les  maisons  d'arrêt ,  de  justice  et  de 
correction  oii  il  devrait  être  appliqué  selon  nous  pendant  toute 
la  durée  de  la  détention,  outre  l'immense  avantage  qu'il  possède 
de  dérober  aux  détenus  la  vue  et  par  conséquent  la  connaissance 
actuelle ,  puis  la  reconnaissance  ultérieure  après  libération  de 
leurs  compagnons  de  capîivité ,  outre  ce  privilège  incalculable 
qu'il  offre  de  pouvoir  faire  agir  sur  les  prisonniers  les  influences 
moralisatrices  par  les  directeurs ,  les  aumôniers ,  rend  le  pré- 
venu ,  ou  le  condamné  à  lui-même ,  capable  en  conséquence  de 
réflexions  saines.  La  solitude  est  sœur  du  recueillement  y  et 
quoi  qu'on  puisse  dire ,  mène  la  plupart  du  temps  au  repentir. 
La  conscience  éteinte  ou  obscurcie  chez  un  grand  nombre  de 
condamnés  dans  la  vie  en  commun  «  sous  l'œil  de  leurs  x^oreli- 
gionnaires  en  culpabilité,  par  la  forfanterie  de  l'amour-propre, 
par  le  contact  incessant  de  natures  plus  ou  moins  perverses , 
par  je  ne  sais  quelle  rési.<tance  de  parti  pris  aux  rares  sollici- 
tions de  retour  à  des  principes  morau3( ,  pourrait  réapparaître 
d'abord  sous  forme  d'une  bonne  pensée ,  se  développer  par 
degrés  jusqu'à  enfanter  une  résolution  généreuse ,  et  envahir 
enfin  tout  l'individu  qu'elle  sauverait  à  son  insu  sans  craindre 
d'être  étouffée  dès  sa  naissance  ou  dans  ses  premiers  progrès , 
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comme  on  ne  le  voit  que  trop  souvent,  au  sein  d'une  atmosphère 
de  vice  et  de  corruption. 

L'Angleterre  dont  nous  invoquions,  il  n'y  a  qu'un  instant,  le 
témoignage ,  dans  ses  prisons  dites  du  youvemement  où  sont 
renfermés  les  condamnés  d'au  moins  cinq  ans,  applique  ce  sys- 
tème depuis  1853  pendant  les  neuf  premiers  mois  de  leur  déten- 
tion à  PentOQville  et  à  Milbank ,  puis  les  transporte  à  demi 
amendés  déjà  par  l'isolement  dans  d'autres  prisons  soit  à  Cha- 
tam ,  soit  à  Portiand  ,  soil  à  Plymouth ,  oh  l'emprisonnement 
cellulaire  n'a  plus  lieu  que  de  nuit  et  y  prélude  à  leur  libération 
provisoire  par  un  système  merveilleux  dans  ses  résultats  et  dont 
l'Irlande  fut  dotée  par  le  capitaine  Krofton ,  système  qui  permet 
aux  condamnés  à  la  servitude  pénale  de  conquérir,  grâce  à  leur 
application  au  travail,  la  remise  d'un  quart  de  leur  peine.  La 
Belgique,  la  Suisse,  la  Hollande  sont  entrées  dans  cette  voie. 
En  France  même  des  circulaires  en  date  des  28  octobre  1836 , 
9  août  1841 1  ^t20  août  1849^  prescrivent  l'application  de  ce 
régime  cellulaire  dans  les  prisons  départementales.  On  semble 
n'y  avoir  renoncé  que  par  le  coût  élevé  des  cellules  dont  le  prix 
atteignait  3,500  francs  ;  matB  cette  objection  ne  saurait  être  in- 
voquée ni  surtout  devenir  victorieuse  quand  iKs'agit  de  questions 
aussi  capitales  que  celles  de  la  moralisation  des  prisonniers  :  il 
faut  ajouter  que  depuis  cette  époque,  en  Angleterre,  le  coût  des 
prisons  par  cellule  a  pu  être  abaissé  à  800  francs. 

Pour  nous  résumer ,  Messieurs,  le  récidivisme  qui  envoie  aux 
prisons  un  contingent  de  criminels  si  effrayant  et  qui  ne  trouve 
son  explication  que  dans  la  stérilité  des  emprisonneiuents  anté- 
rieurs serait,  grâce  à  ce  système,  appliqué  temporairement  dans 
les  maisons  centrales ,  et  pendant  toute  la  durée  de  la  détention 
dans  les  maisons  d'arrêt;  de  justice  et  de  correction,  attaquée 
dans  sa  racine  par  la  prison  elle-même  où  il  s'expie ,  se  détrui- 
rait en  partie  si  rendus  à  la  vie  en  commun  pendant  le  jour  dans 
les  maisons  centrales,  à  l'expiration  d'une  année  cellulaire,  les 
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détenus  pouvaient  comme  prime  d'assiduité  an  travail  conquérir 
la  remise  d'un  quart  de  leur  peine,  et  disparaîtrait  presque  tota- 
lement enfin,  à  celle  condition  qu'à  leur  libérationdu  travail  lear 
sérail  assuré  grâce  à  des  sociétés  de  patronage  ou  offert  par 
rÉlal  dans  des  ateliers  publics.  II  y  a ,  qu'on  ne  l'oublie  point, 
dans  celte  dernière  condition,une  quasi  question  de  salut  pour  le 
condamné ,  car  il  est  relevé  par  les  statistiques  qu'au  sortir  des 
maisons  centrales  53  Vo  environ  des  libérés  n'ont  pas  de  travail 
assuré  ou  ne  peuvent  travailler ,  et  60  7o  ^'^^^  P^'^^^  ^^  pécule 
ou  possèdent  à  peine  de  quoi  vivre  cinq  à  six  jours. 

Ces  chiffres  ont  une  éloquence  douloureuse  et  expliquent  Irop 
comment  et  pourquoi  la  misère  fait  fatalement  du  libéré  stigma- 
tisé par  la  surveillance  de  la  haute  police  et  repoussé  partout  à 
ce  titre ,  un  vagabond ,  un  .mendiant  oii  un  vokur. 

Revenons  après  cette  digression  indispensable  au  point  de  vue 
de  la  réorganisation  des  maisons  de  force ,  et  des  maisons  d'ar- 
rêt, de  justice  et  de  correction ,  à  l'établissement  pénitentiaire  de 
Loos. 

Nous  disions  qu'au  point  de  vue  hygiénique  les  ateliers  ne 
laissent  rien  à  désirer.  Il  n'en  est  peut-être  point  de  même  des 
dortoirs  où  il  n'y  a  guère  que  11  à  12  mètres  cubes  d'air  respi- 
rable  par  lit.  Une  circulaire  ministérielle  en  prescrit  15 ,  ce  qui 
n'est  pas  trop  en  effet  quand  on  en  voit  prescrire  20  pour  les  ca- 
sernes,  25  pour  les  hospices  eiib  pour  les  hôpitaux.  La  mor- 
talité toutefois  témoigne  de  la  salubrité  des  locaux,  car  on  n'y 
compte  guère  que  23  décès  en  moyenne  par  an. 

Le  personnel  d'administration  et  de  surveillance  se  compose 
d'un  directeur  élevé  par  un  décret  du  31  mai  1872  à  la  direction 
générale  des  établissements  pénitentiaires  du  département ,  de 
deux  inspecteurs,  deux  greffiers-comptables,  quatre  commis 
aux  écritures,  un  architecte,  un  instituteur,  deux  aumôniers ,  un 
pasteur  protestant ,  un  médecin ,  un  pharmacien ,  un  gardien 
chef,  quatre  premiers  gardiens ,  3fr gardions  ordinaires  et  un 
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garde  magasin .  Ce  personnel  se  recrate  conformément  aux  dis- 
positions du  décret  du  24  décembre  1869. 

Les  trois  quarts  des  places  de  gardiens  ordinaires  sont  attri- 
buéesy  en  vertu  du  décret  du  24  décembre  1868,  à  des  militaires 
qui  ont  servi  sous  les  drapeaux  pendant  10  ans.  L'autre  quart 
est  accordé  à  des  titulaires  civils  où  militaires.  Tous  doivent 
subir  un  stage  de  trois  mois  au  moins  et  six  au  plus. 

Les  gardiens  chefs  sont  choisis  parmi  les  premiers  gardiens 
et  gardiens  ordinaires  de  première  classe  de  l'ensemble  des  mai- 
sons centrales  et  établissements  assimilés  ;  les  premiers  gardiens 
parmi  les  gardiens  de  première  classe  des  mêmes  établissements, 
les  inspecteurs  parmi  les  greffiers  ou  agents  comptables ,  éco- 
nomes ,  instituteurs  ayant  au  moins  cinq  ans  de  service  ou  les 
commis  principaux  et  employés  de  première  classe  du  ministère 
de  l'intérieur  ayant  été  attachés  pendant  trois  ans  à  la  division 
des  prison  ;  les  directeurs  enfin  parmi  les  inspecteurs  dés 
blissements  pénitentiaires  ou  les  sous-chefs  du  ministère  de 
l'intérieur  ayant  fait  partie  de  la  division  des  prisons  pendant 
dix  ans. 

L'économie  de  cette  organisation  de  personnel  pour  la  maison 
centrale  de  Loos  parait  des  plus  satisfaisants  ;  ce  personnel  dont 
les  membres  les  plus  distingués  peuvent  d'après  une  circulaire  du 
20  mars  1869 ,  être  l'objet  de  distinctions ,  de  médailles  d'hon- 
neur par  exemple  avec  attribution  d'une  prime  annuelle  ou  d'in- 
demnités pécuniaires  pour  les  gardiens  et  dont  une  autre  circu- 
laire en  date  du  il  juin  1867  délimite  les  conditions  d'admis- 
sion se  conduit  bien  et  exerce  dans  son  cercle  de  surveillance 
l'attention  la  plus  stricte  sur  les  détenus  ;  mais  relativement  à 
leur  moralisation,  comme  nous  le  disions  plus  haut ,  ne  saurait 
avoir  une  influence  décisive  Doit-on  multiplier  le  nombre  des 
gardiens?  Ce  serait  un  palliatif  plutôt  qu'un  remède  certain, 
si  la  cause ,  la  promiscuité  existe  quand  même  et  étend  ses  ra- 
vages en  dépit  de  la  surveillance  la  plus  inquisitoriale. 
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L'enseignement  primaire ,  do  reste ,  ajoutons  bien  de  suite , 
faisant  presque  complètement  défaut ,  ne  saurait  avoir  de  prise 
sur  ces  natures  en  général  très-grossières.  Un  instituteur  même 
n'ayant  en  main  que  les  meilleurs  d'entre  les  prisonniers  comme 
à  Loos  où  renseignement  primaire  est  une  récompense  pour  cer- 
tains condamnés,  peut-il,  au  moyen  d'une  heure  par  jour  agir 
suffisamment  sur  eux?  L'enseignement  religieux ,  qui  se  donne 
chaque  semaine,  complète,  il  est  vrai,  et  agrandit  cet  enseigne- 
ment primaire ,  mais  peut*il  influer  d'une  manière  efficace  et 
continue  sur  une  agglomération ,  comme  le  ferait  un  conseil  iso- 
lément sur  chaque  individu  quand  l'incessante  action  de  rap- 
ports jcurnaliers  et  réciproques  dans  la  vie  en  commun,  démon- 
tré qu'il  suffit  de  quelques  brehis  galeuses  pour  infecter  tout  un 
troupeau  de  détenus?  Qu'y  a-t-il  d'étonnant,  sous  l'empire  de 
cette  situation,  qu'àLoof  comme  partout  en  France,  du  reste,  le 
recidivisme  fasse  tant  de  victimes  et  que ,  dans  les  trois  années 
qui  suivent  leur  libération,  plus  de  4^  p.  100  parmi  les  libérés  des 
maisons  centrales  voient  se  refermer  sur  eux  h^  verrous  qui  ve- 
naient à  peine  de  se  lever  pour  les  rendre  à  la  vie  sociale  !  Et 
cependant  l'organisation  du  travail  qui  amende ,  du  travail  qui 
équilibre  le  jeu  des  facultés  est  des  plus  satisfaisants  à  Loos. 

On  a  peine  à  croire,  lorsqu'on  pénètre  dans  un  atelier,  que  tous 
ces  hommes  appliqués  à  leur  tâche  et  paraissant  développer  en 
votre  présence  le  summum  de  l'activité  humaine ,  cachent  des 
êtres  méprisables  prêts  à  retomber  demain  dans  le  crime  ou  le 
délit  qu'ils  expient ,  qu'il  faut  une  surveillance  des  plus  actives 
pour  provoquer  et  entretenir  chez  eux  la  continuité  dans  le 
travail,  et  que  sans  celte  surveillance  de  tous  les  instants  tout 
s'allanguirail ,  s'arrêterait  même  comme  s'il  était  écrit  que  la 
paresse,  mère  des  vices,  accompagne  etsurveille  ses  victimes  au- 
delà  du  seuil  même  delà  prison.  Donc  c'est  par  l'idée  surtout  et 
isolément  qu'il  faut  agir  sur  le  détenu.  Le  spectacle  des  prisonniers 
soit  au  préau ,  soit  dans  les  ateliers ,  soit  au  dortoir  le  démontre 
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surabondamment.  Les  peines  corporelles  seraient  inefficaces. 
On  a  dû  y  renoncer  du  reste.  Le  cachot,  la  privation  de  vivres, 
les  fers  en  cellule ,  voilà  quelques-uns  des  moyens  correctifs  em- 
ployés à  Loos.  Le  régime  alimentaire  du  reste,  est  des  plus  pro- 
pres à  réfréner  chez  les  détenus  le  dérèglement  des  passions  en 
affaiblissant  leurs  ressorts  physiques:  par  jour  700  grammes  de 
pain  bis ,  un  demi-litre  de  soupe  le  matin ,  quatre  décilitres  le 
soir,  nn  litre  environ  de  lentilles,  voilà  pour  les  jours  maigres  ; 
S50  grammes  de  viande  le  dimanche ,  150  grammes  le  jeudi  , 
voi|à  pour  les  jours  gras. 

Des  prescriptions  réglementaires  ordonnent  la  dépense  de  ce 
que  le  condamné  peut  se  procurer  de  surplus  à  ce  nécessaire  et 
ce  surplus  n'est  rien  moins  que  du  bien-être  étant  dans  les  pro- 
portions de  ce  nécessaire,  car  il  n'atteint  environ  que  10  centi- 
mes par  journée  de  détention  soit  47,000  fr.  dans  Tannée  pour 
une  population  de  1250  personnes. 

Les  meilleurs  sujeis  ont  chance,  étant  portés  sur  le  tableau  des 
grâces,  d'obtenir  la  remise  de  la  moitié  de  leur  peine  :  sur  50  re- 
cours en  grâce  40  obtiennent  soit  remise  complète,  soit  diminu- 
tion sensible.  Ils  peuvent  en  outre  devenir  contre-maitres  dans 
les  ateliers  ou  écrivains  dans  les  bureaux . 

Enfin ,  pour  terminer  cette  nomenclature  si  triste ,  disons  que 
ce  qu'il  y  a  de  mieux  établi  à  Loos  avec  les  ateliers:  c'est  l'in- 
firmerie. Les  malades  y  sont  parfaitement  logés  et  soignés  :  la 
tisannerie ,  la  pharmacie ,  paraissent  être  un  vrai  modèle  du 
genre.  Gomme  on  le  voit,  Taménagement  intérieur  de  Loos  est 
des  mieux  disposés  pour  les  prisonniers,  le  service  économique 
satisfaisant,  Thygiène  presque  parfaite.  Une  seule  chose  est  à 
regretter»  c'est  l^promiseuité  des  détenus^  compagne  de  la  démo 
ralisation  et  mère  du  récidivisme. 
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COLONIE  AGRICOLE   PENITENTIAIEE  DE  SAINT-BERNARD. 

La  Colonie  agricole  pénitentiaire  de  Saint-Bernard ,  grossie 
actuellement  de  l'ancienne  Colonie  agricole  de  Gnermaney ,  sup- 
primée depuis  1868 ,  fait  partie  de  ces  établissements  publics 
d'éducation  correctionnelle  où  les  détenus  âgés  de  moins  de 
vingt  ans  et  ayant  commis  crime  ou  délit  avant  l'âge  de  seize  ans 
ont  été  soit  condamnés  comme  ayant  agi  avec  discernement  en 
vertu  des  articles  67  et  69  du  code  pénal ,  soit  acquittés  en 
vertu  de  l'article  66  du  même  code ,  soit  d'après  les  articles 
376  ,  377  et  381  du  code  civil,  enfermés  par  voie  de  correction 
paternelle  ou  par  demande  des  hospices.  Le  nombre  d'enfants 
atteint  le  chiffre  de  493  dont  12  frappés  de  l'article  66  du  code 
pénal  et  481  des  articles  67 ,  69 ,  376  ,  377  et  381  relatés  ci- 
dessus,  ce  qui  représente  environ  la  quinzième  partie  de  la  tota- 
lité de  population  de  ces  sortes  d'établissements  pénitentiaires 
en  France.  Au-delà  de  vingt  ans  s'ouvre  pour  ceux  qui  n'ont  pas 
terminé  leur  peine  la  Colonie  correctionnelle  de  Rouen.  C'est  le 
vol ,  le  vagabondage  et  l'inconduite  qui  fournissent  le  plus  gros 
contingent  de  détenus  à  Saint-Bernard.  Le  département  du 
Nord  y  compte  environ  pour  250  et  le  Pas-de-Calais  pour  70. 
La  promiscuité  qui ,  comme  nous  le  disions  en  parlant  de  la 
maison  centrale  de  Loos,  entretient  et  envenime  chez  les  con- 
damnés adultes  une  plaie  morale  continue  est  combattue  ici ,  en 
partie  toutefois,  par  la  division  des  jeunes  détenus  acquittés  en 
trois  catégories  selon  l'âge ,  soit  de  huit  à  douze  ans ,  douze  à 
seize  et  seize  à  vingt  (disons  incidemment  que  nous  en  préfé- 
rerions quatre  s'échelonnant  de  huit  à  onze  ans ,  onze  à  quatorze, 
quatorze  à  dix-sept  et  dix-sept  à  vingt  ans)  et  par  la  séparation 
des  acquittés  d*avec  les  condamnés  à  leur  entrée. 

Comme  la  démoralisation  réciproque  est  moins  à  redouter 
chez  des  enfants  la  plupart  acquittés  faute  de  discernement  et 
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comme  nous  le  prouverons  bientôt  plus  malheureux  que  cou- 
pables, comme  d'autre  part ,  une  surveillance  des  plus  intelli- 
gentes y  est  entretenue  par  des  gardiens  actifs  et  dévoués ,  la 
vie  en  commun  n'offire  point  ces  périls  où  par  la  réaction  du 
contact  les  natures  perverses  s'accentuent  davantage  pour  le  mal, 
et  où  celles  qui  sont  à  demi  vierges  encore  au  point  de  vue  cri- 
minel tendent  à  se  corrompre  totalement.  La  question  d'hygiène 
s'y  trouve  parfaitement  résolue  aussi.  Cette  Colonie  aux  locaux 
spacieux  occupe  cent  hectares  de  terre  louées  environ  250  francs 
l'hectare  dont  deux  seulement  lui  appartiennent  en  propre  et  qui 
se  répartissent  en  25  hectares  plantés  de  blé ,  15  hectares  de 
betteraves,  le  reste  d'orge,  de  seigle,  d'avoine,  etc.  Une  pro- 
preté que  nous  pouvons  dire  exquise  s'y  fait  remarquer  tant 
dans  les  écuries  et  les  étables ,  que  dans  les  bergeries ,  les 
porcheries,  etc.  La  viande  se  tire  de  l'établissement  même  qui 
récolte  environ  900,000  kilogs  de  betteraves  dont  300,000  sont 
vendus  hors  l'établissement  ainsi  que  le  beurre.  Nous  insistons  à 
dessein  sur  ces  chiffres  pour  bien  montrer  le  travail  fourni  par 
les  493  détenus  dont  nous  parlions  plus  haut.  Nous  devons 
ajouter  que  tout  le  service  intérieur  s'opère  aussi  par  ces  enfants. 
Nous  avons  donc  affaire  ici  à  un  établissement  pénitentiaire  en 
régie  :  Il  y  a  deux  sortes  de  pain ,  le  pain  de  soupe  et  celui  de 
ration  ;  dans  ce  dernier  mélange  d'un  tiers  de  seigle.  Chacun  des 
jeunes  détenus  reçoit  le  dimanche  150  grammes  de  viande , 
100  grammes  le  jeudi  et  deux  fois  par  jour  de  la  soupe.  La  nour- 
riture y  est  des  plus  saines.  La  journée  se  partage  au  matin  entre 
la  prière ,  l'école ,  puis  le  travail  jusqu'à  midi  et  demi ,  et  sitôt 
le  diner  se  termine  par  le  travail  jusqu'au  crépuscule.  A  leur 
entrée  les  sept  dixièmes  environ  des  détenus  sont  sans  profession. 
Le  travail  mesurant  huit  heures  en  hiver  et  dix  heures  en  été,  est 
essentiellement  agricole  et  l'on  y  trouve  en  même  temps  certains 
détenus  appliqués  dans  un  atelier  spécial  aux  divers  métiers  de 
maréchal ,  charron  et  menuisier  pour  la  partie  qui  a  trait  à  l'in- 


dustrie  agricole.  D'autres,  mais  en  très-petiC  nombre,  se  livrent  à 
des  travaux  sédentaires;  28  gardiens  y  compris  les  contre-maîtres 
guident  et  surveillent  ces  enfants,  et  la  nuit  a  lieu,  dans  les  huit 
dortoirs  spacieux  et  bien  aérés,  une  ronde  de  quatre  gardiens  se 
relayant  deux  par  deux.  Tout  semble  mis  en  œuvre  pour  arriver 
à  la  moralisation  des  enfants.  Ces  petits  êtres  sevrés  sitdt  des 
I  ienfaits  de  la  famille  et  que  Tinfluence  d'exemples  ou  conseils 
funestes  a  entraînés,  à  leur  insu  la  plupart  du  temps,  dans  le  mal, 
trouvent  sous  la  tutelle  administrative  dans  cette  atmosphère  de 
la  campagne  des  effluves  de  vie,  et  dans  cette  régularité  de  tra- 
vaux paisibles  une  voie  largement  ouverte  à  leur  régénération. 
Aussi  devrait-on  multiplier  le  nombre  des  pénitentiers  agricoles 
et  continuer  surtout  à  y  mettre  en  vigueur  pendant  le  séjour  des 
enfants  les  dispositions  de  la  loi  du  5  août  1830.  La  loi  pénale  en 
y  renfermant  les  jeunes  enfants  les  frappe  moins  qu'elle  ne 
cherche  à  les  sauver  ;  et  la  justice  en  les  soustrayant  aux  périls 
d'un  lieu  oii  ils  se  débattent  presque  sans  appui,  semble  em-. 
prunteren  les  accueillant  les  traits  de  la  charité.  Car  il  est  dou- 
loureux de  l'avouer  :  C'est  la  première  éducation  de  la  famille 
qui  a  manqué  à  la  plupart  de  ces  enfants.  Il  se  rencontre  à 
Saint-Bernard  plus  de  10 «Vo  d'enfants  naturels;  beaucoup  sont 
orphelins  de  père  ou  de  mère ,  plusieurs  sortent  des  hospices , 
un  huitième  appartient  à  des  parents  repris  de  justice  ;  presque 
tous  ont  leur  famille  réduite  à  l'indigence ,  de  sorte  que  jamais 
institution ,  malgré  son  caractère  expiatoire ,  ne .  fut  ni  plus  juste 
ni  surtout  plus  humaine.  Ces  proportions  se  retrouvent  dans  tous 
les  établissements  d'éducation  correctionnelle  de  France  pour 
les  8,500  à  9,000  enfants ,  garçons  ou  filles  qui  y  sont  détenus. 
La  loi  du  5  août  1850,  dont  le  rapporteur  fut  un  des  députés 
actuels  de  ce  département,  a  été  un  véritable  bienfait  pnblic  et  il 
n'est  point  étonnant  que  de  tous  côtés,  en  France,  sur  cette  terre 
des  résolutions  généreuses ,  des  établissements  d'éducation  cor- 
rectionnelle privés  se  soient  élevés  depuis  comme  par  enchante- 
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ment  à  J*appel  du  ministre.  On  en  compte  aujourd'hui  35  fondés 
et  entretenus  par  rinitiative  personnelle  :  Quoiqu'on  rencontre 
encore  çà  et  là  dans  les  maisons  centrales  comme  dans  celle  de 
Loos,  où  il  s'en  trouve  150,  des  détenus  anciens  hôtes  des  établis- 
sements d'éducation  correctionnelle ,  tant  d'efforts  n  ont  point 
été  stériles  et  plusieurs  Colonies  agricoles  >  cdie  de  Mettray 
entre  autres^  peuvent  montrer  avec  orgueil  les  résultats  qu'elles 
ont  conquis. 

La  circulaire  du  10  avril  1869,  relative  au  règlement  et  à  la 
discipline  intérieure  reçoit  à  Saint-Bernard  son  entière  applica- 
lion  :  L'instruction  primaire,  qui  réclamerait  les  soins  de  trois 
instituteurs  au  moins  au  lieu  d'un  seul,  y  parait  à  peine  suffisante 
quoiqu'elle  s'y  donne,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  tous  les 
jours  ;  elle  y  est  du  reste  de  première  nécessité.  Car  parmi  les 
jeunes  détenus  90  Vo^^i^l^  complètement  illettrés  et  4  Vo  ^  P^ine 
savent  lire  II  est  une  autre  remarque  à  faire  c'est  que  2%  ^^ 
plus  savent  lire  et  écrire,  d'où  l'on  peut  conjecturer  si  non  con- 
clure avec  certitude  que  l'instruction,  n>éme  à  un  certain  degré,  a 
sur  la  moralité  d'êtres  à  peine  ouverts  à  la  vie  une  influence  des 
plus  considérables.  La  bibliothèque  renferme  environ  trois  cents 
volumes.  Un  huitième  des  enfants  à  peine  demeure  illettré  dans 
l'établissement.  Une  fois  au  moins  par  semaine  l'aumonier  fait  une 
instruction  religieuse  aux  jeunes  détenus  et  les  dimanches  et 
jours  fériés  célèbre  la  messe.  Le  régime  disciplinaire  comprend 
des  punitions  et  des  récompenses  pour  les  enfants  réfractaires 
ou  zélés  :  Parmi  les  premières  on  peut  signaler  la  privation  de 
visites ,  le  piquet ,  le  port  du  vêtement  disciplinaire ,  la  répri- 
mande en  public ,  la  cellule  de  punition ,  voire  même  la  cami- 
sole de  force.  Les  coups  et  châtiments  corporels  ont  été  abolis. 
Toutes  les  semaines  le  personnel  de  l'administration  siège  dans 
une  vaste  salle  et  juge  en  véritable  tribunal  toutes  les  fautes 
commises  par  les  détenus.  Chacun  d'eux  a  le  droit  de  s'y 
défendre  par  la  parole.  Hfltons-nous  d'ajouter  que  leur  argu- 
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ment  ordinaire  est  le  mensonge.  Les  meilleurs  sujets  reçoivent 
un  supplément  de  vivres,  sont  portés  au  tableau  d* honneur, 
peuvent  cultiver  à  part  des  jardinets  dont  les  produits  leur  appar- 
tiennent entièrement ,  enfin  parviennent  à  jouir  d'une  liberté  pro- 
visoire étant  placés  chez  des  cultivateurs  en  vertu  de  contrats 
passés  entre  ces  derniers  et  le  directeur  de  la  Colonie.  En  ce 
moment  38  jouissent  de  cette  privante  :  La  moitié  du  produit  de 
leur  travail  est  alloué  au  trésor  ;  le  reste  est  placé  à  la  caisse 
d'épargne  au  profit  des  enfants  pour  leur  être  remis  à  leur  libé- 
ration définitive.  Dans  Tannée  1872 ,  ils  ont  gagné  2  600  francs 
soit  18  centimes  par  jour  et  par  enfant  en  moyenne.  Cette  façon 
de  procéder  à  l'égard  des  jeunes  détenus  devrait  autant  que 
possible  s'étendre  à  beaucoup  de  sujets  pour  plusieurs  raisons  : 
Pour  subvenir  d'abord  à  la  rareté  des  bras  en  agriculture  ;  pour 
affermir  ensuite  la  santé  de  ces  enfants ,  leur  rendre  les  bien- 
faits d'une  famille  absente;  leur  faire  éviter  les  dangers  de  l'im- 
moralité dans  la  vie  en  commun ,  et  pour  procurer  enfin  une 
économie  au  trésor.  C'est  dans  cet  esprit  du  reste  que  la  circu- 
laire du  17  février  1847  provoquait  l'attention  des  commissions 
de  surveillance ,  et  que  celle  du  3  décembre  1832  déterminait 
les  conditions  d'apprentissage  des  enfants  chez  les  cultivateurs 
en  faisant ,  pour  leur  trouver  des  placements ,  appel  aux  hos- 
pices ,  au  bureau  de  bienfaisance ,  etc.  Nous  ne  pouvons  mieux 
terminer  ce  qui  a  trait  à  la  Colonie  Saint-Bernard  qu'en  expri- 
mant le  vœu  que  cette  colonie  continue  de  rester  agricole  sans 
devenir  industrielle ^  comme  on  a  l'intention  de  la  rendre ,  lors- 
qu'auront  expiré  les  baux  actuels ,  en  1878  et  1879.  Car,  selon 
la  devise  de  Mettray,  il  est  bon  d'améliorer  l'homme  par  la  terre 
et  la  terre  par  l'homn^e. 
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Lu  dans  la  séance  du  11  mal  1978, 


EAUX  SULFUREUSES  DU  DÉPARTEMENT  OU  NORD. 

Les  eaux  sulfureuses  du  département  du  Nord  peuvent  se  classer 
en  eaux  douces  et  en  eaux  minérales.  Les  premières  sont  des 
eaux  de  puits,  sulfureuses  accidentellement  par  suite  de  la  réduc- 
tion de  leurs  sulfates  au  contact  de  matières  organiques  existant 
dans  Iqs  couches  d'où  elles  proviennent  Ces  eaux  ne  contien- 
nent qu'une  très-petite  quantité  d'hydrogène  sulfuré,  elles  sont 
froides  et  proviennent  d'une  petite  profondeur.  Les  secondes 
renferment  une  plus  forte  proportion  d'acide  sulfliydrique  et 
de  matières  salines ,  elles  sont  thermales  ;  et  un  de  leurs  carac- 
tères distinctifs  est  de  laisser  déposer  à  l'air  et  à  la  lumière,  une 
matière  organique  particulière  nommée  barégine. 


i  L'impression  de  ce  mémoire  a  été  votée  par  la  Société  dans  sa  séance  du 
20  jnin  1878,  à  la  suite  d'un  rapport  fait  par  MM.  Gorenwinder,  Terquem 
et  Oosselet. 
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EAUX  SULFUREES  DOUCES. 

Les  eaux  sulfurées  douces,  telles  que  nous  venons  de  les 
définir ,  existent  dans  plusieurs  endroits  du  département  ;  mais , 
c'est  surtout  àSaint-Âmand  et  à  Marchiennes  qu'elles  possèdent 
les  caractères  les  plus  tranchés. 

Si  Ton  creuse  le  terrain  à  Saint-Amand  ou  aux  environs ,  après 
avoir  traversé  1,50  de  terre  végétale ,  Ton  rencontre  une  cou- 
che de  sable  très-glauconieux ,  de  vingt  mètres  d'épaisseur ,  les 
six  à  sept  mètres  supérieurs  sont  boulants. 

Il  existe  à  la  base  de  ces  sables ,  une  première  nappe  aquifère 
dont  beaucoup  de  maisons  se  contentent,  mais  qui  donne  une  eau 
généralement  trouble  et  mauvaise.  À  viogt-deux  mètres  environ, 
l'on  traverse  six  à  sept  mètres  d'argile  bleuâtre  dont  la  base  ren- 
ferme des  lignites  pyriteux  et  à  vingt-neuf  mètres  on  pénètre  dans  la 
craie  fendillée.  C'est  à  la  limite  de  Targile  et  de  la  craie  que  se 
trouve  le  second  niveau  d'eau ,  celui  de  quelques  puits  dont 
l'eau  est  sulfureuse.  Si  Ton  pousse  encore  plus  avant ,  la  craie 
avec  cornus  est  rencontrée  à  quarante-quatre  mètres  ;  et  à  cin- 
quante-cinq mètres,  l'on  pénètre  dans  les  dièves  à  la  surface 
desquelles  il  existe  un  troisième  niveau  dont  l'eau  n'est  nulle- 
ment sulfureuse. 

Ce  sont  donc  les  puits  creusés  jusqu'à  la  craie  fendillée  dont 
l'eau  est  sulfureuse  ;  le  degré  de  sulfuration  varie  ;  dans  quelques 
uns  l'on  perçoit  à  peine  des  traces  d'acide  sulfhydrique ,  chez 
les  autres  l'on  en  rencontre  des  proportions  très-sensibles.  Elles 
varient  souvent  avec  les  époques  ;  en  général ,  c*est  Tété  que 
l'odeur  sulfureuse  est  la  plus  prononcée. 

Le  puits  le  plus  sulfuré  de  Saint-Amand  est  celui  du  collège 
des  Anges  ;  la  température  de  l'eau  est  de  10® ,  celle  de  l'air 
étant  8^,  son  odeur  assez  faible.  Abandonnée  dans  une  carafe 
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bien  bouchée,  cette  eau  se  trouble  au  bout  de  quelques  instants 
et  dépose  du  carbonate  de  fer. 
Elle  contient  par  litre  : 

Acide  sulfhydrique  . 0,0001 2 

Carbonate  de  chaux 0,300 

Sulfate  de  chaux 0,087 

Acide  sulfurique  combiné  à  d'autres 
bases 0,204 

Peroxyde  de  fer 0,009 

Un  litre  d*eau  desséché  à  180<»  donne  0,860  de  matières  fixes. 

Cette  eau  contient  beaucoup  plus  de  matières  salines  que  n'en 
renferment  en  général  les  eaux  douces  ;  et  ces  sels  sont  en  grande 
partie  empruntés  à  Targile  bleue  qui  contient  beaucoup  de  sul- 
fates alcalins.  Je  n'y  ai  pourtant  pu  constater  la  présence  du  chlore 
que  cette  eau  renferme  en  notable  proportion. 

La  coupe  du  terrain  à  Marchiennes  est  encore  la  même  qu'à 
Saint-Amand  ;  après  la  terre  végétale ,  Ton  rencontre  successi- 
vement le  sable,  l'argile  et  la  craie  ;  et  c*e>t  encore  à  la  partie 
inférieure  de  cette  argile  que  se  trouve  Teau  sulfurée. 

L'eau  qui  a  été  examinée  vient  de  chez  M.  le  docteur  Ceuly  ; 
c'est  une  des  plus  sulfurées  de  l'endroit.  Elle  est  parfaitoment 
claire  et  se  maintient  telle  ;  sa  température  est  de  iO^  celle  de 
Tair  étant  5'';  elle  ne  contient  que  des  traces  indéterminables 
d'hydrogène  sulfuré  et  renferme  par  litre  : 

Carbonate  de  chaux 0,250 

Acide  sulfurique  uni  à  diverses  bases.  0,008 
Peroxyde  de  fer 0,002 

Un  litre  d'eau  donne  un  résidu  de  0,302. 

L'argile  à  la  base  de  laquelle  se  trouve  la  nappe  aquifère  sul- 
fureuse ,  renferme  des  amas  de  lignites  pyriteux ,  et  il  est  pos- 
sible que  l'hydrogène  sulfuré  qui  caractérise  ces  eaux  soit  le 
produit  de  Toxydation  de  la  pyrite  et  de  la  décomposition  du 
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sulfate  de  fer  formé  par  la  matière  organique  des  lignites.  Cette 
opinion  se  trouve  confirmée  par  la  notable  proportion  d'oxyde 
de  fer  contenu  dans  ces  eaux  ;  elle  explique  en  outre  Tinégale 
sulfuration,  ou  même  la  non  sulfuration  d'eaux  Tenant  du  même 
lerrain ,  car  ces  lignites  pyriteux  étant  distribués  par  amas,  il 
s'en  suit  que  la  présence  de  Thydrogëne  sulfuré  ne  doit  être 
qu'un  fait  purement  local ,  subordonné  à  la  présence  ou  au  voi- 
sinage de  ces  lignites. 

Beaucoup  d'autres  eaux  douces  sulfureuses  existent  encore 
dans  les  arrondissements  de  Douai  et  de  Valenciennes  ;  mais 
leurs  caractères  chimiques  et  leur  gisement  étant  les  mêmes 
que  les  précédentes ,  je  me  borne  à  l'étude  des  deux  eaux  déjà 
mentionnées. 

EAUX  MINÉRALES  SULFURÉES. 

Les  principales  eaux  sulfureuses  du  département  du  Nord ,  et 
les  seules  qui  jusqu'à  présent  aient  été  l'objet  d'une  application 
médicale ,  se  trouvent  à  trois  kilomètres  de  Saint-Amand  et  sont 
contenues  dans  l'enceinte  de  l'établissement  thermal.  Leur  em- 
ploi date  de  l'an  1650  et  elles  ont  déjà  donné  lieu  à  de  nom- 
breux travaux  tant  historiques  que  scientifiques. 

Le  premier  essai  chimique  de  ces  eaux ,  entrepris  d'une  façon 
sérieuse  est  celui  de  M.  Drapier ,  pharmacien  à  Lille ,  qui  en 
1804  a  trouvé  près  de  six  grammes  pour  le  résidu  de  l'évapo- 
ration  à  siccité  de  quatre  litres  de  l'eau  de  la  Fontaine  Bouillon , 
ce  qui  fait  environ  1,5  de  résidu  par  litre  d'eau  ;  nous  verrons 
plus  loin  >  que  la  teneur  en  matières  fixes  de  cette  source  est 
encore  sensiblement  la  même. 

En  18S0,  M.  Pallas',  médecin  militaire  à  Lille,  a  fait  la  pre- 
mière analyse  complète  de  ces  eaux  et  des  boues  minérales.  Ce 

1   Méuoires  de  la  Société  des  Sciences  ,  de  rAgricoltare  et  des  Arts ,  de 
LiUe ,  t,  I. 
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travail  a  été  révisé  en  1830  par  M.  Kuhlmaon',  délégué  par  le 
Préfet  du  Nord,  pour  faire  un  rapport  sur  la  situation  et  l'avenir 
des  bains  de  Saint-Amand.  Les  recherches  de  M.  Kuhlman  out 
démontré  Ti^iactitûde  des  dosages  de  M.  Pallas ,  et  Tont  con- 
duit à  afBrmer  que  les  différentes  fontaines  de  rétablissement 
thermal  avaient  à  peu  près  la  même  composition  et  provenaient 
probablement  de  la  même  source.  M.  Kuhlmann  a  donné  l'ana- 
lyse de  l'eau  de  la  Fontaine  Bouillon,  de  la  fontaine  du  Puisard, 
qui  plus  tard  a  reçu  le  nom  de  fontaine  de  la  Chapelle  ;  son  rap- 
port a  eu  pour  résultat  la  restauration  totale  de  cet  établissement, 
alors  dana  un  état  de  ruine  et  de  dévastation  complètes. 

Plus  tard ,  en  1850 ,  M.  Delanoue  a  consigné  daas  le  recueil 
des  mémoires  de  la  Société  Agricole  de  Valenciennes ,  (tome  II , 
page  193),  une  série  d'observations  géologiques,  oii  il  considère 
les  eaux  de  Saint-Amand  comme  des  eaux  superficielles  et  les 
compare  aux  eaux  d'Enghien,  pour  leur  provenance  géologique , 
leur  composition  chimique  et  les  causes  de  leur  minéralisation. 

Il  paraissait  tout  d'abord  difficile  d'ajouter  de  nouveaux  faits 
à  l'histoire  de  ces  eaux  ;  mais ,  toutes  les  analyses  qu'on  en 
possède  sont  discordantes ,  et  il  importait  de  rechercher  à  la 
composition  de  ces  eaux  n'avait  pas  varié  d'une  façon  brusque  et 
rapide.  L'on  ne  possédait  ensuite  aucune  analyse  de  la  fontaine 
de  l'Évéque  d'Arras ,  qui  est  la  seule  employée  en  boisson  ;  l'on 
n'avait  également  aucun  dosage  de  l'hydrogène  sulfuré ,  de  la 
potasse,  ni  de  renseignements  sur  la  présence  des  matières 
contenues  ordinairement  en  très-petite  quantité  dans  les  eaux 
minérales,  mais  auxquelles  les  médecins  accordent  une  très- 
grande  part  dans  l'action  thérapeutique  de  ces  eaux.  Quant 
aux  connaissances  géologiques,  on  ne  possédait  aucun  autre 
fait  que  les  observations  purement  idéales  de  M.  Delanoue  ;  et 
que  ne  confirment  nullement  mes  recherches.  En  outre ,  tous  les 

*  Loc,  cit„  t.  X;p.  124. 
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travaux  qui  précèdent  n'ont  eu  pour  but  que  les  eaux  de  l'éta- 
blissement thermal  de  Saint-Amand  ;  et  il  existe  encore  dans  le 
Nord ,  des  eaux  sulfureuses  qui  n'ont  jamais  été  l'objet  d'aucone 
étude  soit  géologique  ou  chimique.  Il  était  donc  intéressant 
d'entreprendre  une  série  de  recherches,  afin  de  voir  si  ces 
diverses  eaux  sont  indépendantes  les  unes  des  autres  pour  leur 
composition  et  leur  gisement ,  ou  ne  sont  que  des  dérivations 
de  la  même  source  souterraine  ;  et  il  fallait  en  outre  déterminer 
le  terrain  d'où  émergeaient  ces  difTérentes  sources.  C'est  afin 
d'éclaircir  ces  différents  points  que  j'ai  entrepris  cette  élude. 

L'établissement  thermal  de  Saiat-Âmand  construit  à  la  lisière 
de  la  forêt  de  Raismes,  sur  un  terrain  tourbeux,  pénétré 
d'une  infinité  de  petites  sources  sulfureuses ,  possède  aussi  des 
boues  minérales ,  qui  de  l'avis  des  médecins  ont  encore  une 
efficacité  supérieure  à  celle  des  eaux.  Ce  sont  elles  d'ailleurs  qui 
forment  la  base  du  traitement  que  l'on  vient  de  subir  à  Saint- 
Amand. 

Les  boues  sont  contenues  dans  une  vaste  rotonde  vitrée  et 
divisées  en  cases  sans  fond  où  se  place  le  baigneur.  Elles  sont 
formées  de  la  couche  superficielle  et  tourbeuse  du  terrain  cons- 
tamment détrempé  par  les  petites  sources  sulfureuses  qui  la 
traversent.  Elle  repose  directement  sur  une  couche  de  sable 
légèrement  glauconieux  ,  et  sont  un  mélange  intime  de  tourbe , 
d'argile  marneuse  et  de  .<able.  Leur  coloration  est  noire,  leur 
odeur  sulfureuse ,  et  elles  laissent  dégager,  lorsqu'on  les  agite 
ou  que  la  pression  atmosphérique  diminue,  un  gaz  inflammable 
composé  d'azote ,  d'acide  carbonique ,  d'hydrogène  carboné  et 
d'acide  sulfhydrique.  Leur  température  varie  de  vingt-deux  à 
vingt-six  degrés  selon  la  profondeur  ;  lorsqu'elles  n'ont  pas  été 
remuées  de  quelque  temps,  l'on  distingue  parfaitement  les 
sources  qui  les  traversent  et  viennent  s'écouler  à  la  surface.  La 
température  de  celte  eau  est  de  25°;  elle  est  sulfureuse  et.  con- 
tient une  forte  proportion  de  sulfate  de  chaux.  Au  contact  des 
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matières  organiques  contenaes  dans  les  boues,  une  certaine 
quantité  de  ce  9el  perd  son  oxygène  et  se  change  en  sulfure  de 
calcium ,  que  Tacide  carbonique  libre  de  Teau  transforme  en 
carbonate  de  chaux  et  en  hydrogène  sulfuré.  Une  partie  de  celui- 
ci,  sous  l'influence  de  Toxygène  de  Tair,  se  dédouble  en  soufre  et 
en  eau.  Il  est  du  reste,  très-aisé  d'observer  à  la  surface  des 
boues ,  des  nuages  d'un  beau  jaune  citron ,  qui  sont,  comme  je 
m'en  suis  assuré ,  du  soufre  très-divisé  et  très-pur.  L'eau  qui 
détrempe  continuellement  ce  limon,  contient  en  outre  de  la 
barégine  qui  se  déposant  sous  l'influence  de  Tair  et  de  la  lumière 
charge  continuellement  les  boues  de  matières  organiques  qui 
concourent  puissamment  à  la  production  de  l'hydrogène  sulfuré. 
C'est  également  à  la  décomposition  de  cette  barégine  qu'il  faut 
attribuer  la  forte  proportioa  de  carbonate  d'ammoniaque  que 
contiennent  les  boues  et  les  eaux  qui  s'écoulent. 

En  résumé  les  boues  de  St-Amand  ont  la  propriété  d'enlever 
aux  eaux  minérales  qui  les  imprégent  et  les  traversent  la  plus 
grande  partie  de  leurs  principes  thérapeutiques ,  de  les  con- 
denser, et  probablement  d*en  rendre  l'absorption  plus  rapide  et 
plus  efficace.  Elles  sont  surtout  utilisées  avec  grand  succès  pour 
le  traitement  des  maladies  de  peau ,  des  paralysies  et  rhuma- 
tismes. 

Si  leur  importance  médicale  est  grande ,  elles  ne  présentent 
qu'un  médiocre  intérêt  géologique ,  et  je  n'ai  pas  cru  devoir  en 
étendre  davantage  l'étude. 

Entre  les  infiltrations  sulfureuses  déjà  mentionnées,  le  même 
établissement  possède  aussi  quatre  sources  minérales,  deux 
sulfureuses ,  les  fontaines  de  l'Evéque  d* Arras  et  du  Pavillon 
Rainé;  et  deux  non  sulfurées ,  les  fontaines  Bouillon  et  de  la 
Chapelle. 

D'après  les  auteurs  de  différentes  mémoires  historiques  sur  ce 
9ujet,  ces  eaux  minérales  connues  et  fréquentées  des  Romains, 
furent  abandonnées  ensuite  jusqu'en  16&0.  L'on  ne  connaissait 
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alors  qu'âne  source ,  la  fontaine  Bouillon.  Lors  de  travaui  de 
captage ,  son  cours  fut  momentanément  interrompu  ;  et  c'est 
alors  que  prit  naissance  la  fontaine  du  PaTillon^Roiné.  Quel- 
ques années  ensuite  parurent  successivement  les  fontaines  de 
l'Ëvéque  d'Arras  et  de  la  Chapelle.  Ces  différentes  sources 
ont  leur  point  d'émergence  à  fort  peu  de  distance  les  unes 
des  autres  ;  trois  coulent  dans  un  même  bassin  situé  au  centre 
de  l'établissement  et  ne  sont  employées  que  sous  forme  de 
bains,  la  quatrième  celle  de  TEvèque  d'Ârras,  se  déverse  au 
milieu  d'un  kiosque  placé  à  quarante  mètres  environ  des  autres 
sources,  c  est  la  plus  sulfurée,  et  la  seule  administrée  en  boisson. 
Le  niveau  d'écoulement  de  ces  diverses  sources  est  le  même ,  il 
pourrait  s'élever  à  hauteur  du  sol ,  et  se  confondre  alors  avec 
celui  des  petites  sources  sulfureuses  qui  traversent  les  boues  ; 
et  avec  lesquelles  elles  possèdent  du  reste  les  plus  nombreuses 
analogies. 

FONTAINE  DE   l'ÉvAqUE  d'aBRAS. 

La  fontaine  de  l'Evêque  d'Arras,  la  plus  sulfurée  de  l'établis- 
sement et  des  environs,  a  commencé  à  sourdre  en  1668  ;  elle  se 
dégage  au  travers  du  sable  qui  forme  le  sous-sol  du  terraii^,  et 
est  conduite  par  un  aquedue  long  de  trente  mètres  à  l'endroit 
où  elle  s'écoule;  son  débit  est  de  1^0  hect.  par  vingt-quatre 
heures ,  elle  répand  une  assez  forte  odeur  d'acide  sulfhydrique  » 
et  laisse  déposer  dans  le  petit  bassin  qui  la  reçoit  une  forte  pro- 
portion d'une  matière  blanche,  grasse,  floconneuse  se  colorant 
légèrement  en  vert  par  raction  de  la  lumière  et  appelée  baré- 
gine.  Abandonnée  dans  un  bocal  cette  eau  laisse  déposer  quel- 
ques flocons  de  cette  substance  et  de  plus,  une  très-petite  quan- 
tité de  matières  siliceuses.  La  température  reste  la  même  l'été 
et  l'hiver ,  et  n'a  pas  varié  depuis  qu'on  l'a  observée. 

Température 23,5 

Densité : \  ,004  3  (à  la  température  de  48^. 


Par  litre  celte  eau  renferme  : 

Acide  Biilfbydriqiie 0,00412 

Acide  carboBiqoe  libre  on  combiné  au  carbonates 0,262 

Chlorure  de  potassiam 0,021 

Chlorure  de  sodiam 0,098 

Salfafe  de  soude 0,066 

Sulfate  de  cbaux 0.634 

Carbonate  de  chaux . .  • 0,202 

Sulfate  de  magnésie 0,305 

Carbonate  de  magnésie 0,065 

Si  Iic«- 0 ,  020 

Peroxyde  de  fer 0,00i 

4,442 

Le  résida  de  révaporation  d'un  litre  d'eau  desséché  à  180'' 
donne  1,415. 

Tontes  les  bases  transformées  par  le  calcul  en  sulfates  plus  la 
silice  et  le  peroxyde  de  fer  donnent  1,534- 

Le  résidu  formé  par  un  litre  d'eau  desséché  avec  de  l'acide 
sulfurique  pur  et  calciné  au  rouge  sombre  a  donné  1,528. 

Cette  eau  contient  en  outre  des  traces  de  :  matières  orga- 
niques ,  azote ,  acide  azotique ,  lithine ,  ammoniaque ,  brome  et 
iode. 

FONTAINE  BOUILLON. 

La  fontaine  Bouillon,  située  dans  l'intérieur  de  l'établissement, 
prend  naissance  dans  un  caveau  voûté,  maintenant  inaccessible  ; 
comme  dans  la  fontaine  de  l'Evéque  d'Arras  l'eau  sourd  au  tra- 
vers du  sable ,  mais  en  même  temps  que  l'eau ,  s'échappe  en 
abondance,  un  gaz  que  M.  Kuhlmann'  a  reconnu  composé  en 
cent,  cubes  de  : 

Acide  carbonique 95,00 

Azote 4,50 

Oxygène 0,50 

400,00 

i  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences ,  de  l'Agriculture  et  des  Arts  ,  de 
Lille  ,  t.  X  ,  p.  124. 


Cette  eau  n*est  pas  sulfureuse,  et  ne  dépose  paf'  de  barégine 
Ces  caractères  sembleraient  devoir  Texclnrede  ce  travail;  elle 
doit  pourtant  y  trouver  place ,  car  elle  possède  une  composition 
presque  identique  avec  la  source  précédente ,  et  n'est  proba- 
blement qu'une  eau  sulfurée  dégénérée.  Â  part  un  peu  de  pous- 
sière siliceuse ,  cette  eau  parait  parfaitement  claire  ;  le  débit  de 
cette  source  est  de  3,600  liectolitres  d'eaa  en  virgt-quatre 
heures  ;  sa  température  n  a  pas  changé  depuis  1767  ;  été  comme 
hiver ,  elle  est  de  27""  et  sa  densité  de  1,0013  à  17"^. 

Par  litre  elle  renferme  : 

Acide  carbonique  libre  ou  combiné  aux  carbonates 0,236 

Chlorure  de  potassium 0,049 

Chlorure  de  sodium 0,096 

Sulfate  de  soude 0,054 

Sulfate  de  chaux 0,64^ 

Carbonate  de  chanx 0,222 

Sulfate  de  magnéste 0,340 

Carbonate  de  magnésie 0,077 

Acide  siliciqne 0,020 

4,489 

Un  litre  d'eau  desséché  à  180^  donne  1,450. 

Les  bases  calculées  en  sulfates»  1,581 

Le  résidu  d'un  litre  calciné  avec  de  l'acide  sulfurique  et  pesé, 
1,570 

Cette  eau  contient,  en  outre,  des  traces  de  :  oxygène,  azote, 
acide  azotique,  ammoniaque,  lithine,  brome  et  iode.. 

Les  deux  autres  sources  du  Pavillon  Ruiné  et  de  la  Chapelle, 
se  trouvant  actuellement  mélangées  à  cause  d'un  défaut  à  leur 
bassin  d'émergence,  je  u*ai  pu  les  analyser  ;  et  mes  recherches 
se  sont  bornées  à  constater  la  température  du  mélange  qui  est 
égale  à  25^25,  sa  densité  1,0013  et  la  totalité  des  matières  fixes 
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contenues  dans  an  litre,  soit  1,425.  Ces  chiffres  sont  bien  peu 
différents  de  ceux  fournis  par  l'examen  des  deux  autres  sources 
et  permettent  de  les  confondre  avec  celles-ci  pour  leur  composi- 
tion chimique. 

J'ai  en  outre  examiné  le  dépôt  formé  dans  un  générateur  ali- 
menté avec  les  sources  Bouillon,  du  Pavillon  Ruiné  et  de  la 
Chapelle  ;  et  j'y  ai  constaté,  outre  les  corps  déjà  mentionnés,  la 
présence  de  l'alumine,  du  manganèse  et  de  Tacide  phosphorique. 


FONTAINE  DU  CLOS. 

Saint-Amand  possède  encore  à  trois  kilomètres  de  l'établisse- 
ment thermal ,  an  milieu  d'une  prairie ,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Scarpe ,  une  autre  source  sulfureuse  qui  jusqu'à  présent  n'a  pas 
été  encore  étudiée ,  ni  même  mentionnée.  Elle  est  désignée  sous 
le  nom  de  Fontaine  du  Clos ,  et  fut  découverte ,  il  y  a  près  de 
trente  ans,  en  creusant  un  forage,  à  la  recherche  de  gisements 
de  charbon'. 

D'après  les  souvenirs  d'un  foreur,  l'on  a  traversé  les  terrains 
ordinaires  du  pays,  le  sable,  l'argile ,  la  craie,  les  dièves ,  le 
tourtia  ;  et  enfin  vers  120  mètres  l'on  aurait  atteint  le  calcaire 
carbonifère.  A  peine  l'eût-on  entamé  que  jaillit  subitement  une 
véritable  trombe  d'eau  sulfureuse.  Le  débit  de  cette  source 
était  énorme ,  et ,  ne  pouvant  la  maîtriser,  l'on  a  cherché  à 
la  boucher.  Elle  le  fut  quelque  temps  ;  mais  bientôt  l'eau  est 
venue  sourdre  en  une  infinité  de  petits  filets  autour  du  forage, 
que  l'on  résolut  alors  de  réparer  afin  d'en  utiliser  les  eaux 
comme  force  motrice.  Ce  dernier  projet  a  été  abandonné  '  mais 
les  travaux  de  captage  subsistent  toujours. 

Cette  source  s'écoule  du  haut  d'une  cuve  en  maçonnerie  de 

1  Cette  source  est  actuellement  la  propriété  de  M.  Debrettignies ,  fahri- 
cant  de  porcelaines  à  Saint-Amatid 


trois  mètres  et  demi  de  haateur  ;  elle  s'élève  à  cinq  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  Scarpe  et  à  près  de  vingt-deux  mètres  aa- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Son  débit  observé  fin  janvier  1873, 
était  de  18,500  hectolitres  en  vingt-quatre  heures,  et  les  grandes 
pluies  tombées  en  décembre  1872  oe  paraissaient  pas  l'avoir  fait 
varier.  La  température  est  de  18^,25,  celle  de  Pair  étant  8^ 
celle  des  eaux  de  l'endroit  est  en  moyenne  de  10^  ;  en  admet- 
tant une  augmentation  de  un  degré  par  trente  mètres  de  pro- 
fondeur, elle  n'arriverait  pour  120  mètres  qu'à  une  température 
de  14°'  L'excès  de  température  de  4'^25  peut-il  suffire  à  faire 
classer  cette  source  parmi  les  eaUx  thermales  ?  Quoi  qu'il  ensoi^ 
sa  composition  chimique  la  range  nettement  parmi  les  eaux 
minérales,  à  la  limite  extrême  des  eaux  sulfurées. 

Cette  eau  contient  de  la  barcgine  et  parait  parfaitemet  claire, 
cependant  exposée  à  la  lumière  dans  une  carafe  même  parfaite- 
ment bouchée,  elle  laisse  dépofer  de  la  barégine  sous  forme  de 
flocons  verdâtres  Sa  densité  est  de  1,0010  à  la  température  de 
18°  ;  par  litre  elle  renferme  : 

Acide  suUhydriqoe 0,00024 

Acide  carbonique  libre  ou  combiné  aux  carbonates 0,224 

Chlorure  de  potassium 0,04  7 

Chlorure  de  sodium 0,083 

Sulfate  de  soude 0,046 

Sulfate  de  chaux 0,524 

Sulfate  de  magnésie 0,299 

Carbonate  de  chaux 0,262 

Carbonate  de  magnésie 0,044 

Acide  silicique 0,046 

4,294 

Le  résidu  d'un  litre  desséché  à  180^  a  donné  1»312. 

Los  bases  calculées  en  sulfates  donnent  1,427. 

Un  litre  d'eau  calciné  avec  de  l'aeide  sulfuriqnc  pèse  1,4  5. 
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Cette  eau  contient  en  outre  des  traces  d'azote  d'ammoniaque , 
de  matières  organiques,  de  fer,  de  litbioe,  de  brome  et  d*iode  ; 
mais  il  est  à  remarquer  que  pour  constater  Texistence  de  ces  diffé- 
rents corps,  il  a  fallu  employer  des  volumes  d'eau  plus  considéra- 
bles que  pour  la  fontaine  Bouillon  et  celle  de  Tévéque  d'Arras. 

11  existe  encore  à  un  kilomètre  de  l'établissement  thermal,  dans 
la  forêt  de  St-Amand,  près  d'un  endroit  nommé  le  Rond-Point, 
une  source  assez  faiblement  sulfureuse  qui  s'écoule  d'un  ancien 
forage  entrepris  en  1847.  Le  forage  a  été  poussé  jusqu'à  la  pro- 
fondeur d'environ  80  mètres,  et  a  été  interrompu  par  suite  de 
la  grande  abondance  de  cette  source  dont  le  débit  s'élevait  alors 
à  525  hectol.  d'eau  par  heure.  Ce  forage  est  maintenant  à  moitié 
comblé,  il  donne  pourtant  naissance  à  une  source  sulfureuse  d'un 
médiocre  débit.  Cette  eau  ne  peut  être  observée  qu'à  quelque 
distance  de  son  point  d'émergence,  alors  qu'elle  est  probablement 
mélangée.  Elle  dépose  de  la  barégine,  possède  une  température 
de  14^  contient  beaucoup  de  sulfate  de  chaux,  et  a  son  point 
d'émergence,  à  22  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Somme 
toute,  ces  caractères  la  placent  auprès  des  sources  précédemment 
mentionnées;  et  l'impossibilité  d'en  obtenir  l'eau  à  son  point 
d'émergence  me  fait  borner  son  examen  à  quelques  détails. 

Une  autre  source  sulfureuse  provenant  aussi  d'un  ancien 
forage  à  la  recherche  de  la  houille,  coule  au  lieu  dit  Sec  Marais, 
sur  la  route  de  Marchiennes  à  Orchies.  Elle  a  paru  alors  qu'on  a 
entamé  le  calcaire  carbonifère.  Dans  le  principe  son  débit  était 
considérable  ;  mais  le  forage  a  été  comblé  et  maintenant  la 
source  se  réduit  à  un  petit  filet  d'eau  presque  imperceptible, 
d'une  température  de  14^,50,  celle  de  l'air  étant  6°  ;  elle  dépose 
de  la  barégine  et  contient  beaucoup  de  chaux  soluble  après 
l'ébullition.  Les  mêmes  causes  que  pour  la  source  précédente, 
m'en  ont  fait  abandonner  l'examen  (Note  A). 

Les  échantillons  sur  lesquels  l'on  a  fait  lanalyse  de  cesdiffé*^ 


rentes  eaux,  ont  été  recueillis  à  la  fin  de  décembre  1872;  il  m'a 
paru  intéressant  de  rechercher  si  la  composition  de  ces  eaux  ne 
varie  pas  avec  le  temps  ;  et  j'ai  pu  constater  de  légères  varia- 
tions dans  la.  composition  d'échantillons  recueillis  en  avril  et  vn 
décembre.  Ainsi  la  fontaine  de  l'Évéque  d'Arras  a  d'abord  fourni 
0,00115  d'acide  sulfhydriqae  et  ensuite  0,00132;  celle  du  Clos 
d*abord  0,00021  et  ensuite  0,00027.  La  quantité  de  chaux  con- 
tenue par  litre  dans  la  fontaine  Bouillon  était  de  0,390  d'abord, 
et  six  mois  après  de  0,363.  Quant  à  la  température,  elle  n'a 
jamais  varié;  et  celle  de  la  fontaine  Bouillon  est,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut ,  restée  à  27*  depuis  1767 ,  époque  où  elle  fut 
observée  pour  la  première  fois. 


SOURCE  DS  MEUHGHIM. 

Une  autre  source  sulfureuse  extrêmement  remarquable  existe 
à  Meurcbin  dans  le  département  du  Pas-de-Calais,  à  vingt  Irilu- 
mètres  de  Lille.  Elle  appartient  à  la  compagnie  houillère  de  Meur- 
cbin et  a  été  découverte  en  1865  en  creusant  un  puits  pour 
ouvrir  une  fosse  au  charbon. 

L'avaleresse  avait  été  creusé  dans  des  conditions  normales , 
au  travers  de  la  craie ,  des  dièves  et  assises  régulières  du  terrain 
hottiller  jusqu'à  une  profondeur  de  213  mètres.  L'on  rencontra 
ensuite  une  faille  presque  verticale  qui  fut  suivie  jusqu'à  une 
profondeur  de  240  mètres  ;  on  établit  alors  un  accrochage  et 
Ton  se  mit  à  percer  deux  bowettes ,  l'une  au  Nord  qui  se  con- 
tinue dans  le  terrain  houiller,  et  l'une  au  Sud-Est ,  qui  traverse 
la  faille  et  pénètre  dans  le  calcaire  carbonifère.  Une  source  d'eau 
chaude  et  sulfureuse  d'un  débit  de  1,000  hectolitres  environ  par 
jour  se  déclare;  on  parvient  à  la  maîtriser ,  et  la  bowettese 
poursuit  dans  le  calcaire  carbonifère.  Une  autre  source  égale- 
ment chaude  et  sulfureuse  est  bientôt  rencontrée  ;  son  débit 
d'abord  de  1,600  hectolitres  augmente  successivement  jusqu'à 
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20,000  hectolitres  et  entraîne  pour  conséquent  l'abandon  de  la 
fosse  au  point  de  vue  de  l'exploitation  de  la  houille. 

Les  sources  sont  aujourd'hui  renfermées  dans  le  puits 
d'extraction  et  parraitement  isolées.  Le  niveau  de  Teau  parait 
sujet  à  de  très-petites  variations;  il  se  maintient  en  moyenne  à 
9  mètres  en-dessous  de  la  surface;  du  sol,  tandis  que  dans  les 
forages  voisins,  l'eau  de  la  craie  ne  s*élève  qu'à  une  hauteur  de 
11  mètres  en-dessous  du  sol.L'af&euremeni  de  cette  source  est 
à  22  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  et  son  débit  est 
estimé  de  30,000  hectolitres  à  la  profondeur  de  240  mètres. 

La  température  de  Teau  est  de  40""  à  42"^  à  200  mètres  de 
profondeur;  prise  à  la  surface  elle  est  encore  de 26^.  Cette  eau 
dépose  beaucoup  de  barégine  et  renferme  une  forte  quantité  de 
matières  salines.  Diverses  analyses  toutes  concordantes  et  ayant 
été  faites  à  différentes  époques,  je  me  suis  borné  à  vérifier  par 
Varsénite  de  soude  et  la  liqueur  d'iode ,  le  dosage  de  l'hydro- 
gène sulfuré,  à  doser  Tacide  carbonique,  et  à  rechercher  le 
brome  et  l'iode  que  Ton  u'y  avait  pas  encore  indiqué. 

Cette  eau  est  très-légèrement  alcaline,  limpide  et  se  maintient 
telle  dans  un  vase  hermétiquement  fermé.  Exposée  à  l'air,  elle  se 
irouble  bientôt,  dépose  du  soufre  qui  ne  tarde  pas  à  s'oxyder  et 
à  se  transformer  en  acide  sulfurique.  L'eau  s'éclaircit  alors,  mais 
dépose  de  la  barégine  sous  forme  de  flocons  blanchâtres. 

Température 40  à 42  (4) 

Densité 4,0034  (temp.  48*0 

D'après  une  analyse  faite  à  l'École  des  Mines  en  mai  1870,  elle 
renferme  par  litre  : 

Acide  sulfliydrique 0,034 

Acide  carbonique  libre  ou  combiné 0,369 


^  Ne  possédant  pas  de  thermomètre  à  déversement,  Je  n*ai  pu  vérifier,  d*ane 
façon  plus  exacte ,  la  température  de  cette  eau  à  la  profondeur  de  240  m. 


—  »56  — 

Gblonire  de  polassinm 0,039 

Chlorure  de  sodium 4,424 

Sulfate  de  soude 4 .088 

Sulfate  de  chaux 0,700 

Sulfate  -de  magnésie 0.060 

Carbonate  de  chaux 0,084 

Carbonate  de  magnésie 0,088 

Adde  silicique : . . . .  0,025 

Peroxyde  de  fer 0,002 


3,507 

Un  litre  d'eau  évaporé  à  siccité  donne  3,526. 

Les  bases  calcalées  en  sulfates  font  3,889. 

Un  litre  d*eau  desséché  avec  de  l'acide  sulfiirique  pèse  3,898. 

L'eau  renferme  en  outre  des  traces  d'azote,  acide  azotique, 
ammoniaque,  alumine,  litbine,  acide  phospborique,  brome  et 
iode. 

Le  dosage  de  l'bydrogène  sulfuré  a  été  fait  déjà  plusieurs  fois, 
sur  les  lieux  et  par  différents  procédés  ;  l'on  a  obtenu  0,028 , 
0,029  et  0,031.  [Noie  B,)  Le  dosage  que  j'en  ai  fait  par  la 
méthode  de  Mohr  m'a  donné  0,029.  La  composition  de  cette 
eau  est  des  plus  remarquables ,  cest  l'une  des  plus  sulfurées  que 
l'on  connaisse;  et  il  ne  sera  pas  inutile  de  citer  ici  comme  terme 
de  comparaison ,  les  quantités  d'hydrogène  sulfuré  'contenaes 
dans  les  principales  eaux  sulfureuses.  Les  chifires  suivants  sont 
empruntés  au  guide  aux  eaux  minérales  du  docteur  Constantin 
James;  et  les  chiffres  calculés  en  hydrogène  sulfuré. 

Enghien  (réservoir) 0,038 

Aix-les-Bains 0,048 

Bagnères-de-Lucfaon 0,024 

Barèges 0,043 

Aix-la-Chapelle 0,009 

Eaux-Bonnes 0,009 

Baux-Chaudes 0,004 
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D'après  ces  chiffres  Teau  de  Meurchin  qui  renferme  0,031 
d'acide  sulfhydrique  sérail  la  plus  sulfurée  des  eaux  minérales 
après  celle  d'Enghien.  Mais  tandis  que  celle-ci  se  conserve  mal 
en  bouteilles ,  perd  en  trois  jours  d'après  les  expériences  du  doc- 
teur O.  Réveil,  presque  la  moitié  de  son  hydrogène  sulfuré  et  n'en 
contient  plus  que  0,0020 ,  celle  de  Meurchin  ne  s'altère  presque 
pas.  Une  bouteille  en  verre  vert ,  remplie  avec  de  l'eau  titrant 
0,029  d'hydrogène  sulfuré,  conservée  à  la  lumière  pendant  quinze 
jours ,  en  renfermait  encore  0,027.  D'autres  chimistes  ont  répété 
cette  expérience  et  sont  arrivés  aux  mêmes  résultats.  Cette  eau 
est  aussi  fortement  chargée  de  sels  alcalins  et  contient  assez  de 
brome  et  d'iode  pour  que  leur  présence  soit  nettement  décélée  en 
n'opérant  que  sur  500  cent,  cubes  d'eau.  Il  est  vrai  pourtant  que 
l'on  ne  peut  juger  de  la  valeur  exacte  d'une  eau  minérale  d*après 
sa  composition  chimique.  C'est  l'usage  qui  fait  découvrir  la  plu- 
part de  leurs  propriétés.  Celle  de  Meurchin  a  déjà  été  employée 
un  grand  nombre  de  fois  dans  les  environs,  et  si  ce  n'était  pas 
sortir  du  cadre  de  ce  travail,  je  pourrais  citer  ici  d'après  plu- 
sieurs médecins ,  des  cas  rebelles  à  d'autres  médications,  où  ces 
eaux  ont  procuré  une  guérison  rapide  et  inespérée.  Du  reste  un 
examen  attentif  de  ces  eaux  a  été  fait  par  l'académie  de  Méde- 
cine, et  sur  sa  proposition,  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du 
commerce  en  a  autorisé  l'exploitation. 

La  manière  de  représenter  la  composition  d'une  eau  minérale 
étant  généralement  considérée  comme  arbitraire ,  j*expose  dans 
le  tableau  suivant  les  substances  renfermées  dans  un  litre  de 
ces  divers  eaux,  sans  préjuger  d'aucune  conbinaison.  Celte 
exposition,  du  reste ,  rendra  encore  plus  sensibles  les  nombreux 
rapports  que  possèdent  entre  elles  ces  différentes  sources. 


xm  —  47 
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Température. 
Densité .  .  . 


Acide  sulfhydrique. 
Acide  carbonique.  . 
Acide  sulfurique .  . 

Chlore 

Chaux 

Magnésie 

Potasse 

Soude 

Silice 

Fer 


Total.  .  . 


éVÊQUB 
D*ABBAS. 


BOCILLOM. 


CLOS. 


23',60 

4,0043 


0,00432 

0,385 

0.642 

0.069 

0,374 

0,432 

0,043 

0,084 

0,020 

0,004 


27« 
4,0043 


4,68732 


0,000 
0,378 
0,642 
0,066 
0,390 
0,442 
0,042 
0,074 
0,020 
Traces. 


48^26 
^0040 


4,694 


0,00027 
0,338 
0,632 
0,058 
0,363 
0,422 
0,040 
0,064 
0,046 
Traces. 


40  ou  42» 
4,0034 


4,62327 


0,034 
0,469 
4,065 

0,876 
0,335 

0,025 
4,229 
0,025 
0,002 


4,449 


L'on  peut  d'abord  observer  que  la  température  des  sources  de 
l'Evéque  d'Arras  et  de  la  Fontaine-Bouillon  est  sensiblement  la 
même.  Il  y  a  bien  une  légère  différence  de  3^,50  plutôt  appa- 
rente que  réelle ,  car  dans  la  Fontaine-Bouillon  cette  tempé- 
rature du  27°  a  été  prise  presque  au  point  d'émergence,  c'est-à- 
dire  avant  que  Teau  i\'ait  pu  se  refroidir;  tandis  que  dans  la 
fontaine  rËvêqued'Ârras,  Ton  n'a  pu  observer  la  température  de 
23^5  qu'à  une  distance  de  trente  mètres  du  point  d'émergence; 
et  il  est  certain  qu'une  partie  du  calorique  doit  être  absorbée 
par  le  tuyau  de  plomb  qui  conduit  cette  source  à  son  orifice 
d'écoulement. 
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L'on  remarquera  ensuite  que  ces  deux  sources  ont  une  com- 
position chimique  presque  identique  ;  et  pourtant  Tune  est  sulfu- 
reuse ,  et  Tautre  ne  contient  aucune  trace  d'acide  suliliydrique  ; 
mais  il  faut  aussi  se  rappeler  que  la  première  renferme  beaucoup 
de  barégine ,  tandis  que  l'autre  n'en  contient  pas.  La  sulfuration 
de  ces  eaux  ne  serait  donc  produite  que  par  l'oxydation  de  la 
barégine  aux  dépens  du  sulfate  de  chaux;  des  circonstances 
particulières  auront  peut-être  sur  le  parcours  de  cette  source 
détruites  la  barégine  ;  et,  il  est  probable  que  la  présence  de 
l'oxygène  dans  l'eau  de  la  Fontaine-Bouillon  n'est  pas  étrangère 
à  cette  modification.  L'important  à  noter ,  c'est  qu'en  dehors  de 
l'absence  de  la  barégine ,  qui  entraîne  celle  de  l'acide  sullby- 
drique ,  ces  deux  eaux  ont  une  température  et  une  composition 
presque  identiques  ;  d'où  l'on  peut  conclure  que  ces  deux  fon- 
taines viennent  de.  même  source.  Ce  raisonnement  s'applique 
aussi  aux  fontaines  du  Pavillon  Ruiné  et  de  la  Chapelle  qui  pré- 
sentent, comme  nous  l'avons  déjà  vu,  les  plus  grandes  analogies 
avec  les  deux  sources  précédentes;  et  l'on  peut  regarder  toutes 
les  fontaines  de  l'établissement  thermal  comme  provenant  de  la 
même  source. 

La  composition  de  l'eau  du  Clos  paraît ,  au  premier  abord  , 
différente  de  celle  des  précédentes  ;  la  quantité  des  sels  niinéra- 
lisaleurs  est  notamment  moindre,  et  la  température  plus  basse. 
Hais  en  examinant  attentivement  le  tableau  précédent,  on 
remarquera  de  suite  que  chaque  sel  contenu  dans  cet  eau ,  est 
en  quantité  moindre  que  dans  les  deux  autres  sources  ;  ainsi 
moins  de  chaux,  de  magnésie,  d'acide  sulfurique;  mais  les 
quantités  manquantes  se  trouvent  en  rapport  les  unes  avec  les 
autres ,  excepté  pourtant  pour  la  proportion  de  chaux  qui  se 
rapproche  assez  de  celle  des  précédentes  ;  de  sorte  que  Ton  pour- 
rait dire  que  l'eau  de  la  Fontaine  du  Clos  n'est  que  celle  de  la 
Fontaine  d'Ârras  alloogée  d'eau  calcaire.  L'on  se  rappelle  en 
efTet  que  la  Fontaine  du  Clos  provient  d'un  forage  qui  a  traversé 
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♦ 

les  couches  de  craie  ;  et  Ton  comprendra  facilement  que  l'eau 
minréale  jaillissante  entraîne  par  aspiration  de  Tau  des  nappes 
aquifères  de  la  craie. 

La  température  de  18^  25  que  possède  ci^tte  eau  comparée  à 
celle  de  25  à  26°,  moyenne  des  eaux  de  l'établissement  thermal, 
est  encore  un  argument ,  car  Teau  de  la  craie  possédant  une 
température  de  10°  a  eu  pour  effet  de  refroidir  Teau  thermale 
avec  laquelle  elle  s'est  mélangée. 

Deux  faits  viendront  encore  appuyer  cette  opinion  :  D'abord 
l'eau  de  la  Fontaine  du  Clos  a  son  point  d'émergence  a  22  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  absolument  comme  celles  de 
l'établissement  thermal  ;  et  ensuite  l'ouverture  subite  de  ce  for- 
rage  a  eu  pour  efTet  de  faire  aussitôt  diminuer  sensiblement  le 
débit  des  sources  déjà  mentionnées. 

La  Fontaine  du  Clos  a  donc  la  même  origine  et  appartient  à 
la  même  source,  que  celles  de  l'établissement  thermal.  Elle  vient 
du  calcaire  carbonifère  ;  et  il  est  dès  lors  certain  que  celles-ci  en 
proviennent  également.  Ce  sont  probablement  des  failles  de  terr 
rain  houiller  déjà  constatées  dans  les  environs,  qui  alimentent 
les  sources  déjà  nommées ,  et  détrempeut  continuellement  les 
boues  de  Saint-Amand. 

L'on  a  encore  cité  deux  sources.  Tune  à  St.-Amand ,  l'autre  à 
Marchiennes,  provenant  de  forages  exécutés  dans  le  terrain 
houiller.  Les  travaux  n'ont  pas  été  poursuivis  à  cause  de  la 
rencontre  du  calcaire  carbonifère  oii  prennent  naissance  ces  deux 
sources,  qui  sont  sulfureuses,  thermales,  présentent  tous  les 
caractères  des  eaux  de  St.-Amand ,  et  sont  probablement  aussi 
en  communication  avec  elles. 

Enfin ,  si  la  source  de  Meurchin  présente  de  grandes  diffé- 
rences de  composition  avec  celles  déjà  citées ,  elle  s'en  laisse 
pourtant  rapprocher  par  plusieurs  points  ;  et  si  l'on  voulait  ad- 
mettre qu'elle  communique  avec  des  sources  salines  qui  existent 
aussi  dans  le  terrain  houiller,  au  contact  des  psammites  [Note  C)i 


et  dont  Teau  possède  une  légère  réaction  alcaline ,  contient  une 
grande  quantité  de  sulfates  et  de  chlorures  alcalins ,  et  des 
traces  seulement  de  chaux  et  de  magnésie  ;  Ton  pourrait  établir 
que  Teau  sulfureuse  non  mélangée  a  la  même  composition  que 
celles  de  Saint-Âmand ,  à  part  pourtant  une  beaucoup  plus  forle 
proportion  d'acide  sulfhydriquc  et  une  température  plus  élevée. 
Mais,  me  bornant  aux  seuls  faits  rigoureusement  constatés  Je  ferai 
remarquer  que  ,  comme  les  eaux  sulfureuses  déjà  citées ,  celle- 
ci  est  thermale,  dépose  delà  barégine,  provient  du  calcaire 
carbonifère ,  et  surtout  a  son  point  d'émergence  à  22  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  exactement  comme  les  autres 
sources  sulfureuses.  Ces  caractères  sont  à  prendre  en  considéra- 
tion, et  permettent  de  classer  Teau  de  Meurchin  à  côté  de  celles 
de  Saint-Amand ,  pour  les  relations  géologiques. 

De  la  seconde  partie  de  ces  recherches ,  il  résulte  donc  qu'il 
existe  dans  le  calcaire  carbonifère  [Note  D)  en  contact  du  terrain 
houiller  de  notre  pays  une  source  thermale,  sulfureuse,  située 
à  22  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  qui  se  fait  jour  aux 
bains  de  Saint-Âmand ,  et  que  la  sonde  a  rencontrée  à  quelques 
autres  endroits.  J'aurais  voulu  pouvoir  pénétrer  plus  avant  dans 
l'étude  de  cette  source ,  préciser  mieux  son  origine,  d'abord ,  (  t 
ensuite  les  causes  de  sa  minéralisation.  Toutes  les  recherches 
que  j'ai  faites  pour  réaliser  ce  premier  desideratum  n'ont  pu  me 
donner  aucun  renseignement  sérieux,  et  je  doute  bien  que  cette 
question  soit  jamais  résolue  d'une  façon  satisfaisante.  Quant  an 
second ,  ce  serait  peut-être  ici  le  lieu  de  résumer  les  principales 
théories  qui  ont  pour  but  d'expliquer  la  minéralisation  des  eaux 
et  d'appliquer  la  plus  vraisemblable  au  cas  présent.  J'ai  préféré 
pourtant  ne  citer,  dans  le  cours  de  ce  travail ,  que  des  faits  pré- 
cis ,  découlant  directement  de  l'observation.  L'origine  des  eaux 
sulfureuses  a  donné  lieu  à  assez  d'explications  contradictoires , 
peu  susceptibles  de  contrôle  sérieux,  pour  que  j'aille  aussi 
émettre  des  théories  dont  l'ingéniosité  serait  à  peu  près  le  seul 
mérité. 


—  262  — 

Le  sujet  de  ce  travail  m*a  élé  proposé  par  notre  savant  et 
sympathique  professeur,  M.  Gosselet;  je  n'ai  pas  besoin  de  dire 
que  j*ai  constamment  trouvé  près  de  lui  l'aide  et  les  encourage- 
ments qui  n'oni  jamais  fait  défaut  à  ses  élèves.  Qu'il  me  soit 
donc  permis  de  lui  offrir,  en  terminant ,  l'expression  de  ma  sin- 
cère gratitude. 

MÉTHODES  ANALYTIQUES. 

La  densité  a  été  prise  par  la  méthode  du  flacon  ;  un  flacon  de 
même  dimension^  rempli  d'eau  distillée»  dans  laquelle  plongeait 
un  thermomètre ,  était  abandonné  pendant  quelques  heures  près 
de  celui  d'eau  minérale  et  donnait  la  température  à  laquelle  la 
densité  était  observée. 

L'acide  mlfhydrique ,  eo  petite  quantité,  était  dosé  au  moyen 
d'une  liqueur  d'iode,  renfermant  par  litre  un  centième  d'équi- 
valent d'iode.  Dans  l'eau  de  Meurchin  ,  ce  dosage  a  été  fait  en 
mettant  un  volume  connu  d'eau  en  contact  avec  un  volume 
donné  d'arsénite  de  soude  titré,  ajoutant  de  l'acide  chlorhydrique 
et  filtrant.  La  liqueur  était  additionnée  de  bicarbonate  de  soude 
et  l'acide  arsénieux  non  oxydé  était  dosé  par  Tiode.  La  propor- 
tion employée  de  celui-ci  donnait  par  un  calcul  fort  simple  la 
proportion  d'acide  sulfhydrique  contenue  dans  le  volume  d'eau 
soumis  à  l'expérience.  Ces  dosages  ont  été  faits  à  la  source  même. 

Acide  carbonique.  —  Des  ballons,  dans  lesquels  l'on  avait 
versé  20^^  d'ammoniaque  pure,  étaient  remplis  à  la  source  jus- 
qu'à la  naissance  du  col  d'eau  minérale  ;  et  soigneusement  bou- 
chés. Au  laboratoire ,  l'on  ouvrait  le  ballon ,  ajoutait  du  chlo- 
rure de  calcium  et  faisait  Louillir  pendant  une  demi-heure.  Le 
précipité  formé  était  recueilli ,  la  cfaaux  qu'il  contenait  dosée  et 
transformée  en  proportion  équivalente  d'acide  carbonique.  Le 
ballon,  vide  et  propre,  était  ensuite  jaugé  jusqu'à  l'endroit 
qu'y  occupait  le  liquide. 

L'acide  carbonique ,  combiné  à  la  chaux,  se  dosait  en  préci- 
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pilant  le  carbonate  de  chaux  par  l'ébullition  d'un  certain  vo- 
Jume  d'eau  ;  on  remplaçait  Teau  à  mesure  qu'elle  s'évaporait. 

h' acide  sulfurique  a  été  dosé  par  le  chlorure  de  barium. 

Le  chlore  par  le  nitrate  d^argent. 

La  chaux  était  séparée  de  la  magnésie  en  versant  d'abord 
dans  l'eau  du  chlorhydrate  d'ammoniaque ,  puis  un  léger  excès 
d'ammoniaque  caustique.  On  versait  alors  l'oxalate  d'ammo- 
niaque, que  l'on  séparait  et  filtrait.  La  liqueur  étant  concentrée, 
la  magnésie  était  séparée  sous  forme  de  phosphate  ammoniaco- 
magnésien. 

Potasse  et  soude.  —  La  plus  grande  difficulté  de  cette  analyse 
résidait  dans  la  séparation  de  la  magnésie  et  des  alcalis. 
Gerhardt  et  Chancel ,  Fresenius  donnent,  à  la  vérité,  dilTérentes 
méthodes  pour  arriver  à  ce  résultat  ;  mais  ces  procédés  sont  ou 
d'une  exactitude  douteuse ,  ou  d'une  application  difficile.  J'ai 
imaginé  à  la  fin  une  méthode  qui  m'a  donné  les  meilleurs  résul- 
tats. 500<»  d'eau  sont  additionnés  avec  excès  d'eau  de  barvte 
pure,  et  portés  à  l'ébullition;  la  magnésie  se  précipite  à  l'état 
d'oxyde  insoluble,  on  filtre,  et  la  baryte  en  excès  est  précipitée 
à  chaux  par  le  carbonate  d'ammoniaque.  La  liqueur  filtrée  est 
additionnée  d'acide  chlorhydrique ,  évaporée  à  siccité  et  modé- 
rément calcinée  dans  une  capsule  de  platine.  Les  deux  chlo- 
rures sont  pesés  ensemble ,  et  le  chlorure  de  potassium  séparé 
du  chlorure  de  sodium  par  le  chlorure  de  platine. 

Silice.  —  Un  litre  d'eau  était  évaporé  à  sec,  desséché  à  280®, 
et  repris  ensuite  par  de  l'eau  aiguisée  d'acide  chlorhydrique 
jusqu'à  complète  dissolution  du  sulfate  de  chaux  et  des  autres 
sels. 

Le  fer  a  été  dosé  par  le  permanganate  de  potasse  étendu 
dans  le  résidu  de  l'évaporation  de   plusieurs  litres  d'eau. 

Calculs.  —  La  carbonate  de  chaux,  précipitée  à  l'ébullition 
a  d'abord  été  pris  pour  base.  La  chaux  restante  était  combinée 
à  l'acide  sulfurique. 
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L'on  a  ensuite  combiné  le  potassium  au  chlore,  le  chlore  res- 
tant au  sodium ,  la  soude  en  excès  à  l'acide  sulfuriqne  non  com- 
biné à  la  chaux,  Tacide  suifurique  en  excès  à  la  magnésie,  elle 
reste  de  celte  base  à  l'acide  carbonique. 

Les  chiffres  cités  dans  ce  mémoire,  sont  la  moyenne  d'au 
moins  deux  essais  parfaitement  concordants. 

NOTES. 

Vote  A,—  Ce  ne  sont  pas  les  seules  eaux  sulfureuses  découvertes  dans 
le  pays ,  car  on  voit  dans  la  Revue  Agricole  de  Valenciennes,  année  4  850, 
p.  49,  que  :  «  des  sondages  récemment  faits  et  dont  il  existe  encore  quelques 
vestiges  dans  le  bois  de  Suchemont ,  ont  fourni ,  entre  70  et  80  mètres ,  des 
eaux  Jaillissantes,  très-abondantes,  d*une  température  de  30®,  et  plus  rid»es 
en  principes  minéralisateurs  que  les  eaux  de  Saint-Amand,  *  Je  n'ai  mal- 
beureusement  pu  retrouver  aucune  trace  de  ces  forages. 

Note  B.  —  Cette  quantité  de  0,034  par  litre  peut  ne  pas  représenter  la 
quantité  diacide  sulfbydrique  contenue  dans  Teau  extraite  directement  de 
cette  source .  Celle-ci  est  captée  dans  un  puits  garni  de  bois ,  et  il  est  bien 
possible  que  cette  matière  organique  ait  produit  de  Tacide  sulfbydrique 
aux  dépens  des  sulfates  de  Teau.  11  faut  pourtant  remarquer  que  quatre 
essais,  échelonnés  dans  Fespace  de  cinq  ans ,  ont  à  peu  près  fourni  la  même 
quantité  d'hydrogène  sulfuré ,  ce  qui  semblerait  prouver  que  Tacide  suif- 
hydrique  de  cette  eau  n'a  pas  éprouvé  de  bien  grandes  variations. 

Note  D.  —  D'autres  sources  proviennent  encore  du  calcaire  cabonifère  ; 
mais  celles  que  j'ai  citées  dans  le  cours  de  ce  travail ,  sont  les  seules  qui 
soient  sulfurées  et  thermales  ;  les  autres  sont  généralement  des  eaux 
douces  ;  elles  n'ont  aucun  des  caractères  des  précédentes  et  paraissent  tout 
à  fait  indépendantes  de  la  sources  sulfureuse. 

Note  C.  —  J'ai  examiné  la  composition  de  deux  filets  d'eau  provenant  des 
psammites  houillers  et  coulant  à  220  m.  de  profondeur  et  à  un  kilomètre 
environ  de  cette  source  sulfureuse. 

Cette  eau  es^  alcaline,  ne  renferme  que  des  traces  de  chaux  ;  sa  densité 
est  de  i  ,0031 .  Elle  renferme  par  litre  : 

Chlore, 0,806 

Acide  suifurique 4,438 
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LE  MODE  D'ABSORPIION  DU  GAZ  ACIDE  CARBONIQUE 

PAR  LES  PLANTES, 

PakCh.  BACHY, 

Membre  tltolatM. 


Lu  dans  la  Béance  da  5  leptembre  1878. 


Tous  les  êtres  organisés  indistinctemenl ,  les  végétaux  comme 
les  animaux ,  pour  croître  et  entretenir  leur  vie ,  doivent  néces- 
sairement se  nourrir ,  c'est-à-dire  faire  pénétrer  dans  leur  inté- 
rieur diverses  substances ,  pour  en  assimiler  les  éléments.  C'est 
une  vérité  connue  de  tout  temps ,  qui  n'a  jamais  eu  besoin  de 
démonstration  et  que  je  ne  fais  qu'énoncer  ici. 

La  nutrition ,  dans  les  deux  règnes ,  s'effectue  d'une  manière 
sinon  identique  >  mais  offrant  une  bien  grande  analogie.  Les 
animaux  introduisent  leur  nourriture  par  un  seul  orifice  (la 
bouche  )  ;  quelques-t>ns  font  exception  en  se  servant,  pour  cette 
fonction,  de  suçoirs  plus  ou  moins  nombreux.  Les  végétaux 
l'introduisent  toujours  par  des  orifices  multiples  (les  racines). 

Chez  les  animaux,  l'aliment  entre,  tantôt  à  l'état  solide,  tantôt 
àlétat  liquide.   Il  y  fait  un  Jong  parcours,  traverse  certains 


organes,  où  il  est  reteoii  quelque  temps,  pour  y  sabir  nne  élabo- 
ration ayant  poor  effet,  la  séparation  des  parties  nutritives  de 
celles  qui  ne  le  sont  pas  et  Texpolsion  de  celles-ci  an  dehors. 

Chez  les  yégétaox ,  oii  la  matière  alimentaire  entre  toujours 
dissoute  dans  Peau ,  aucun  appareil  d'élaboration  préalable 
n'existe  ;  le  sol ,  à  la  manière  dun  estomac ,  en  tenant  lieu ,  le 
liquide  se  rend  directement  aux  parties  foliacées  où  doit  se  faire 
la  dernière  élaboration. 

L'on  sait  que  cette  fonction  des  feuilles  n'était  pas  connue  des 
anciens.  Ils  ne  la  soupçonnaient  même  pas.  Pour  eux,  les  feuilles 
ne  formaient  qu'un  ornement ,  servant  en  même  temps  à  procu- 
rer une  ombre  favorable ,  pensaient-ils ,  à  l'existence  du  vé- 
gétal. Aussi  1^  e^t-ce  toujours  dans  ce  sens  qu'en  parlent  les 
auteurs. 

Que  l'on  parcoure  le  poème  de  l'écrivain  'qui ,  dans  ses  vers , 
à  résumé  toutes  les  connaissances  de  son  époque  sur  la  végéta- 
tion, on  n'y  trouvera  aucun  mot  ayant  trait  à  cet  acte,  si  remar- 
quable, de  la  vie  des  plantes.  Cependant  le  sujet  prêtait  beaucoup 
à  la  poésie  et  Virgile  n'eût  pas  manqué  de  s'en  emparer  si,  déjà, 
le  fait  avait^été  révélé. 

Il  est  encore  resté  ignoré  pendant  environ  seize  siècles  et 
c'est  le  médecin  anglais  Grew  qui ,  dans  son  Anatomie  des 
plantes,  publiée  en  1641 ,  en  parle  le  premier.  «  Les  feuilles, 
suivant  ses  expressions ,  servent  à  faire  croître  les  arbres  en 
tirant  le  suc  des  branches  et  de  la  tige  qui  sans  cette  aspiration 
regorgerait  et  croupirait  dans  les  racines.  Elles  servent  encore , 
8Joote-t-il ,  à  purifier  parfaitement  le  suc  en  retenant  les  parties 
les  plus  grossières  et  les  plus  crues  pour  ne  laisser  passer  dans 
la  fleur,  dans  le  fruit  et  dans  la  graine  que  les  parties  les  plus 
délicates  n 

Un  peu  plus  tard ,  Jean  Rey ,  médecin  français ,  bien  connu , 
comme  chacun  sait ,  par  ses  expériences  qui  mirent  les  chimistes 
sur  la  voie  de  la  décomposition  de  Tair,  et ,  après  lui ,  Malpigbi, 
médecin  italien ,  émettent  la  même  opinion. 
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Cette  opinion  paraissait,  à  cette  époque,  si  étrange  et  si 
éloignée  de  la  vérité  qu'un  écrivain ,  leur  contemporain ,  ne 
balança  pas  à  la  critiquer  et  c'est  dans  les  ternies  suivants 
qu'il  le  fit  : 

«  M.  Rey,  dit-il ,  n'est  pas  de  ceux  qui  croient ,  populaire- 
ment ,  que  les  feuilles  n'ont  été  données  aux  arbres  qu'afin  de 
nous  fournir  une  agréable  fraîcheur,  et  pour  empêcher  que  la 
grande  chaleur  du  soleil  ne  dessèche  les  fleurs  et  les  fruits  ;  s'il 
a  raison  il  faut  se  désabuser  de  cette  opinion  vulgaire.  En  effet , 
ce  savant  physicien  prétend  que  les  feuilles  servent  à  cuire  et  à 
digérer  l'aliment  et  à  le  renvoyer  bien  préparé  aux  autres  par- 
ties de  la  plante.  M.  Rey,  suit  en  cela  le  sentiment  de  M.  Mal- 
pighi.  Cependant  il  est  certain  que  dès  que  les  fruits  sont  mûrs, 
les  feuilles  tombent  comme  n'étant  plus  utiles  dans  la  famille 
des  végétaux.  On  sait  que  sous  la  ligne ,  où  il  fait  éternellement 
chaud ,  les  feuilles  ne  tombent  jamais  dès  arbres ,  parce  qu'elles 
sont  nécessaires  à  former  de  l'ombre.  Ainsi  il  semblerait  quasi 
que  ce  serait  là  leur  principale  destination.  Du  moins  cela  nous 
est-il  plus  notoire ,  que  cette  coction  et  digestion  qu'on  veut 
bien  supposer  que  les  feuilles  font  du  suc  nourricier  des 
plantes.  »  (Curiosités  de  la  nature ,  tome  1]. 

Si  l'ingénieuse  manière  de  voir  de  Grew ,  Rey  et  Malpighi , 
portant  un  cachet  de  grande  probabilité,  n'a  pas,  tout  d'abord, 
été  accueillie  comme  elle  le  méritait ,  c'est  qu'elle  ne  s'est  pas 
présentée  sous  le  couvert  de  la  moindre  expérience  ;  elle  n'était 
que  conjecturale  et  ne  pouvait,  par  conséquent ,  faire  loi.  Aussi 
la  question  du  rôle  des  feuilles  ne  fit-elle  aucun  pas ,  jusqu'à  ce 
que  Ch.  Bonnet,  au  commencement  du  XVIII®  siècle;  puis 
Prieslley ,  trente  ans  après  lui ,  par  l'observation  d'un  fait  que 
le  premier  expliqua  mal  et  que  celui-ci  n'eut  pas  le  temps  d'ap- 
profondir ,  éveillèrent  l'attention  des  savants  physiologistes  du 
temps.  Ingenhousz,  Spallanzani,  et  surtout  Sennebier  et  Théodore 
de  Saussure  se  mirent  à  l'étudier-  et.  de  l'ensemble  de  leurs  tra- 
vaux est  née  la  théorie  actuelle  que  chacun  connaît. 


Par  cette  théorie ,  basée  sur  de  nombreuses  expériences ,  il  a 
été  reconnu  que  ,  contrairement  à  ce  qut;  s'imaginent  un  grand 
nombre  de  personnes  s'occupant  de  culture ,  les  végétaux  ne 
sauraient  absorber,  à  Tétat  naturel,  leur  aliment  toujours  com- 
posé de  matières  animales  ou  végétales ,  ou  des  deux  à  la  fois  ; 
qu'il  faut  qu*au  préalable  cet  aliment  soit  décomposé  en  ses  élé- 
ments constitutifs.  C'est  ce  qui  s'opère  dans  la  terre  servant , 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  d*estomac  aux  plantes  ^ 

La  nourriture  destinée  aux  végétaux  se  décompose  donc  et 
Ton  sait  que  de  cette  décomposition  résulte  de  l'oxigène ,  de  l'hy- 
drogène, deTazote  et  principalement  de  Tacide  carbonique. 

G'estde  ce  dernier  corps,  seul ,  que  je  vais  m'occuper  dans  cet 
entretien. 

Deux  opinions  sur  le  mode  d'absorption  de  cet  acide ,  par  les 
plantes ,  sont  aujourd'hui  en  présence.  Par  l'ancienne  ,  qui  est 
encore  généralement  admise,  on  prétend  que  les  racines  et  les 
feuilles  concourent  simultanément  à  ce  grand  acte  ;  par  la  nou- 
velle, les  feuilles  sont  reconnues  comme  l'opérant  seules. 

La  première  opinion  a  d'abord  été  émise  par  Théodore  de 
Saussurequi,  en  parlant  d'absorption  soit  de  sels,  soit  de  ga?,  a 
toujours  attribué  aux  racines  celte  fonction,  accordant  aux 
feuilles  celle  d'élaboration. 

Dans  ses  déductions  sur  la  nutrition ,  de  Gandolle  la  partage 
entièrement  en  disant:  a  l'eau  qui  pénètre  dans  les  racines  est 
chargée  d'acide  carbonique ,  lequel  est  transporté  par  la  sève 
dans  les  parties  vertes ,  et  y  est  décomposé  par  l'action  de  la 
lumière  solaire  ,  le  carbone  s'y  fixe  et  l'oxigène  s'échappe  sous 
forme  de  gaz.  » 

La  2*  leçon  au  cours  de  chimie  organique  par  M.  Dumas, 

1   Ainsi  Tacte  de  la  nutrition  des  végétaux  diffère  sur  ce  point  de  celui 
des  animaux  en  ce  que  ceux-ci   ont  Uur  estomac  un  peu  distant  de  leur 
orifice  de  préhension ,   tandis  que  les  autres  Tont  tout-à-fait  en  contact' 
(Los  spongioles),. 
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en  1841 ,  contient ,  au  sujet  de  l'absorption  de  cet  acide  par  les 
racines,  des  données  bien  remarquables.  En  voici  quelques*  unes  : 

a  Toutes  les  plantes,  y  est-il  dit ,  fixent  du  carbone  ;  toutes 
rempruntent  à  l'acide  carbonique  soit  que  celui-ci  soit  pris  direc- 
ment  à  l'air  par  les  feuilles ,  soit  que  les  racines  puisent  dans 
la  terre  les  eaux  pluviales  imprégnées  d*acide  carbonique ,  soit 
que  les  engrais,  en  se  décomposant  dans  le  sol ,  fournissent  de 
l'acide  carbonique  dont  les  racines  s'emparent  aussi  pour  les 
transporter  aux  feuilles. 

»  Mais  si  les  racines  puisent  dans  le  sol  cet  acide  carbonique, 
si  celui-ci  passe  dans  la  tige  et  de  là  dans  les  feuilles ,  il  finit  par 
s'exhaler  dans  l'atmosphère ,  sans  altération,  quand  aucune  force 
nouvelle  n'intervient. 

»  Tel  est  le  cas  des  plantes  végétant  à  l'ombre  ou  dans  la 
nuit.  L'acide  carbonique  du  sol  filtre  au  travers  de  leurs  tissus 
et  se  répand  dans  l'air.  On  dit  que  les  plantes  produisent  de 
l'acide  carbonique  pendant  la  nuit  ;  il  faut  dire  que  les  plantes , 
en  pareil  cas ,  laissent  passer  de  l'acide  carbonique  emprunté 
au  sul. 

0  Mais  que  cet  acide  carbonique .  venant  du  sol  ou  pris  à 
l'atmosphère,  se  trouve  en  contact  avec  les  feuilles  ou  les  parties 
vertes,  que  la  lumière  solaire  intervienne  d'ailleurs ,  et  alors  la 
scène  change  tout-à-coup. 

»  L'acide  carbonique  disparaît.  Des  bulles  déliées  d'oxigène 
se  développent  sur  tous  les  points  de  la  feuille  et  le  carbone 
se  fixe  dans  le  tissu  de  la  plante  o 

Cette,  explication  donnée  par  M.  Dumas  pourrait  bien  contenir 
toute  la  vérité.  Nous  y  reviendrons  plus  loin. 

M.  Decaisne ,  membre  de  l'Institut ,  dans  ses  notions  de  phy- 
siologie végétale ,  récemment  éditées ,  établit  également  que 
les  racines  sont,  avec  les  feuilles ,  les  organes  de  la  nutrition. 

Liébig  a  aussi  écrit  que  les  racines  des  végétaux  se  com- 
portent, relativement  à  l'assimilation  des  aliments  qu'elles  tirent 
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du  sol  9  absolument  comme  les  feuilles  ,  c'est-ànlire  que  comme 
ces  dernières ,  elles  possèdent  la  propriété  d'absorber  l'acide 
carbonique  et  de  l'utiliser  dans  leurs  tissus ,  suivant  ses  expres- 
sions. 

Voilà ,  certes ,  de  grandes  autorités  en  faveur  de  l'opinion  qui 
reconnaît,  aussi  bien  aux  racines  qu'aux  feuilles,  la  faculté  d'ab- 
sorber l'acide  carbonique. 

L'opinion  contraire  a  aussi  pour  elle  des  autorités  non  moins 
grandes ,  en  tête  desquelles  se  place  M.  Boussingault ,  savant  si 
connu  .par  ses  nombreux  travaux  sur  la  matière.  Notre  honorable 
confrère,  M.  Corenwinder,  qui  poursuit  ce  genre  d'étude  depuis 
vingt  ans ,  n'est  pas  loin  de  la  partager  ;  mais  il  ne  formera  sa 
conviction  définitive  qae  d'après  le  résultat  de  nouvelles  expé- 
riences qu'il  se  dispose  à  entreprendre.  Nous  savons  que  les 
expériences  de  notre  persévérant  confrère  sont  toujours  mar- 
quées au  coin  de  l'exactitude ,  de  la  science  et  de  la  sagacité. 
Nous  aurons  donc  une  solution  rigoureuse  sur  ce  point. 

En  attendant ,  j'ai  à  faire  connaître  un  nouveau  fait  qui  sem- 
blerait venir  en  opposition  à  cette  dernière  opinion.  Il  m'est 
propre  : 

Désirant ,  l'année  dernière ,  sous  L'inspiration  de  l'expérience 
que  nous  a  exposée  M.  Corenwinder ,  juger  par  moi-même  de  la 
quantité  de  liquide  exhalée  par  les  feuilles  d'un  arbre  (un  lilas), 
j'ai  introduit,  sans  la  détacher  ,  l'une  de  ses  branches  dans  un 
globe  de  verre.  J'ai  fermé  hermétiquement  ledit  globe.  Cette 
branche  est  restée  environ  trois  mois  en  cet  état ,  c'est-à-dire 
dans  cet  air  confiné ,  et  sa  végétation  a  toujours  été  parfaite. 

Comme  je  n'avais  pas  entrepris  cette  expérience  en  vue  de 
l'élude  de  la  question  qui  nous  occupe ,  elle  péchait  sur  un  point: 
la  branche  avait  été  introduite  dans  le  globe  alors  qu'elle  était 
garnie  de  feuille^'.  Le  résultat  obtenu  ne  pouvait  donc  servir  à  la 
solution  de  la  question;  il  ne  venait,  en  quelque  sorte ,  qu'à  son 
aide.  Aussi  cette  année,  j'ai  recommencé  l'expérience  en  faisant 
pénétrer  dans  le  même  g  obe ,  une  branche  de  poirier  avant  le 
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développement  de  ses  feuilles ,  et  le  globe  a  encore  été  hermé- 
tiqaement  fermé. 

Cette  branche ,  ainsi  contenae  dans  une  portion  d'air  tout-à  - 
fait  confiné,  n'a,  néanmoins,  pas  tardé  à  développer  des  feuilles; 
elle  a  eu  même  de  l'avance  sur  les  autres  branches,  ses  voi- 
sines ,  par  la  chaleur  que  lui  a  procurée  cette  sorte  de  serre. 

Ces  feuilles  ont  pris  un  tel  développement ,  qu'elles  ont  fini 
par  s'appliquer  sur  la  paroi  du  globe.  Or,  comme  celle-ci  était 
constamment  humide  par  l'effet  de  l'eau  de  végétation  exhalée 
de  l'arbre  ^  lesdites  feuilles  se  sont  bientôt  altérées. 

Comme  l'air  atmosphérique  ne  contient  que  6/10,000,  même 
que  4/10,000  d'après  de  nouvelles  études ,  d'acide  carbonique 
et  que  mon  globe ,  par  sa  capacité ,  renfermait  à  peine  un  litre 
de  cet  air,  l'acide  carbonique ,  conséquemment ,  ne  s'y  trouvait 
qu'en  une  quantité  des  plus  insignifiantes  et  ne  pouvait  servir  à 
Constituer  la  moindre  feuille.  Ha  branche  a  donc  puisé  ailleurs 
tout  son  carbone  et  certainement  les  racines  seules  de  l'arbre 
ont  dû  le  lui  fournir. 

Cette  double  expérience  n'a  cependant  fait  naître  en  mon 
esprit  qu'une  présomption  en  faveur  de  l'ancienne  et  générale 
opinion.  Je  crains  qu'une  cause  d'erreur  ne  me  soit  échappée. 
Je  me  propose ,  en  conséquence ,  de  la  répéter  une  troisième 
lois ,  dans  des  conditions  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  son 
résultat.  Je  la  considère  donc,  dans  ce  moment,  comme  non  avenue 
et  je  termine  ce  court  entretien  par  la  réflexion  suivante  : 

Il  est  incontestable,  pour  les  deux  opinions,  que  les  végétaux, 
pendant  le  jour ,  exhalent  de  l'oxigène ,  et  pendant  la  nuit ,  de 
l'acide  carbonique. 

Ce  phénomène  se  comprend  fort  bien  en  admettant  l'absorp- 
tion de  l'acide  carbonique  par  les  racines  ;  mais  il  devient 
inexplicable  quand  on  prétend  que  cet  acte  s'opère  par  les 
feuilles  seulement. 

Comment,  en  effet,  donner  une  explication  admissible  à  ce 
fait ,  que  l'acide  carbonique  entré  dans  les  plantes  par  les  feuilles 
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en  sort  la  nit  dans  son  état  d'entière  intégralité?  Il  n'y  entrerait 
donc  que  pour  en  être  immédiatement  expulsé  ?  Il  exécuterait 
là  un  singulier  jeu. 

Si  l'on  dit,  comme  en  effet  on  l'avance,  que  ce  gaz,  ainsi 
exhalé,  provient  de  la  combinaison  du  carbone  fixé  dans  les 
plantes,  avec  l'oxigène  qu'absorbent  les  racines,  il  y  aurait  alors 
en  ceci  un  travail  qui  détruirait  le  résultat  de  celui  du  jour.  Ce 
serait ,  pour  les  plantes ,  la  toile  de  Pénélope. 

Tandis  qu'avec  M.  Dumas  nous  voyons  l'acide  carbonique , 
aspiré  par  les  racines,  se  rendre  aux  parties  foliacées.  Celles-ci , 
sous  l'action  de  la  lumière ,  fonctionnent  de  manière  à  lui  faire 
abandonner  son  carbone  dans  le  végétal. 

Nous  le  voyons,  en  l'absence  de  la  lumière,  parcourir  le  même 
trajet  ;  mais  dans  cette  circonstance ,  les  feuilles  ne  pouvant 
fonctionner  et  par  conséquent  le  décomposer ,  le  laissent  filtrer, 
suivant  l'expression  de  M.  Dumas,  au  travers  des  tissus  du 
végétal. 

Cette  opinion  de  Téminent  chimiste  n'altère  en  rien  l'idée 
qu'on  s'est  formée  sur  l'équilibre  qui  existe  dans  la  constitution 
de  l'air  par  le  fait  de  la  respiration  des  animaux  et  des  \égé- 
taux.  Elle  nous  montre,  comme  l'opinion  qui  lui  est  opposée, 
l'admirable  harmonie  des  lois  qui  régissent  le  monde  physique. 


SUR  LA  PRÉPARATION 

DU  LIQUIDE  GLYGÉRIQUE  DE  PLATEAU 

ET 

SON  EMPLOI  POUR  l'ÉTUDE  DES  ANNEAUX  COLORÉS 
PRODUITS  PAR  LES  LAMES  MINCES 


Par  m.  a.  TERQUEM  , 

Membra  titulaire. 


S4ance  du  1*'  août  1933. 


I.   —   PRÉPARATION  DU  LIQUIDE  6LTCÉRIQUE. 

Il  y  a  quelques  années ,  M.  Plateau  a  indiqué  la  composition 
et  la  préparation  du  mélange  d'eau  de  savon  et  de  glycérine 
qu'il  a  employé  pour  réaliser  les  formes  d'équilibre  des  liquides 
dénués  de  pesanteur.  Le  mode  de  préparation  est  assez  com- 
pliqué et  ne  conduit  pas  toujours  à  de  bons  résultats.  Plus  tard, 
H.  Plateau  reconnut  qu*il  est  préférable  de  remplacer  le  savon 
pardel'oléate  de  soude.  Le  stéarate ,  on  effet,  ne  rend  pas  Teau 
moosseuse,  il  s'y  décompose,  et  l'aspect  laiteux  de  l'eau  de  savon 
est  dû  uniquement  à  la  présence  du  stéarate  ;  car  les  disso- 
lutions d'oléates  sont  parfaitement  limpides  et  transparentes. 
Mais  il  est  difficile  de  se  procurer  de  l'oléate  de  soude  d'une 
pureté  absolue  ou  d'en  préparer  avec  l'acide  oléique  du  com- 
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niercc.  J'ai  tâché  de  tourner  cette  difficulté  et  de  préparer  un 
liquide  glycérique  d'une  composition  constante ,  avec  des  savons 
quelconques.  Je  me  suis  servi,  pour  cela ,  de  la  propriété  que 
possèdent  les  oléates  d'être  beaucoup  plus  solubles  dans  raicooi 
que  les  stéarates. 

On  prend  du  savon  de  Marseille  que  Ton  divise  en  morceaux 
très-minces  pour  le  faire  bien  dessécher  ;  pour  cela ,  ce  qu'il  y 
a  de  plus  commode ,  c*est  de  mettre  le  savon  en  copeaux  à 
Taide  d'un  rabot;  quelques  heures  d'exposition  de  ces  copeaux 
au  soleil  pendant  l'été  ou  sur  un  poêle  pendant  l'hiver  sufGseot 
pour  dessécher  complètement  le  savon. 

On  le  met  alors  dans  un  flacon  avec  de  l'alcool  à  80^.  L'alcool 
plus  concentré  dissout  trop  peu  d'oléate ,  et  quand  il  est  plus 
étendu ,  la  quantité  de  stéarate  dissoute  augnoente  trop  nota- 
blement. La  densité  de  l'alcool  à  80"^  est  0,865.  —  Saturé  de 
savon  à  la  température  de  15°  environ ,  il  marque  74^  à  l'al- 
coomètre centésimal ,  sa  densité  est  0,880,  et  10^^  renferment 
0KH72  de  savon.  La  dissolution  alcoolique  doit  être  effectuée 
à  froid  ;  car  si  Ton  chauffe ,  le  savon  se  dissout  en  très-grande 
quantité ,  et  ensuite  par  le  refroidissement  la  4iqueur  se  prend 
en  une  masse  solide ,  quand  même  il  n'y  aurait  que  4''-  de  savon 
pour  100 ^<^  d'alcool. 

On  fait  d'un  autre  côté  un  mélange  de  glycérine  et  d*eau  dans 
des  proporirons  telles  que  le  mélange  marque  17^,1  à  l'aréo- 
mètre de  Beaumé  ou  ait  une  densité  de  1,135  (à  20^},  qui  cor- 
respond à  un  mélange  en  volumes  égaux  de  glycérine  à  son 
maximum  de  concentration  et  d'eau  ;  la  glycérine  du  commerce 
contient  des  quantités* d'eau  très-variables,  tantôt  elle  est 
presque  anhydre ,  tantôt  passablement  hydratée.  On  ferait  bien 
de  chauffer  dans  de  l'eau  bouillante  le  flacon  renfermant  la 
glycérine  étendue  d'eau,  afin  d'éviter  le  développement  de 
conferves. 

Pour  préparer  le  mélange  final ,  en  prend  100^  de  glycérine 
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étendue  d'eau  et  Ton  y  ajoute  25<^<^  de  la  dissolution  alcoolique 
de  savon.  Le  liquide  se  trouble  le  plus  sauvent ,  parce  que  la 
glycérine  du  commerce  rcnrerme  du  sulfate  de  chaux  et  de  la 
chaux.  On  porte  à  l'ébullition  pour  chasser  Talcool  et  Ton  recon- 
naît qu'il  a  complètement  disparu  quand  la  température  de 
rébullition  dépasse  100^.  On  laisse  refroidir  le  liquide ,  on  le 
verse  dans  une  éprouvette  graduée ,  et  on  ajoute  de  Teau  dis- 
tillée jusqu'à  ce  que  le  volume  soit  devenu  égal  à  100^-  On 
filtre  ensuite  le  liquide  plusieurs  fois  pour  enlever  Toléate  de 
chaux  qui  s'est  formé.  Cette  filtration  est  difficile ,  parce  que  , 
au  début ,  le  liquide  passe  trouble  à  travers  le  filtre ,  et  à  la 
fin  il  ne  passe  plus  du  tout. 

La  filtration  se  fait  plus  régulièrement  en  mettant  au  fond 
d'un  entonnoir  un  tampon  de  coton  que  Ton  serre  plus  ou  moins 
suivant  la  rapidité  d'écoulement  du  liquide. 

Ce  liquide  est  excellent  pouF  répéter  toutes  les  expériences 
si  variées  indiquées  par  M.  Plateau.  Des  bulles  creuses  posées 
sur  VLTt  petit  trépied  persistent  en  général  sous  une  cloche  plus 
d'une  heure,  si  leur  diamètre  ne  dépasse  pas  1  décimètre. 
Quel  est  le  rôle  de  la  glycérine ,  pour  augmenter  ainsi  la  per- 
sistance des  bulles  de  savon?  Ce  point  ne  parait  pas  être  encore 
aujourd'hui  parfaitement  établi ,  puisque  la  cause  même  à  la- 
quelle certains  liquides  doivent  de  pouvoir  former  des  bulles  ou 
des  lames  minces  persistantes  ne  semble  pas  être  bien  connue. 
Toutefois  il  faut ,  pour  que  des  bulles  ou  des  lames  aient  une 
grande  durée,  que  le  liquide  employé  jouisse  d'une  certaine 
viscosité  qui  l'empêche  de  couler  trop  vite ,  et  de  diminuer  rapi- 
dement d'épaisseur  vers  la  partie  supérieure. 

M.  Plateau  avait  admis  que  la  glycérine  avait  surtout  pour 
but  d'empêcher  l'évaporation  ;  mais  on  peut  remplacer  cette 
substance  par  toute  autre  qui  augmente  la  viscosité  de  l'eau 
de  savon. 

Ainsi ,  pour  répéter  la  plupart  des  expériences  de  M.  Plateau , 


on  peut  employer  le  liquide  suivant  :  On  fait  dissoudre  à  chaud 
dans  100^'*  d'eau ,  i^-  de  savon  ordinaire  de  Marseille  des- 
séché; on  filtre  à  froid  pour  eolever  le  dépôt  insoluble;  puis 
on  ajoute  40  grammes  de  sucre  blanc  pour  100  *•  d'eau  de  savon. 
Les  bulles  faites  avec  ce  liquide  durent  souvent  plusieurs 
heures  ;  mais  pour  les  expériences  d'optique  que  j'ai  à  indi- 
quer ,  il  est  moins  bon  que  le  liquide  glycérique ,  parce  que  les 
lames  se  déchirent  avant  d'avoir  atteint  une  aussi  faible  épais- 
seur qu'avec  le  dernier  liquide. 

II.   —  EMPLOI  DU  LIQUIDE   GLYCÉRIQUE  POUR  l'ÉTUDB  DES 
COLORATIONS  DES  LAMES  MINCES. 

L'idée  d'employer  l'eau  de  savon  pour  produire  des  lames 
minces  présentant  de  très-vives  couleurs  est  déjà  très-ancienne, 
puisque  Newton  indique  cette  expérience  dans  son  optique.  Voici 
ce  qu'il  dit  à  ce  sujet  (XVIL  Observation  sur  les  couleurs  des 
lames  minces  transparentes)  : 

((  Une  bulle  de  savon(probablement  une  bulle  hémisphérique), 
»  quelque  temps  après  avoir  été  soufflée ,  offre  une  grande 
»  variété  de  couleurs.  Si  on  la  couvre  d'une  mince  timbale  de 
i>  verre  pour  la  mettre  à  l'abri  de  l'agitation  de  l'air,  ces  diffé- 
»  rentes  couleurs  paraîtront  dans  un  ordre  très-régulier  et  sous 
»  la  forme  d'anneaux  concentriques  rangés  autour  du  sommet. 
»  Â  mesure  que  la  bulle  devient  plus  mince  par  l'écoulement 
))  de  l'eau  qui  gravite ,  les  anneaux  colorés  se  dilatent  et  s'é- 
»  tendent  successivement  jusqu'au  bas ,  puis  ils  disparaissent 
))  à  leur  tour.  Dès  que  les  anneaux  se  sont  développés  au  haut 
»  de  la  bulle,  à  leur  centre  se  forme  une  petite  tache  noire  et 
f>  ronde,  qui  se  dilate  par  degrés  et  paraît  avoir  6  à  8  lignes 
»  de  diamètre  avant  quo  la  bulle  crève.  Je  crus  d'abord  qu'à 
»  cet  endroit  la  bulle  ne  réfléchissait  point  la  lumière  ;  en  y 
»  regardant  de  près,  je    reconnus  qu'on  pouvait  encore  y 


»  apercevoir  une  Taible  image  du  soleil  ou  de  la  flamme  d'i:nft 
»  bougie.  » 

M.  Eisenlohr  donna  un  moyen  simple  et  commode  pour  ob- 
tenir la  succession  des  anneaux  colorés  dûs  aux  changements 
d*épaisseur  de  la  lame  mince.  Pour  cela,  il  mettait  Teau  de 
savon  dans  un  flacon  fermé,  et  produisait  en  le  secouant  une 
lame  transversale  ;  il  donnait  ensuite  au  flacon  un  rapide  mou- 
vement de  rotation ,  à  l'aide  d'un  des  appareils  employés  dans 
les  cours  pour  la  soi-disant  démonstration  d£  la  force  centri- 
fuge. On  voit  alors  se  produire  des  anneaux  très-réguliers , 
avec  un  cercle  noir  au  milieu ,  très-nettement  limité. 

Ces  procédés  ne  sont  pas  très-commodes ,  à  cause  de  la  diffi- 
culté qui  se  présente  d'observer  toutes  les  parties  des  lames 
minces  sous  un  angle  constant  et  déterminé  ;  Téclairement  de 
la  lame  n'est  pas  non  plus  très-facile  ;  et  enfin  on  ne  peut  faire 
voir  ce  phénomène  qu  à  un  petit  nombre  d'observateurs  ;  j'ai 
pensé  qu'il  était  préférable  de  se  servir  de  lames  verticales.  La 
fig.  1,  représente  dans  son  ensemble  l'appareil  dont  je  me  suis 
servi  dans  ce  but.  Il  se  compose  d'un  anneau  A  B  en  fil  de 
cuivre  rouge  ayant  au  moins  5""°*  d'épaifceur  et  dont  le  dia  - 
mètre  intérieur  est  d'environ  15^.  Le  fil  est  recourbé  vers  le  b  s 
en  fi  CD  ;  et  son  extrémité  pénètre  dans  une  cavité  percée  excen- 
iriquement  dans  un  disque  de  bois ,  de  telle  sorte  que  l'anneau 
se  trouve  placé  au-dessus  du  centre. 

Pour  faire  la  lame ,  on  verse  le  liquide  dans  une  assiette 
creuse  en  fayence ,  dont  le  bord  porte  une  échancrure  faite 
avec  une  lime  ronde,  pour  laisser  passer  la  tige  CD;  de  celte 
façon  on  n'a  besoin  de  verser  qu'une  très-légère  couche  de 
liquide  au  fond  de  l'assiette.  Il  «st  important ,  pour  la  durée 
des  lames  et  leur  régularité,  que  le  fil  qui  ferme  l'anneau  ait  une 
grande  épaisseur ,  parce  que  ce  dernier  re^te  alors  bien  plan , 
et  que  par  suite  les  lames  le  sont  aussi  ;  en.^uite  la  surface  du 
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fil  étant  mouillée  par  une  grande  quantité  de  liquide ,  celui-ci 
s'écoule  peu  à  peu  et  entretient  la  durée  de  la  lame. 

Quoique  le  métal  bien  propre  soit  mouillé  facilement  par  le 
liquide  glycérique,  on  peut  encore  augmenter  Fadhésion  de  ce 
dernier ,  en  recouvrant  la  surface  du  fil  d'une  légère  couche  de 
gutta-percba ,  ce  que  l'on  peut  faire  à  l'aide  d'une  dissolution  de 
ce  corps  dans  le  sulfure  de  carbone. 

Le  disque  EF  (fig  1]  qui  supporte  l'anneau  est  placé  sur  un 
support  6H  à  crémaillère  ;  dès  que  la  lame  est  produite,  en 
retirant  l'anneau  du  liquide,  on  met  celui-ci  en  place,  et  on  le 
recouvre  d'une  cloche  de  verre. 

Voici  ce  qu'on  observe ,  en  recevant  par  exemple  la  lumière 
dilTase  sur  la  lame  et  regardant  sa  surface ,  ce  qui  est  le  plus 
commode,  sous  un  angle  de  45^.  A  Torigine,  quand  la  lame  vient 
d'être  faite,  on  observe  dejs  bandes  d'ordre  élevé,  en  général 
rouges  et  vertes  qui  descendent  régulièrement  et  lentement , 
tandis  qu'en  haut  prennent  naissance  les  bandes  d'ordre  infé- 
rieur ,  sous  forme  d'un  segment  de  cercle  ;  on  arrive  enfin  à 
voir  en  haut  la  bande  du  premier  ordre ,  qui  prend  un  éclat 
métallique  très-intense ,  et  dont  la  coloration ,  sous  l'incidence 
presque  normale  ,  ne  descend  pas  au-dessous  du  jaune.  Cette 
bande  s'étend  de  plus  en  plus  et  au  bout  d'une  demi-heure  ou 
trois  quarts  d'heure  y  toute  la  lame  finit  par  présenter  la  cou- 
leur jaune  uniforme  de  la  bande  du  premier  ordre;  quelquefois 
vers  le  bas  il  se  forme  une  série  de  bandes  très-fines  et  très- 
serrées.  En  regardant  la  lame  avec  an  verre  rouge ,  on  constate 
facilement ,  à  cause  des  franges  noires ,  le  nombre  de  bandes  de 
divers  ordres  qui  existent  à  un  moment  donné  ;  les  bandes  noires 
sont  tantôt  nettement  limitées ,  tantôt  très-diffuses  et  comme 
estompées  sur  leurs  bords.  Du  reste  on  n'obtient  jamais  dans 
deux  expériences  successives  exactement  les  mêmes  résultats, 
ni  pour  la  durée  de  la  lame,  ni  pour  la  distribution  des  couleurs. 


On  constate  constament  un  courant  descendant  au  milieu  de 
la  lame  liquide,  et  deux  courants  ascendants  sur  les  bords. 

Quand  la  bande  du  premier  ordre  s'est  formée  en  haut  et  a 
pris  un  certain  développement ,  on  voit  se  produire  au-dessus, 
tout  contre  le  fil  de  cuivre ,  un  segment  complètement  noir  qui 
augmente  peu  à  peu ,  et  qui  est  très-nettement  séparé  du  jaune 
par  une  ligne  droite  ;  quand  ce  segment  noir  a  pris  un  certain 
développement ,  la  lame  se  déchire.  J*ai  obtenu  de  cette  façon 
des  lames  qui  ont  duré  quelquefois  plus  d'une  heure,  même  à 
l'air  libre* 

On  peut  avoir  aussi  les  couleurs  par  réfraction ,  en  regardant 
à  travers  la  lame  sous  une  incidence  un  peu  grande  ;  les  cou- 
leurs deviennent  alors  très- vives  ;  le  segment  qui  parait  noir  par 
réflexion  est  au  contraire  complètement  blanc  par  réfraction. 
Il  semble,  comme  le  dit  du  reste  M.  Eisenlohr,  en  parlant  de 
la  tache  noire  centrale  des  anneaux  qu'il  avait  produits ,  que 
cette  variation  brusque  de  la  coloration  de  la  lame  doit  être 
attribuée  à  ce  que  l'épaisseur  de  la  lame  étant  formée  d'un 
nombre  très-restreint  de  molécules,  il  se  fait  en  un  point  une 
diminution  brusque  dans  ce  nombre ,  et  que  l'épaisseur  de  la 
lame  est  peut-être  réduite  à  deux  molécules.  En  contact  avec  le 
segment  noir ,  l'épaisseur  semble  correspondre  au  maximum  du 

jaune,  ce  qui  donnerait  comme  épaisseur  -r-  ?  ^  étant  la  Ion 

4 

gneur  d'onde  du  jaune  dans  le  liquide  employé. 

Si  Ton  reçf)it  dans  un  spectroscope,  muni  d'une  fente  verti- 
cale ,  la  lumière  réfléchie  dans[[une  région  quelconque  de  la 
lame ,  après  qu'elle  vient  d'être  formée,  on  aperçoit  un  spectre 
traversé  par  des  bandes  obliques ,  inclinées  de  haut  en  bas , 
du  violet  vers  le  rouge ,  dues  au  changement  d'épaisseur  de  la 
lame  dans  l'étendue  du  champ  observé.  Si  l'on  met  la  fente 
horizontale ,  les  bandes  obscures  sont  complètement  droites. 
Comme  l'épaisseur  du  liquide  diminue  peu  à  peu  par  suite  de 
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son  écoulement,  on  voit  les  bandes  se  déplacer  dans  le  spectre 
du  rouge  vers  le  violet  oii  elles  disparaissent.  On  voit  se  pro- 
duire un  déplacement  analogue  des  bandes  obscures,  dans  un 
sens  ou  dans  Tautre  ,  en  faisant  tourner  le  bouton  de  la  cré- 
maillère du  support  de  la  lame  ;  si  Ton  fait  remonter  cette 
dernière ,  l'on  voit  de  nouvelles  bandes  prendre  naissance  dans 
le  violet  et  glisser  peu  à  peu  en  se  resserrant  vers  le  rouge , 
rinverse  a  lieu ,  si  Ton  fait  descendre  la  lame. 

On  peut  reproduire  ces  diverses  expériences  en  projection,  et 
même  aucune  expérience  n'est  plus  convenable  pour  exposer  la 
théorie  des  anneaux  colorés  des  lames  minces. 

V^  Expérience.  —  Couleurs  des  lames  minces  par  réflexion  et 
transmission,  La  figure  2  donne  en  projection  horizontale  la 
disposition  des  divers  appareils  employés.  —  AA^  est  Touver- 
verture  de  la  chambre  obscure.  BB'  un  écran  opaque  porté  sur 
un  pied  et  destiné  à  limiter  le  faisceau  tombant  sur  la  lame 
mince,  l'ouverture  circulaire  de  l'écran  a  les  mêmes  dimensions 
que  cette  dernière.  CC  est  la  lame  mince  placée  sous  une 
cloche  de  verre  et  placée  sur  le  support  représenté  fig.  1. 
DD'  est  une  lentille  achromatique  de  20^^  environ  de  foyer 
destinée  a  projeter  sur  l'écran  MM'  l'image  de  la  lame  mince 
avec  les  couleurs  dues  à  la  lumière  transmise.  EE'  est  une 
lentille  identique  à  DIX,  qui  reçoit  le  faisceau  réfléchi  snr  CC  ; 
à  son  foyer  principal ,  on  place  un  petit  miroir  métallique  monté 
sur  un  pied  permettant  de  le  faire  tourner  autour  de  deux  axes 
perpendiculaires.  I,  est  l'image  de  la  lame  mince  avec  les  cou- 
leurs dues  à  la  lumière  réfléchie. 

Grâce  à  l'écran  BB^  l'image  II^,  est  entourée  d'un  espace 
obscur  sur  lequel ,  avec  Faide  du  miroir  FF',  on  amène  l'image 
due  à  la  lumière  refléchie.  On  peut  ainsi  mettre  en  regard ,  sur 
une  même  horizontale ,  les  couleurs  dues  à  la  lumière  transmise 
et  à  la  lumière  réfléchie ,  et  même   en  faisant  empiéter  l'ane 
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sur  Tautre  les  deux  images  ,  faire  voir  que  la  partie  commune 
ne  renferme  que  de  la  lumière  blanche.  Si  l'on  fait  usage  de 
lumière  rouge  monochromatique,  on  voit  les  maxima  et  les 
minima  alterner  dans  les  deux  images.  On  peut  à  Taidc  de  la 
crémaillère  élever  ou  abaisser  lentement  la  lame  et  projeter 
ainsi  successivement  les  anneaux  de  divers  ordres. 

Si ,  par  suite  d'un  choc ,  une  perturbation  se  produit  dans  la 
lame  liquide ,  on  voit  toutes  les  couleurs  se  mélanger  et  des 
courants  de  liquides  colorés  par  des  couleurs  complémentaires 
se  produire  en  même  temps  dans  les  deux  images. 

Les  colorations  sont  aussi  vives  dans  ces  projections  que  dans 
celles  que  l'on  obtient  à  l'aide  de  la  lumière  polarisée  et  des  lames 
minces  de  gypse. 

2^  Expérience.  — -  Bandes  obscures  avec  la  lumière  homogène. 
—•  Pour  faire  voir  que  les  bandes  noires  sont  inégalement  dis- 
tantes ,  suivant  la  longueur  d'onde  de  la  lumière  qui  éclaire  la 
lame  mince,  on  dispose  Texpérience  comme  l'indique  la  fig.  3. 
On  place  au  porte-lumière  une  fente  étroite.  La  lame  même 
DIX  est  placée  au  foyer  conjugué  de  l'ouverture  par  rapport  à 
la-  lentille  CC  de  manière  à  servir  pour  ainsi  dire  lieu  de 
l'écran  sur  lequel  viendrait  se  former  le  spectre  dû  à  l'interpo- 
sition du  prisme  P.  Le  spectre  doit  être  plus  large  que  la  lame 
mince  de  manière  à  pouvoir  faire  varier  les  couleurs  de  la  lu* 
mière  réfléchie  par  la  lame.  Avec  la  lentille  EE'  on  projette  sur 
l'écran  }iW  l'image  de  la  lame  mince. 

Si  le  spectre  n*est  pas  trop  large,  la  lame  réfléchira  simulta- 
nément plusieurs  couleurs  ;  son  image  sera  sillonnée  de  bandes 
noires  inclinées  au  lieu  d'être  horizontales  et  qui  seront  plus 
rapprochées  du  côté  du  violet  que  du  côté  du  rouge  ;  en  tour- 
nant le  prisme ,  on  fera  varier  les  couleurs  qui  éclaireront  la 
lame ,  et  en  même  temps  la  distance  des  bandes  obscures  dans 
l'image  projetée. 


8*  ËxPÉBiiNGi.  —  Ànalyêe  ipectrale  de  ta  lumière  réfléeki 
une  lame  mince.  —  Les  divers  appareils  sont  disposés  ce 
l'indique  la  figure  4*  La  lumière  entrant  par  une  fente  é 
est  réfléchie  par  une  lame  de  liquide  glycérique  inclinée 
sur  le  faisceau  incident.  DIX  est  une  lentille  de  projet 
récran  MM'  étant  au  foyer  conjugué  4e  Touverture  par  rappoi 
à  la  lentille  DD'  ;  en  EE'  est  un  prisme  et  enfin  en  FF  un  peti 
miroir  métallique  placé  au  foyer  principal  de  la  lentille  DD';  oi|C 
arrête  à  l'aide  d  ua  écran  BB'  la  lumière  qui  a  traversé  la  lameh 
mince.  Le  spectre  obtenu  en  I  se  trouve  traversé  par  des  bandes 
obliques  inclinées  de  haut  en  bas  du  violet  vers  le  rouge  ;  oa  i 
peut  déplacer  ces  bandes ,  en  élevant  ou  abaissant  la  lame  ' 
mince  et  les  faire  disparaître  complètement  du  côté  du  violet  si 
Ton  arrive  à  la  bande  du  premier  ordre. 

Ces  expériences  de  projection  ont  été  faites  seulement  avec  la 
lumière  solaire ,  mais  nul  doute  qu'elles  ne  puissent  être  effec- 
tuées avec  la  lumière  électrique  et  même  pour  la  première  avec 
la  lumière  Dorummond. 
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1)  étrangers  contre  les  produits  de  nos  rivaux;  qu'on  peut 
D  empêcher  que  la  fraude  ne  soit  faite  sur  les  sels  employés  dans 
»  les  fabriques,  et  que  quand  il  y  aurait  risque  à  cet  égard  ,  les 
D  avantages  immenses  qu'on  obtiendra  ne  permettraient  pas  de 
»  se  laisser  arrêter  par  cette  considération ,  est  d'avis  qu'il  y  a 
»  lieu  d'exempter  Us  fabriques  de  soude  de  l'impôt  sur  le  sel.  » 

Des  règlements  d'administration  déterminèrent  les  formalités 
auxquelles  les  fabricants  de  soude  furent  astreints  pour  jouir  de 
cette  immunité.  Ces  règlements  sont  résumés  avec  précision  dans 
une  ordonnance  du  Roi  du  8  juin  1822. 

En  1840,  M  Demesmay,  député  du  Doubs,  fit  des  efforts  pour 
faire  diminuer  le  droit  sur  le  sel  et  affranchir  des  droits  Tagri- 
culture.  Il  fit  valoir,  avec  quelqu* exagération ,  les  avantages  de 
remploi  du  sel  pour  Tengraissement  du  bétail  et  ramendement 
des  terres.  Une  loi  intervint  dans  ce  dernier  intérêt. 

En  1845|  nouveaux  efforts  ;  une  loi  fut  discutée  aux  Cfiam< 
bres  en  vue  de  réduire  le  droit  de  30  fr.  à  10  fr. 

Ce  fut  alors  que  M.  Dessauret ,  rapporteur  de  la  Commission 
de  la  Chambre  des  Députés,  proposa,  dans  son  rapport,  de  retirer 
aux  fabricants  de  soude  la  franchise  qu'ils  tenaient  du  décret 
du  13  octobre  1809.  Le  projet  fut  repoussé.  Cependant  la  ques- 
tion de  la  diminution  était  devenue  tellement  populaire  qu'à 
Tavéncment  de  la  République ,  la  suppression  de  Fimpôt  sur  le 
sel  fut  décrétée  le  15  avril  1848,  mais  elle  ne  fut  pas  appliquée 
par  suite  des  besoins  du  trésor. 

Enfin  un  décret  du  17  mars  1852 ,  en  réduisant  à  10  fr.  le 
droit  de  consommation  du  sel ,  a  astreint  à  la  même  taxe  le  sel 
utilisé  ('ans  les  fabriques  de  soude,  el  un  autre  décret  du 
22  août  de  la  même  année  a  déterminé  les  proportions  dans  les- 
quelles un  drawback  serait  établi. 

Lors  de  l'enquête  de  1860,  on  vue  de  la  coiiclus'on  des  traités 
de  commerce  avec  l'Angleterre  et  la  Belgique,  l'impôt  de  10  fr. 
par  Vo  l^iiog'  c|ui  pesait  depuis  1852  sur  le  sel  consommé  dans 


les  soudières,  fut  vivement  critiqué ,  et  les  négociateurs  de  ces 
traités  durent  dès  lors  prévoir  sa  suppression  prochaine  tout  en 
fixant  les  chiffres  du  drawback  sur  les  importations  étrangères. 

Cette  suppression  eut  lieu  en  1863  et  avec  elle  le  drawback. 
Des  modifications  commandées  par  l'état  de  l'industrie  et  les 
progrès  de  la  science  curent  lieu  à  cette  occasion  dans  les  règle- 
ments anciens  relatifs  à  Texercice  des  fabriques ,  règlements 
qui  se  trouvent  résumés  dans  Fordonnance  du  8  juin  1822. 

Ces  mesures  furent  accueillies  avec  une  grande  satisfaction 
par  l'industrie  et  donnèrent  un  grand  élan  au  développement  de 
nos  fabriques,  à  tel  point  qu'aujourd'hui  le  chiffre  de  la  décom- 
position du  sel  est  presque  double  de  ce  qu'ilétait  en  1863. 

Survint  la  guerre  avec  rAllemagne  dont  les  conséquences 
désastreuses  amenèrent  des  besoins  du  Trésor,  auxquels  il 
devient  indispensable  de  pourvoir.  — ^  Â  l'indemnité  de  cinq 
milliards  à  payer  à  la  Prusse,  vinrent  se  joindre  3,700  millions  de 
sacrifices  supplémentaires  occasionnés  par  cette  guerre  funeste. 

Le  Gouvernement ,  en  face  de  cette  nécessité ,  étudia  l'appli- 
cation d'impôts  nouveaux.  Il  8*arréla  d'abord  à  frapper  d'un 
droit  de  20 7o  I^s  matières  premières  des  industries  textiles, 
avec  la  pensée  de  fixer  un  drawback  équitable  dans  le  cas  d'ex- 
portation. Au  nombre  des  impôts  nouveaux ,  il  proposa  le  réta- 
blissement de  l'impôt  sur  le  sel  des  soudières ,  au  titre  sans 
doute  de.  matière  première. 

Le  Comité  consultatif  des  arts  et  manufactures,  appelé  à  exa- 
inmer  l'opportunité  de  cet  impôt,  fit  d'abord  remarquer  que  sous 
l'influence  du  droit  de  10  fr.,  la  décomposition  du  sel  dans  nos 
nianuractures  de  soude ,  s'était  à  peine  augmentée  de  2  millions 
de  kilog.  par  an ,  tandis  que  sous  l'empire  de  la  franchise  de 
^foit,  ce  chiffre  s'était  accru,  en  six  ans,  de  5  millions  de  kilog. 
par  an  jusqu'en  1868(1). 

(1)  Nous  pouvons  ajouter  aujourd'hui  que  cette  dernière  proportion  a  été 
de  btsaucoup  dépassée  de  1868  à  18*78. 


Le  Comilé  6l  valoir  eosaite  ce  qae  ce  droit  avait  d'exorbitaai , 
paisqu'il  s'éle?ait  à  1000  pour  ceot  de  la  valeur  du  sel  dans  les 
lieux  de  production  ;  -^  qu'il  uécessilait  de  la  pari  des  fabricauts 
des  avances  tellement  ooosidérables  que  la  mesure  aurait  pour 
résultat  de  concentrer  la  fabrication  des  produits  chimiques  en  un 
nombre  très-restreint  d'associations  financières  ;  —  qu'il  pesait 
d'un  poids  considérable  sur  des  produits  de  première  nécessité, 
tels  que  le  verre ,  le  savon  ;  <—  qu'il  affectait  gravement  Texer- 
cice  de  la  papeterie ,  de  la  fabrication  de  la  gélatine  ^  des  phos- 
phates précipités  pour  l'agriculture,  de  la  teinture  et  surtont  du 
Uanchtmenty  en  encourageant  le  développement  de  ces  industries 
dans  les  pays  voisins  ;  —  qu'un  drawback  serait  une  mesure  illu- 
soire et  d'ailleurs  d'une  application  impossible  pour  les  produits 
delà  plupart  de  ces  industries.  —  Enfin  le  Comité  fit  ressortir  en 
particulier  que  le  sel  était  un  élément  de  travail  aussi  indispen- 
sable aux  industries  de  produits  chimiques  que  la  bouille  Test 
pour  les  industries  en  génial  ;  —  que  l'impôt  du  sel  des  fabri- 
ques de  soude  pèserait  même  plus  sur  les  classes  peu  fortunées 
que  l'impôt  sur  le  sd  de  consommation  et  qu'il  serait  préférable 
d'élever  ce  dernier  droit  que  d'imposer  le  sel  des  fabriques. 

La  Société  d'encouragem^t  pour  l'industrie  nationale ,  dans 
son  mémoire  en  date  du  49  janvier  1872 ,  s'associa  pleinement 
aux  objections  qui  viennent  d'être  analysées. 

Ces  considérations  furent  développées  devant  la  Commission 
du  budget  de  1872,  et  firent  écarter  à  la  presqu'unanimité  des 
membres  de  cette  Commission  l'impôt  sur  le  sel  des  soudières. 

Le  droit  sur  les  matières  premières  et  à  la  suite  le  droit  sur 
les  tissus  ayant  dû  être  abandonné  parle  Gouvernement,  M  le 
Ministre  des  Finances ,  dans  son  rapport  du  28  octobre  dernier, 
au  nombre  des  ressources  nouvelles  à  créer ,  propose  d'élever  à 
quinze  francs  le  droit  sur  le  sel  de  consommatiooi  et  de  rétablir 
le  droit  de  dix  francs  sur  le  sel  des  soudières  sans  qu'il  puisse 


être  contesté  cependant  que  ce  dernier  sel  n*ait  au  plus  haut 
degré  le  caractère  d'une  matière  première  de  l'industrie. 

Ce  projet,  soumis  à  l'examen  du  Conseil  d'État ,  n'a  été 
accueilli  par  ce  Conseil ,  eji  ce  qui  concerne  la  soude  ^  qu'avec 
la  plus  grande  réserve.  Il  na  paru  réalisable  qu'à  deux  con- 
ditions :  1^  rétablissement  d'un  nouveau  tarif  compensateur 
approprié  à  la  situation  actuelle  de  la  science ,  avec  drawbacks; 
2^  le  dégrèvement  pour  les  idnustries  qui  ne  pourraient  pas 
jouir  du  drawback.  En  outre ,  ce  Conseil ,  dans  la  prévision 
qiie^  parmi  les  nouveaux  impôts  proposés ,  il  pourrait  s'en 
trouver  dont  les  difficultés  d'application  seraient  trop  consi- 
dérables ,  a  exprimé  l'avis  d'élever  à  20  fr.  le  droit  sur  le  sel 
di>  consommation  et  de  créer  ainsi  des  ressources  éventuelles 
en  dehors  de  celles  comprises  dans  le  projet  de  M.  le  Ministre 
des  Finances.  A  ce  dernier  poiut  de  vue ,  TimpAt  à  établir  sur  le 
sel  des  fabriquer  présente  des  difficultés  d'application  si  grandes 
et  des  conséquences  si  contraires  au  développement  de  notre 
industrie  y  qu'elles  doivent  tout  d'abord  fixer  l'attention  de  la 
Commission  du  budget  devant  laquelle  le  projet  ministériel 
nouveau  va  se  présenter. 

Âi!jourd'hui  que  cette  Commission  est  appelée  à  prendre  une 
résolution  sur  l'établissement  de  cet  impAt,  ob  ne  saurait  trop 
insister  sur  cette  considération  que,  depuis  1863 ,  époque  oii  cet 
impôt  a  été  souverainement  condamné,  des  découvertes  scien- 
tifiques ont  profondément  modifié  les  conditions  de  l'industrie 
de  la  soude  artificielle. 

Nous  signalerons  principalement    les  faits  suivants  : 

L  —  En  premier  lieu ,  la  transformation  du  sel  en  soude 
carbonatée,  par  l'inteivcnlion  du  carbonate  d'ammoniaquo. 

Ce  procédé  exige  pour  la  fabrication  d  une  même  quantité  de 
soude,  près  d'un  tiers  de  plus  de  sel  que  le  procédé  de  Leblanc , 
en  vue  des  résultats  duquel  le  drawback  avait  été  calculé 
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Sous  rinfluencc  du  droit  de  10  fr.  qui  avait  existé  de  1852  à 
1860  les  essais  pratiques  de  ce  procédé ,  faits  à  Puteaux ,  ont 
dû  être  abandonnés.  Aujourd'hui  cette  industrie  est  exercée 
avec  profit  par  la  Belgique  et  s'installe  sur  une  grande  échelle 
sur  divers  points  en  Angleterre.  Ces  deux  pays,  si  le  droit  sur 
le  sel  était  rétabli  en  France ,  feraient  à  nos  produits  nationaux , 
une  concurrence  mortelle. 

H.  —  Déjà  la  Soriété  d'encouragement  pourPIndustiie  natio- 
nale ,  dans  sa  protestation  de  janvier  1872  contre  le  rétablisse- 
ment du  droit  sur  le  sel  des  fabriques ,  a  signalé  le  danger  de 
Fapplication  de  ce  droit  par  l'impossibilité  où  se  trouveront  les 
fabricants  de  produits  chimiques  de  France  d'utiliser  les  pyrites 
cuivreuses  d'Espagne  qui  alimentent  économiquement  toutes  les 
fabriques  d'acide  sulfurique  en  Angleterre ,  et  cela  parce  qu'il 
aut  employer  des  quantités  assez  considérables  de  sel  pour  ex- 
traire le  cuivre  des  cendres  de  ces  pyrites.  Le  droitsur  le  sel  limite 
donc  à  nos  rares  et  insuffisantes  mines  de  pyrites  l'approvi- 
sionnement de  la  France  entière. 

lil.-^  Nous  devons  insister  plus  particulièrement  sur  les  consi- 
dérations suivantes  : — Depuis  que  les  mines  de  chlorure  de  potas- 
sium de  Stassfurt,  en  Prusse ,  ont  pris  une  si  grande  importance, 
la  fabrication  de  la  potasse  artificielle  par  le  procédé  de  Leblanc 
s'est  développée  d'une  manière  considérable  en  Allemagne  et 
dans.le  Nord  de  la  France.  Or,  dans  cette  fabrication,  le  chlorure 
de  potassium  est  traité  comme  le  chlorure  de  sodium  des  sou- 
dières ;  il  est  décomposé  d'abord  en  sulfate  de  potasse  et  donne , 
de  même  que  le  sel  ordinaire ,  de  l'acide  rouriatique  dans  les 
rapports  déterminés  par  les  équivalents  de  ces  chlorures. 

Si  un  droit  venait  à  être  établi  sur  le  sel ,  il  y  aurait  pour 
ra(lii:inistration  des  Douanes  une  absolue  nécessité  de  faire  peser 
égalonient  un  droit  correspondant  sur  le  chlorure  de  potassium , 
satis  quoi  une  quantité  illimitée  d'acide  chlorhydrique  pour- 
rait être  obtenue  en  France  par  la  décomposition  du  chlorure  de 
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potassium  eo  vue  de  la  production*  du  sulfate  destiué  à  être 
transformé  en  potasse  en  France,  ou  de  Texportalion  de  ce  sulfate 
en  Allemagne  ou  en  Au^lcterre.  De  là  résulterait  cel  inconvé- 
nient que  le  droit  du  Si!  au  lieu  déposer  sur  le  sodium  et  le 
chlore  »  ne  pèserait  que  sur  le  sodium  ou  la  soude ,  et  que  tout 
le  système  ancien  du  drawback  serait  renvers-é. 

Ajoutons  que  la  verrerie  et  la  savonnerie  subiraient  une 
charge  presque  double  de  celle  du  régime  de  1852  à  1863,  sans 
drawback  possible  à  Texportation.  Gomment  comprendre  dès 
lors  que  des  verriers ,  pour  ne  pas  faire  imposer  directement  le 
verre,  puissent  se  rallier  à  l'impôt  sur  le  sel  des  soudières. 

Pour  apprécier  dans  quelles  proportions  Timpôt  sur  le  chlo- 
rure de  sodium  devrait  atteindre  le  chlore  du  chlorure  de  potas- 
sium,il  convient  de  consulter  la  composition  des  deux  chlorure^. 


Composition  théorique  : 


Chlorure  de  sodium.  Chlorure  de  potassium. 

Chlore . .     35 . 5  Chlore 35 . 5 

Sodium  .     23 .  »  Potassium . .     39 . 5 


58.5  75.  » 


Une  autre  difficulté  se  présente  : 

Le  sel  livré  aux  fabriques  contient  rarement  plus  de  5  %  ^^ 
corps  étrangers  sur  lesquels  pèse  sans  trop  d'inconvénient  le 
droit  de  10  fr.  tandis  que  le  chlorure  de  potassium  du  com- 
merce se  trouve  dans  des  états  très-variables  de  composition ,  le 
plus  souvent  il  ne  contient  que  80  Vo  ^^  chlorure  de  potas- 
sium pur. 

Quant  au  droit  à  établir  sur  les  chlorures  de  potassium  du  com-  ' 
merce ,  il  faudra  non-seulement  tenir  compte  du  chlorure  de 
potassium  pur  qu'ils  renferment ,  mais  encore,  et  surtout  pour 
le  sel  de  Stassfurt ,  du  sel  marin  .qui  s'y  trouve  mélangé  dans 
une  proportion  atteignant  souvent  15  p.  Vo- 

xin— 49 
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Mais  cette  difficulté  ii*est  pas  la  seule  qui  se  présente ,  le 
muriate  de  potasse  n'est  pas  seulement  produit  par  les  mines  de 
Prusse,  il  s'obtient  en  quantités  très^considérables  dans  nos 
raffineries  de  potasse  bruLe  ou  salius  de  betteraves  et  dans  nos 
usines  où  Ton  traite  le  warech  pour  Textraction  de  l'iode.  Ce 
serait  donc  autant  d'usines  à  exercer  comme  nos  salins  et  nos 
marais  salants*  Or  ces  usines  dans  leur  ensemble ,  sout  plus 
nombreuses  que  nos  soudières  et  exigeront  par  conséquent  nu 
personnel  plus  considérable. 

En  résumé,  une  étude  même  superficielle  de  ces  difficultés  ne 
saurait  laisser  subsister  la  pensée  de  TAdministration  d'établir 
un  droit  sur  le  sel  des  fabriques. 

Si  le  droit  sur  le  sel  vient  à  élever  le  prix  des  carbonates  de 
soude  résultant  de  la  décomposition  du  sel ,  il  en  pourra  ré- 
sulter un  développement  en  France  d'une  industrie  qui  s'exerre 
en  Allemagne  sur  une  assez  grande  échelle,  c'est  l'extraction  de 
la  soude  de  la  cryolilhe  qui  contient  32.78  pour  100  de  sodium, 
ce  qui  correspond  à  75.53  de  carbonate  de  soude. 

Et  si  l'on  voulait  éviter  qu'il  se  produisit  ainsi  de  la  soude  eo 
affranchissement  de  droits,  il  faudrait  aussi  imposer  ce  minéral, 
et  peut-être  même  certains  feldspath  en  raison  des  quantités  de 
soude  qu'ils  peuvent  contenir. 

IV. —  Indépendamment  des  complications  de  service  qui  peu- 
vent résulter  de  la  nécessité  d'imposer  l'acide  chlorhydrique  dans 
toutes  les  opérations  où  il  peut  se  produire  sans  avoir  recours  à 
la  décomposition  du  sel. 

11  y  a  donc  à  envisager  aussi  la  production  du  carbonate 
de  soude  ou  des  sulfates  de  soude  qui  ne  proviendraient  pas  de 
la  décomposition  du  sel. 

Je  signalerai  au  nombre  de  ces  sources,  le  carbonate  de  soude 
qui  résulte  du  raffinage  des  salins  des  distilleries  de  betteraves, 
lesquels  contiennent  jusqu'à  30  %  ^®  carbonate  de  soude,  car- 
bonate qui,  après  raffinage,  est  livré  au  commerce  et  pourrait 
être  exporté  avec  le  drawback  de  11  fr.  par  7o  kilog. 
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La  production  du  carbonate  de  soude  dans  ces  conditions  ne 
s'élève  pas  à  moins  de  1  million  de  kil.  par  an ,  ce  qui  pourrait 
donner  lieu ,  en  cas  d'exportation,  à  une  perte  de  110,000  fr. 

Enfin  une  autre  source  de  soude  plus  importante  encore  se 
trouve  dans  le  sulfate  de  soude,  qui  résulte  de  la  transformation 
du  nitrate  de  soude  du  Chili  en  sulfate.  D'après  la  quantité  de  sul~ 
fate  que  ce  nitrate  produit ,  il  devrait  être  frappé  d'un  droit  de 
5  fr. ,  sans  quoi  ce  sulfate  exporlé  avec  le  drawback  de  6  fr. 
par  o/o  kil.  constituerait  une  perte  considérable  pour  le  Trésor. 
D'ici  Ton  aperçoit  le  préjudice  pour  notre  agriculture,  si 
le  nitrate  de  soude  était  passible  d'un  impôt  aussi  élevé.  Cet 
intérêt  n'apparaissait  pas  d'une  manière  aussi  palpable  en 
1852 ,  parce  que  Tusage  du  nitrate  de  soude  en  agriculture 
n'avait  pas  encore  pris  les  proportions  actuelles,  proportions 
destinées  à  s'augmenter  encore  si  nous  devons  approcher  des 
chiffres  de  nitrate  employés  par  les  cultivateurs  anglais. 

Ces  diverses  considérations  concernant  le  nitrate  de  soude: 
pèseront,  nous  n'en  saurions  douter,  d'un  grand  poids  dans  les 
appréciations  du  Gouvernement ,  lorsqu'il  envisagera  que  Tim- 
portation  du  nitrate  de  soude  qui  était  de  1840  à  1850  de 
2,300,000  kil.  par  an ,  et  qui  s'est  élevée  de  1850  à  1860  an- 
nuellement à  4,907.000  kil.,  atteint  aujourd'hui  par  année, 
exportation  déduite,  le  chiffre  énorme  de  40  millions  de  kilog. 
dont  plus  du  quart  est  employé  dans  les  fabriques  de  produits 
chimiques.  Le  reste  est  utilisé  par  l'agriculture  ou  sert  à  la  fa 
bricationdu  salpêtre.  Si  les  dix  millions  de  kilog.,  convertis  en 
sulfate  au  rendement  de957o  entrent  dans  la  fabrication  de  la 
soude  ou  sont  exportés  en  nature  ,  le  Trésor  se  trouverait  frustré 
d'un  revenu  de  près  de  600,000  francs. 

Ainsi  l'application  du  droit  de  10  fr.  sur  le  sel  destiné  à  la 
fabrication  de  la  soude  amènerait ,  pour  l'administration  des 
Douanes ,  des  complications  infinies  et  la  nécessité  d'autres 
mesures    législatives    bien    autrement    impopulaires    qu'une 


augmentation  de  3  fr.  sur  la  taxe  du  sel  de  consommation. 
Cette  augmentation  donnerait  au  Trésor  une  recette  plus  élevée; 
elle  n'amènerait  aucun  exercice  nouveau  et  nulle  complication 
par  rétablissement  d'un  drawback. 

Espérons  que  la  sagesse  de  l'Assemblée  nationale  évitera  à 
la  France  une  école  nouvelle  dans  la  voie  de  l'application  d'un 
droit  sur  le  sel  des  fabriques  de  soude  et  que  cet  impôt  si  con- 
damné par  son  exagération  même  sera  banni  à  jamais  de  nos 
lois  financières. 

L'assemblée  assurera  ainsi  au  pays  les  bienfaits  des  conquêtes 
de  la  science  et  lui  évitera  d'ajouter  à  la  douleur  des  sacrifices 
causés  par  la  guerre ,  celle  d'avoir  compromis  l'existence  d'une 
industrie  essentiellement  française  par  son  origine  et  ses  progrès. 


MEMOIRE 


SUR    LES 


RÉGULATEURS  A  FORCE  CENTRIFUGE 


BMPLOTÉS  DANS  L'INDUSTRIE 


Pak  m.  boire 

Membre  tltolalre. 


Les  différentes  théories  dont  les  régulateurs  à  force  centrifuge 
ont  été  l'objet  donnent ,  pour  rétablissement  de  ces  appareils , 
des  formules  complexes  et  insuffisantes  pour  le  constructeur. 

Ainsi  la  répartition  du  poids  des  masses  en  mouvement ,  la 
position  des  points  d'articulation  des  tiges  entre  elles  ont  une 
influence  importante  sur  le  fonctionnement  de  Tappareil  et  sont 
négligées  dans  ces  théories. 

C'est  sans  doute  à  cette  lacune  qu'il  faut  attribuer  la  varia- 
tion des  dispositions  employées  dans  la  construction  de  ces 
appareils. 

Les  régulateurs  employés  dans  industrie  peuvent  se  diviser 
en  deux  catégories  :  1^  ceux  dont  les  tiges  sont  articulées  sur 
l'axe  de  rotation  ;  2^  ceux  dont  les  tiges  sont  articulées  en-dehors 
de  l'axe  de  rotation. 


—  294  — 

Chacune  de  ces  catégories  présentent  des  variations  :  tantôt 
le  régulateur  tourne  lentement ,  les  boules  ont  un  poids  rela- 
tivement important  et  celui  du  manchon  est  faible  ou  équi- 
libré; tantôt  la  vitesse  de  rotation  est  grande,  le  poids  des 
boules  est  faible  et  celui  du  manchon  est  important.  £n  outre 
de  ces  différences ,  on  peut  observer  encore  que  Tarticulation 
des  tiges  entre  elles  a  lieu  en  un  point  quelconque  des  tiges 
des  boutes ,  ou  au  centre  même  de  ces  boules. 

Dans  ce  mémoire  je  n'examinerai  pas  les  dispositions  qui 
ont  été  présentées  en  vue  d'assurer  Tisochronisme  des  révolu- 
tions pour  toutes  les  positions  du  régulateur.  Les  applications 
industrielles  de  ces  appareils  n'ont  jusqu'alors  donné  aucun 
résultat  satisfaisant. 

J'examinerai  d'abord  les  conditions  d*établissement  des  régu- 
lateurs dont  l'articulation  des  tiges  est.  sur  Taxe  de  rotation, 
et  dans  un  autre  mémoire  je  présenterai  l'étude  des  régulateurs 
dont  les  tiges  sont  articulées  en-dehors  de  cet  axe. 

Les  figures  1  et  2  représentent  deux  régulateurs  dont  le  poids 
des  boules  et  du  manchon  a  la  même  valeur.  Dans  la  figure  1 
l'articulation  des  tiges  entre  elles  est  en  un  point  quelconque  d; 
les  boules  ont  un  poids  supérieur  k  celui  du  manchon.  Dans  la 
figure  2 ,  les  tiges  sont  articulées  entre  elles  ;  le  poids  du  man- 
chon est  supérieur  à  celui  des  boules  . 

4 

Les  développements  qui  vont  suivre  montreront  que  l'appa- 
reil (fig.  2]  assurera  [une  régulari(é  de  mouvement  supérieure 
à  celle  que  peut  donner  l'appareil  figure  1. 

La  figure  1  représente  un  régulateur  dont  les  deux  tiges  TT' 
sont  articulées  en  0  sur  Taxe  de  rotation  A ,  et  portent  à  leurs 
extrémités  de  boules  66,  ayant  chacune  un  poids  P.  Les  deux 
autres  tiges  TT'  relient  TT  à  une  douille  mobile  D ,  dont  le 
poids  est  P.  Les  tiges  TT  et  T'T' sont  articulées  entre  elles  aux 
points  dd.  ei  sont  d*égale  longueur. 

La  douille  mobile ,  ou  manchon  D ,  est  reliée  par  des  leviers 
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de  manœuvre  L  à  une  valve  ou  robinet  V,  placé  dans  le  tuyau  t^ 
qui  conduit  la  vapeur  dans  le  cylindre. 

On  conçoit  que,  si  l'appareil  fait  un  nombre  de  tours  suffisant 
dans  l'unité  de  temps ,  il  puisse  être  en  équilibre  dans  la  position 
représentée  par  la  figure  1. 

Toute  augmentation  ou  toute  diminution  de  ce  nombre  de 
tours  aura  pour  effet .  si  elle  est  suffisante  ,  d'éloigner  ou  de 
rapprocher  les  boules  de  Taxe  de  rotation ,  de  faire  mouvoir  la 
douille  D  dans  le  sens  de  cet  axe  et  par  conséquent  de  déplacer 
la  valve  dans  le  tuyau.  Ce  déplacement  de  la  valve  diminuera  ou 
augmentera  la  section  de  passage  de  la  vapeur. 

La  vitesse  du  régulateur  est  dépendante  de  celle  de  la  ma- 
chine qu'il  dessert;  on  conçoit  donc  que  toute  variation  du 
nombre  de  tours  de  cette  machine  puisse  amener  un  déplace- 
ment de  la  valve  qui  aura  pour  effet  de  limiter  cette  variation 
suivant  des  conditions  déterminées  d'avance. 

Nous  allons ,  par  ce  qui  va  suivre ,  chercher  à  établir  les 
règles  suivant  lesquelles  doit  être  construit  et  doit  fonctionner 
un  régulateur  pour  assurer  les  limites  que  la  vitesse  de  la  ma- 
chine ne  devra  pas  franchir. 

Les  différentes  forces  qui  agissent  sur  le  système  pendant  sa 
rotation  et  quand  la  valve  est  au  repos ,  sont  liées  entre  elles 
par  la  relation  suivante  : 

Le  poids  du  manchon  peut  être  décomposé  suivant  la  direc- 
tion des  tiges  TT^  en  deux. forces  égales  ;  chacune  de  ces  com- 
posantes, transportées  endd^  pourra  elle-même  être  décom- 
posée en  deux  autres ,  dont  l'une ,  suivant  la  direction  de  T , 
déterminera  la  pression  exercée  sur  l'axe  d'oscillation  O,  et 
l'autre ,  dirigée  verticalement ,  mesurera  l'action  du  poids  du 
manchon  sur  le  mouvement  d'oscillation  des  boules  autour  de 
Taxe  O.  Cette  composante  verticale  est  égale  à  p. 


—  296  — 

Si ,  par  suite  de  la  variation  de  vitesse  da  régulateur,  Taug- 
inentation  ou  la  diminution  correspondante  de  l'intensité  de  la 
force  centrifuge  fait  équilibre  à  la  résistance  que  présente  le 
déplacement  de  la  valve ,  on  aura ,  entre  les  différentes  forces 
enjeu,  la  relation  suivante ,  si  le  déplacement  de  cette  valve 
n'a  pas  eu  lieu. 

F'A=PR-4.pr=b^r  (2) 

La  résistance  q  que  la  valve  oppose  au  mouvement  de  la 
douille  du  régulateur  peut  être  décomposée  comme  il  a  été  dit 
par  le  poids  p  du  manchon. 

En  désignant  par  <u  la  vitesse  angulaire  normale  du  régulateur 
et  par  &>',  i/'  les  vitesses  de  ce  régulateur,  correspondant  à  la 
variation  de  force  centrifuge  dont  il  vient  d'être  question ,  on 
aura  : 

F  =  —  a,*R ,      F'  =  —  a,'*R ,      F/'  =  —  «"•  R, 
9  9.  S 

Si  n  représente  le  nombre  de  tours  du  régulateur  en  une 
minute,  on  aura: 


900     "     V  30  y 


w    =="     w"  =  I  rrr-  1         « 


et  par  conséquent 


p=    l±R^^    P=R.-J^-      F~=L'^     ,„ 

g     g  900  900  g      900       ^  ' 

Ainsi ,  sans  que  le  déplacement  de  la  valve  ait  lieu ,  c'est-à< 
dire  sans  que  l'action  du  régulateur  se  fasse  sentir  sur  cette 
valve ,  la  vitesse  normale  de  ce  régulateur  peut  passer  de  n  tour 
par  minute  à  n'  ou  n"  tour. 
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Plus  la  différence  entre  n  et  n'  ou  n^'  sera  faible  et  plus  1  e 
régulateur  sera  sensible. 

On  peut  s*imposer  cette  différence  rt  établir  que  : 


m  \    ^    J 


II'  =    n  -4-     —    =  n   I )  (4) 


„  n  ,  m  V—  1 

11=    n  —    — 


m 


=.(=^)  (*) 


Plus  m  sera  grand ,  plus  la  différence  dont  il  s*agit  sera  petite 
et  plus  le  régulateur  sera  sensible.  Nous  appellerons  m  coefficient 
de  sensibilité  de  l'appareil. 

En  introduisant  la  valeur  de  n\  W\  prise  dans  les  équations 
(4] ,  dans  les  équations  (3)  ^  on  aura  : 

Ces  valeurs  de  F,  F,  V\  introduites  dans  les  équations  (1) 
et  (2) ,  nous  donneront  : 

900  '^  ^  ' 

et 


PRA 
900 


"*   (^J  =  PR-^Ol'±î)-         (7) 


En  posant  r  =  a  R ,  on  tirera  de  Téquation  (6) 

«•  =  900-^  (8) 


(*)     —  =r  1  tris-approximatiyement. 
0" 


et  de  réqnation  (7) 

Les  équations  (8)  et  (9)  donnent  : 

_  f-t-  alpdtq)]  m*  ,    . 

Cette  éqaatioQ  permet  de  déterminer  le  poids  d'une  boule 
ou  le  poids  du  manchon  capable  d'assurer  le  coefficient  de  sen- 
sibilité m.  En  effet ,  en  transformant  cette  équation ,  on  ob- 
tiendra d'abord  : 

P  (ldb8m)=  rbajm*  —  ap  (ldb2m)      )11) 
et  enfin  de  cette  dernière  équation 


(12) 


ou  encore 


qm*  P  ,    , 

L'équation  (11)  permet  aussi  de  déterminer  le  coefficient  de 
sensibilité  m ,  en  fonction  des  poids  P,  et  p.  On  tire  de  cette 
équation 

P-t-aji         P  =  ap 


dkm\zf,im 


aq  ^  aq 


racine  positive  est  seule  possible.) 


«  =  I:î:^^\/flLli^y±  P±i£   (14)  (La 

aq  \      aq     J  aq 


L'équation  (14)  montre  que  la  sensibilité  du  régulateur  n'est 
pas  la  même  quand  les  boules  tendent  à  s'éloigner  de  l'axe  de 
rotation  que  quand  elles  tendent  à  s'en  rapprocher;  elle  est  plus 
grande  dans  le  premier  cas  que  dans  le  second. 


On  peut  écrire  cette  équation  (14)  sous  cette   forme  plus 
simple  : 

aq  , 

La  valeur  moyenne  du  coefficient  de  sensibilité  différera  peu 

de 

aq 

que  Ton  obtient  en  négligeant  db  9  au  numérateur  de  Téqua- 
tion  (15). 

On  pourrait  exprimer  cette  dernière  valeur  de  m  en  fonction 
du  nombre  de  tours  de  l'appareil.  L'équation  (8)  donne  : 

Vhu* 


P-f- a|)-= 


900 


En  introduisant  cette  valeur  dans  l'équation  (16),  on  a  : 

•"  -  45077  ^"^ 

Les  équations  (15),  (16),  (17)  indiquent  que  la  sensibilité  d'un 
régulateur  esl  d'autant  plus  grande  que  le  poids  du  manchon 
est  plus  grand,  et  que,  pour  deux  régulateurs  ayant  même 
hauteur  et  même  poids  de  boules ,  le  coefficient  de  sensibilité 
est  proportionnel  au  carré  de  la  vitesse  de  rotation.  Il  est  donc 
avantageux,  pour  le  bon  fonctionnement  de  .l'appareil ,  de  faire 
faire  à  ce  dernier  le  plus  grand  nombre  de  tours  possible  par 
minute,  et  par  coriséquent  de  répartir  la  matière  employée  de 
façoD  que  le  manchon  soit  le  plus  pesant  possible. 

L'équation  (17)  nous  montre  également  que  plus  a  ou-^  est 

petit  et  plus  le  coefficient  de  sensibilité  est  grand.  Cette  valeur 
de  a  ne  pourrait  être  déterminée  d'après  cette  seule  considéra- 
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tion  ;  elle  joue  un  rAle  relativement  important  dans  le  fonction- 
nement du  régulateur ,  et  nous  trouverons  dans  la  suite  des 
considérations  d'un  autre  ordre  qui  nous  permettront  d'en  dé- 
terminer la  valeur. 

Dans  ce  qui  précède,  nous  avons  supposé  qu'aucun  dépla- 
cement de  la  douille  mobile  n'avait  eu  lieu  et  que  le  régulateur 
avait  conservé  sa  position  normale.  Si  les  écarts  de  vitesse  de 
la  machine  augmentaient  au-delà  des  limites  que  nous  venons 
d'examiner,  le  manchon  du  régulateur  se  déplacerait  dans  le 
sens  de  Taxe  de  rotation  et  la  valve  éprouverait  un  déplacement 
correspondant.  La  variation  de  hauteur  du  régulateur  donnerait 
lieu  également  à  une  variation  de  vitesse  de  l'appareil ,  indé- 
pendante de  la  variation  que  nous  avons  examinée  précé- 
demment. 

^  En  effet,  si  A,  et  A,  représentent  la  plus  petite  et  la  plus 
grande  hauteur  du  régulateur,  dans  ses  positions  extrêmes, 
on  aura  :  voir  (8) 


et 


••—■^     (..*^)-=-^«»=.-.[=iiJ 

de  sorte  que  la  plus  grande  variation  de  vitesse  aura  lieu  pour 
passer  de 

La  vitesse  normale  du  régulateur  étant  représentée  par  n  tour 
par  minute ,  on  peut  écrire  : 


n,  ==  fiH ii-=tt-+-  —  h 

m  m 
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Plus  m  sera  grand  et  plus  la  variation  totale  de  la  vitesse  du 
régulateur  sera  petite. 

J'appellerai  m,  coefficient  de  régularisation  de  l'appareil.  Ce 
coefficient  de  régularisation  est  différent  du  coefficient  de  sen- 
sibilité que  nous  avons  examiné  précédemment. 

De  sorte  que  Ton  aura  : 


Tm^^T^  P=^(p^V  ^  et  «•  rî=i:=iT=  900 

L  "».  J        P*.  L  "»«  J 


ii^do) 


Des  équations  (18)  on  tire  : 

.  A, = _?^  r^^n  (19) 

ou ,  en  remplaçant  n*  par  sa  valeur  prise  dans  l'équation  (8) , 
on  aura  : 

*.-pT^[    (m-.,).    J     (^) 

« 

On  aurait  de  même  : 

Am>   rpH-a(j,--g)T       900m.'  fP-t- a (i>-g)1 
P-f-opL    K-^1)*    J        P»*     L  K-^1)*  J 

Des  équations  (19)  et  (20)  on  tire  : 

A  _A  -P-  ^•"''   fP-^ « (P-g)  _  P-*-fl)j>-^g)  1 

•    '-*"-   p«'   Lk-1)'      ("».-*-*)•  J 

Si  dans  le  développement  de  cette  équation  on  fait 
m,'  rh  1  =  m,' ,  c'est-à-dire  si  on  néglige  l'unité  à  côté 
de  m,*,  on  commettra  une  erreur  dont  l'influence  sera 


I J 
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insignifiante  et  on  aura  :  (*] 


c^J!!!Lr^(P-«-«P)-aa^m.  1 

p«-  [       5ïr~ — ^J 

d'où  on  tirera  : 

"•'  -    P»'E^  18009a  ^**^ 

Des  équations  (19)  et  (20)  on  obtieiidraît ,  avec  les  mêmes 
développements  : 

i  h  P  -^  ap 
E(P-Hap)-^2a^A  ^    ^ 

Cette  dernière  valeur  de  m^  pourrait  être  obtenue  en  rem- 
plaçant, dans  réquation  (91),  la  valeur  de  n*  prise  dans 
Téguation  (8). 

Dans  ces  équations ,  E  représente  la  variation  de  hauteur  du 
régulateur.  L'inspection  de  la  figure  (1)  indique  que  si  e  est  le 
déplacement  total  du  mancboh ,  on  aura  : 

E=       ' 


3a 

En  introduisaiit  cette  valeur  de  E  dans  les  équations  (21) 
et  (22) ,  on  aura  : 

m  -  8A(P^ap)a 

L'équation  (16)  donne  pour  m  la  valeur  approchée  suivante  - 

2(P-+-aj)) 


m  = 


aq 


(*)  m  n*ett  jamais  inférieur  à  20,  de  sorte  que  la  plus  grande  erreor  que 
l'on  poisse  commettre  en  posant  m,*  +  l>=-iii|*  est  très-faible  dans  tons 
les  cas. 
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De  ces  équations  on  en  déduira  : 

m,  ia^qh  ^,.  Ile 

'  ^  (24)   ôu  —  = 


m  (P-ha^)e-t-4a*gr  m,         wi  8aA 

Dans  ce  rapport,  où  m  doit  être  aussi  grand  qae  passible , 
on  voit  que  le  maximum  m,  =  m  sera  atteint  pour  e  =  0 ,  ce 
qui  ne  peut  être  puisque  le  manchon  et  partant  la  valve  n'au- 
raient aucun  déplacement  possible;  on  voit  aussi  que  le  rapport 

est  d'autant  plus  grand  que  a  =  -^  est  lui-même  plus  grand. 

Pour  cette  raison  encore  il  faut  faire  a  =  i  ou  r  =  R ,  c'est- 
à-dire  attacher  les  tiges  T'T^  au  centre  des  boules  comme  il 
est  indiqué  figure  (2). 

Si  on  désigne  par  9,  la  résistance  de  la  valve  et  e,  le  chemin 
total  que  parcourt  cette  résistance  pisndant  le  déplacement  total  e 
du  manchoD  ,  on  aura  : 

Ordinairement  9,  et  e,  sont  des  quantités  données. 

Dans  tout  ce  qui  précède  nous  avons  négligé  le  poids  des  tiges 
du  régulateur  et  la  valeur  de  la  force  centrifuge  qui  dépend  de 
leur  mouvement  de  rotation  ;  nous  avons  également  négligé 
l'influence  du  frottement  des  différentes  articulations  pendant 
l'oscillation  des  boules  autour  de  l'axe  0.  Nous  supposerons  que 
ces  différentes  influences  se  détruisent;  elles  n'apporteraient, 
d'ailleurs  ,  aucune  modification  sérieuse  dans  les  résultats 
obtenus. 

Si  on  fait  a  r^  1 ,  dans  les  différentes  équations  précédentes^ 

on  aura  : 

P-+-P 
n*  =  900  — ^  (25) 

2(P^_    PAn» 

q  4509a  ^     ^ 


^  804  — 
m,  =  -^-r— 7—       (27)      OU  —  =  —  H 

mq  PAii" 

Ail 

A(m9  — 2|»]  ^    ^ 

Ces  difTérentes  équations  permettront  de  résoudre  toutes  les 
questions  qui  peuvent  se  présenter  dans  l'établissement  d'un 
régulateur. 

L'équation  (31)  montre  qne  le  nombre  de  tours  de  l'appareil 
deviendrait  infinimrat  grand  pour 

fi}9  =  2p  ou        m=:         ■ 

9 

En  comparant  ce  résultat  à  l'équation  (28),  on  reconnaîtra 
que ,  dans  ce  cas ,  le  poids  P  de  chaque  bo^e  est  nul.  Cette 
valeur  de  m  est  le  minimum  de  la  valeur  du  coefficient  de 
sensibilité. 


^j'^  2. 


i 


^m 


m 
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ACTION  DE  L'ACIDE  NITRIQUE 


SUR  LE  CHROMâTE  DE  PLOMB. 


DOSAGE  DU  SULFATE  DE  PLOMB 


CONTEim  DAMS  LES  CQ&0MATB8  DE  PLOMB 


Par  E.  DUVILLIER  , 

Préparateur  de  Chimie  à  la  Faculté  des  Soienoes  de  LiUe. 


Uif  dan  la  séanee  du  tO  Juin  18ni8. 


ACTION  DE  l'acide  NITRIQUE  SUR  LE  CHROMATE  DE  PLOMB. 

Dans  un  précédent  mémoire  sur  Tacide  chromique,  j'ai  étudié 
TactioD  de  Tacide  nitrique  sur  le  chromate  de  baryte  et  j'ai  fait 
Yoir  que  sous  l'action  de  l'acide  nitrique ,  ce  sel  était  décomposé 
presque  entièrement  en  acide  chromique  et  nitrate  de  baryte ,  ce 
qui  m'a  permis  de  préparer  rapidement  de  l'acide  chromique  pur  '. 

J'ai  été  conduit  de  même  à  étudier  l'action  de  l'acide  nitrique 
sur  le  ehromate  de  plomb  en  me  basant  sur  le  peu  de  solubilité 
du  nitrate  de  plomb  dans  l'acide  nitrique. 

On  sait  que  le  cbromate  de  potasse  donne  dans  les  solutions 


1  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  de  LiUe,  8^  série  ,  t.  XI,  année 
ira.  —  Annales  de  Çhiiaie  et  de  Physi^e ,  4*  série ,  t.  XXYIII.  p.  260. 
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des  sels  de  plomb ,  un  précipité  jaune  de  cbromate  de  plomb , 
peu  soluble  dans  l'acide  nitrique  dilué;  caractère  qui  distingue 
le  cbromate  de'  plomb  des  autres  chromâtes  qui  sont  solubles 
dans  l'acide  nitrique  étendu. 

Vauquelin ,  dans  ses  premières  recbercbes  sur  le  chrome ,  a 
étudié  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  le  cbromate  de  plomb; 
mais  sans  indiquer  le  degré  de  concentration  de  l'acide  employé. 

L'acide  nitrique ,  dit-il  dans  son  mémoire',  ne  fait  subir 
aucun  changement  à  la  nature  du  plomb  rouge  de  Sibérie  ;  seu- 
lement ,  lorsqu'on  aide  son  action  par  la  chaleur,  il  en  opère  la 
dissolution  ;  mais ,  par  refroidissement ,  la  plus  grande  partie  da 
plomb  rouge  se  sépare  avec  toutes  ses  propriétés. 

J'ai  répété  l'expérience  de  Vauquelin  en  me  servant  d'acide 
nitrique  étendu  de  1  à  2  fois  son  volume  d'eau,  et  j'ai  vu  la 
liqueur  prendre,  à  froid,  une  teinte  jaune  orange  faible;  à 
Tébullition ,  le  liquide  prit  une  teinte  plus  foncée ,  semblable  à 
celle  des  solutions  concentrées  de  bichromate  dépotasse;  cepen- 
dant la  majeure  partie  du  cbromate  de  plomb  n'était  pas  atta- 
quée ,  et ,  après  refroidissement  «  la  liqueur  conserva  sensible- 
ment la  couleur  qu'elle  avait  à  l'ébullition.  En  concentrant  cette 
liqueur  rouge  à  environ  moitié  de  son  volume,  il  se  déposa,  par 
refroidissement ,  des  cristaux  peu  abondants  de  nitrate  de  plomb. 
Les  eaux  mères  évaporées  à  siccité,  pour  chasser  J'acide  nitrique, 
fournirent  une  solution  très-concentrée  d'acide  diromiqne  à  peu 
près  pur,  qui  ne  représentait  qu'une  faible  proportion  de  l'acide 
du  cbromate  ae  plomb  employé. 

L'action  de  l'aeide  nitrique  sur  le  diromate  de  plomb  n'est 
donc  pas  une  simple  dissokrtion ,  eomme  Ta  dit  Yauqoelin.  Elle 
est  analogue  à  celle  de  Tacide  nitrique  sur  le  chroinate  de  ba- 
ryte ;  elle  en  diflère  cependant  en  ce  que,  avec  ce  dernier  sel  » 

i  Annales  de  Chimie ,  l'«  série ,  t.  XXV,  p.  194. 


ia  quantité  d'eau  employée  n'a  pas  d'influence,  tandis  qu'avec  le 
chromate  de  plomb  il  n'en  est  ptus  de  même.  Ainsi ,  en  ajoutant 
de  l'eau ,  à  cbaud  ou  à  i'roid ,  aune  dissolution  de  chromate  de  - 
baryte  dans  l'acide  nitrique ,  il  ne  se  forine  pas  de  précipité  ; 
tandis  que  la  dissolulion  de  chromate  de  plomb  dans  l'acide  ni- 
trique donne  immédiatement  un  précipité  de  chromate  de  plomb, 
lorsqu'on  vient  à  l'étendre  d'eau. 

Dans  le  but  de  déterminer  la  quantité  la  plus  convenable  d'eaa 
et  d'acide  à  employer  pour  opérer  la  décomposition  complète  du 
chromate  de  plomb ,  j'ai  cherché  à  déterminer,  dans  diverses 
conditions  que  je  vais  indiquer,  les  rapports  entre  l'oxyde  de 
plomb  et  l'acide  chrômique  qui  se  trouvaient  en  solution  à  la 
faveur  d'une  quantité  donnée  d'acide  nitrique  et  d'eau. 

Expérience  N^  4 . 

5sr.  de  chromate  pur  ; 
20<^- d'eau  distillée; 
40^-  d'acide  nitrique  renfermant  8  sr.  4  d'acide  nitrique  normal , 

sont  maintenus  en  ébullition  pendant  10  minutes'.  La  liqueur 
claire,  après  refroidissement,  est  décantée ^  traitée  par  l'acide 
sulfureux ,  purs  par  l'acide  sulfurique  et  évaporée  pour  chasser 
l'acide  nitrique.  Elle  fournit  ainsi  0  ^-  398  de  sulfate  de  plomb 
et  0»'- 100  sesquioxyde  de  chrome ,  ce  qui  correspond  à  0  «"^- 286 
d'oxyde  de  plomb  et  0  »"•  iSl  d'acide  chrômique. 

Comme  une  portion  de  la  liqueur  imprègne  le  précipité,  sans 
qu'on  puisse  l'en  séparer,  je  me  suis  borné  à.  déterminer  le  rap- 
port entre  les  quantités  d'acide  chroffl,ique  et  d'oxyde  de  plomb 
qui  se  trouvent  dans  la  dissolution;  par  conséquent,  ici ,  l'acide 
chrômique  et  l'oxyde  dei  plomb  sont  dans  la  liqueur  dans  le  rap- 
port des  nombres  31,  42  :  68  ^  58.  Le  chromate  de  plomb,  con- 
tenant 31,07  d'acide  chrômique  pour  68,93  d'oxyde  de  plomb , 
on  voit  qu'il  y  a  eu  très-peu  de  chromate  décomposé  dans  cette 


r 
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expérience.  Suit  0,37  d'acide  ohrmiqiielil^r^  pour  tOQ  parties 
d'acide  chronîique  el  d'otyde  et  ptemb  con|eiia^  dans  la 
^iqueur. 

Expérience  ^®  2- 

L'eau  restant  la  même ,  on  prend  deux  fois  phis  d'acide  que 
dans  Texpérience  N^  1 

5sr*  de  oèromate  de  ptomb; 
20<»e-d'e«i  distillée; 
S0««*  d'acide  oiiriqQe(a«>it  46^9^-  $1  ^^\i^  nitrique  normal), 

sont  traités  comme  dans  l'expérience  N®  1 .  On  trouve  daas  la 
liqueur  claire ,  après  10  minutes  d*ébullition  et  refroidissement, 
0  f^'  191  de  sulfate  de  plomb  et  0  ^'  144  de  sesquioxyde  de 
chrome ,  ce  qui  correspond  à  0  ^^  13T  d'oxyde  4e  plomb  et 
0s'189  d'acide  chromique  ;  soit,  poBr  le  rapport  de  l'acide 
chromique  à  l'oxyde  de  plomb,  &7,0T:4&,03;  c'est-à-dire 
39,03  d'acide  chromique  libre  pour  100  parties  d'acide  chro- 
mique et  d'oxyde  de  plomb  contenues  dans  la  liqueur. 

Eœpérimce  j^  â.       - 

L'eau  restant  la  même ,  on  prend  3  fois  plus  d'acide  que  dans 
l'expérience  N°  1 

Ssr-  de  chromate  de  plomb; 
20<)e*  d'eau  distiUée  ; 
30CO-  d'acide  nitriqae  (svit  24  f*  8  d'acide  normal) , 

sont  traités  comme  précédenuneiit.  Après  ébuUition  et  refroidis- 
sement, on  trouve  dans  la  liqueur  claire  0.^'*  240  de  sulfate  de 
plomb  et  0  ^'  368  de  sesquioxyde  de  chrome ,  ce  qui  correspond 
à  0  S'*  172  d'oxyde  de  plomb  et  0  >'•  482  d'acide  chromique  ; 
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soit,  pour  le  rapport  de  Tacide  chromiqae  àToxyde  de  plomb, 
73,65  :  26,35  j  c'est-à-dire  61,78  d'acide  .diromique  libre  pour  , 
100  parties  d'aeide  cht^omiqiie  et  d'oi^yçk  dp  p)omb  contenues 
dans  la  liqueur. 

On  voit  donc ,  d'après  ces  trois  expériences ,  que ,  pour  udc 
même  quantité  de  chromate  de  plomb  et  d'eau ,  la  proportion 
d'acide  chromique  libre  augmente  avec  la  proportion  d'acide 
nitrique  employé. 

Dans  une  seconde  série  d'expériences,  je  prends  moitié  moins 
d'eau,  et  opérant  toujours  delà  même  manière,  je  remarque 
que,  pendant  l'ébullition,  le  chromate  de  ploob  change  d'as- 
pect Il  devient  d^auiant  plus  gresa  que  Ton  opère  avec  des 
acides  plus  concentrés. 

Expérience  I^  4. 

|cr.  de'Obrooiata  de  plomb  ; 
loce.  d'aau  dialiUée , 
40«>- d'acide  Qltrlime («fifH açr*  i  d'acide  normal ) , 

sont  traités  comme  précédemment.  Après  refroidissement ,  la 
liqueur  claire  contient  0  ^'  138  de  sulfate  de  plomb  et  0  s^-  056 
de  sesquioxyde  de  chrome,  ce  qui  correspond  à  0^- 099  d'oxyde 
de  plomb  et  0  ^*  073  d'acide  cbromique  ;  soit ,  pour  le  rapport 
de  l'acide  chromique  à  l'oxyde  de  plomb ,  i^ii  :  57,56  ;  c'est- 
à-dire  16,50  d'acide  chromique  libre  pour  100  parties  d*acide 
chromique  et  d'oxyde  de  plomb  contenues  dans  la  liqueur. 

Expérience  N^  $. 

5sr.  de  chromate  de  plimb  ; 
40<:cd*eau  distillée; 
20^^'  d'aciee  niti-lque  (soit  1 6  irr.  2  d'acidfe  normal) , 

sont  traités  comme  ci-dessus.  On  trouve ,  après  refroidissement 
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de  la  liqnear,  0  "- 183  de  sulfate  de  plomb  et  0  ^'  169  de  ses- 
qoioxjde  de  chrome ,  ce  qui  correspond  à  0  ^'  096  d'oxyde  de 
plomb  et  0  f'-  221  d*acide  cbrçmique  ;  soit,  pour  le  rapport  de 
l'acide  chroo|iqae.à  l'oxyde  de  plomb ,  69,72  :  30,28 ,  c'est-à- 
dire  56,07  d'acide  chromique  libie  pour  100  parties  d'acide 
chromiqoe  et  d'oxyde  de  plomb  contenues  dans  la  liqaeur. 

S9Dpérienc9  HT  6. 

5sr.  de  chromate  de  plomb  ; 
«OM'tfeaadistiUée; 
30«e.  d'acide  nitrique  (soit  24  sr.  3  d*acide  normal  ) , 

sont  traités  comme  précédemment.  Après  refroidissement ,  on 
trouve  0  ^'  145  de  sulfate  de  plomb  et  .0  ^-  553  de  sesquioxyde 
de  chrome  ;  ce  qui  correspond  à  0  ^'- 103  d*oxyde  de  plomb  et 
0  ^'  724  d'acide  chromique  soit  pour  le  rapport  de  l'acide  chro- 
mique à  Toxyde  de  plomb  87,54:  12,46  c'est-à-dire  81,92 
d'acide  chromique  libre  pour  100  parties  d'acide  chromique  et 
d'oxyde  de  plomb  contenues  dans  la  liqueur. 

On  voit  donc  que  les  quantités  d'acide  étant  les  mêmes  dans 
ces  deux  séries  d'expériences  et  l'eau  étant  en  quantité  deux  fois 
moindre  dans  la  seconde,  les  quantités  d'acide  chromique  mis  en 
liberté  sont  beaucoup  plus  considérables  dans  cette  seconde  série. 

Dans  une  troisième  série  d'expériences  j'opère  sans  ajouter 
d'eau  à  l'acide  nitrique  ordinaire,  densité  1,420,  dont  je  me  suis 
servi  pour  ces  recherches. 

Expérience  Î9^i. 

"     *.  ■    "> 

6eT*  de  cbromate  de  plomb  ; 
4Qfic.  d'acide  nitrique  (soit  8sr.  i  d'acide  normal) , 

sont  traités  comme  ci-dessus.  Après  une  ébullitionde  dix  minutes 
et  refroidissement,  on  trouve  dans  la  liqueur  0,  ^'  007  dé  sulfate 
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de  plomb  et  0  "*  310  de  sesquioxyde  de  chrome,  ce  qui  corres- 
pond à  0  ^-  005  d'oxyde  de  plomb  et  0  «'•  406  d'acide  chro- 
mique,  soit  pour  le  rapport  de  l'acide  chromiqae  à  l'oxyde  de 
plomb  98,79:  1,21  c'est-à-dire  98,24  d'acide  chromique  libre 
pour  100  parties  d'acide  chromique  et  d'oxyde  de  plomb  conte- 
nues dans  la  liqueur. 

Easpérienee  N^  8. 

58r-  de  chromate  de  plomb  ; 
20<^-  d'acide  nitrique  (soit  46  sr.  2  d'aoide  normal  ), 

9 

sont  traités  comme  précédemment.  On  trouve  après  ébuHilion  et 
refroidissement  0  ^'  016  de  sulfate  de  plomb  et  0  9'*  733  de 
sesquioxyde  de  chrome,* ce  qui  fait  O^*"- 012  d'oxyde  de  plomb 
et  0  ^'  960  d'acide  chromique  ;  soit  poar  le  rapport  de  l'acide 
chromique  à  l'oxyde  de  plomb  98,77  :  1,23  c'est-à-dire  98,22 
d'acide  chromique  libre  pour  100  parties  d'acide  chromique  et 
d'oxyde  de  plomb  contenues  dans  la  liqueur. 

« 

Expérience  N^  9. 

5sr-  de  chromate  de  plomb  ; 
30««-  d'acide  nitrique  (  soit  24  gr.  3  d'acide  normal  )  ,• 

sont  traités  comme  dans  les  expériences  précédentes.  Après 
ébullition  et  refroidissement  on  trouve  0  ^'  028  de  sulfate  de 
plomb  et  0  ^'  823  de  sesquioxyde  de  chrome,  ce  qui  fait  0  s^*  020 
d'oxyde  de  plomb  et  1  ^'  077  d'acide  chromique  ;  soit  pour  le 
rapport  de  l'acide  chromique  à  l'oxyde  de  plomb  98,13  :  1,87 
c'est-à  dire  97,29  d'acide  chromique  libre  pour  100  parties 
d'acide  chromique  et  d'oxyde  de  plomb  contenues  dans  la  liqueur. 
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Le  tableau  suivant  résume  ces  expériences  : 


On  voit  donc  qu'en  traitant  le  chromate  de  plomb  par  enriron 
le  double  de  son  poids  d'acide  nitrique  y'  on  obtient  une  solution 
d'acide  chromique  ne  contenant  que  9  ^/^  à  peu  près  de  nitrate 
de  plomb. 

L'acide  nitrique  décompose  doue  le  chromate  de  plomb  en 
acide  chromique  et  nitrate  de  plomb  qui  se  précipite  à  rébulli- 
tion  en  présence  de  Texcès  d'acide  nitrique. 

Hais  si  à  la  masse  de  nitrate  précipité  et  d'adde  chromique  i 
peu  près  pur ,  on  vient  k  ajouter  de  Teau ,  aussitôt  une  action 
inverse  se  produit  et  tout  le  chromate  de  plomb  est  précipité. 
Cest  probablement  là  ce  qui  a  induit  Yauquelin  en  erreur. 

Ce  mode  d'action  de  l'acide  nitrique  sur  le  chromate  de  plomb, 
m'a  permis  d'effectuer  rapidement  et  avec  une  approximation 
sufiisaDte  le  dosage  du  sulfate  de  plomb  contenu  dans  les  chro- 
mates  de  plomb  du  commerce. 
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CONTENU  DANS  LBS.  CaROMATBS  BB  PLOMB  DU  GOMMBRGE. 

Le  chromate  de  plomb  se  prépare,  comme  od  le  sait,  par  deux 
procédés  ;  soil  en  précipitant  le  chromate  de  potasse  par  l'acé- 
tate de  plomb,  soit,  conmie  Ta  indiqué  Liebig,  en  faisant  agir  à 
chaud  ou  à  froid  le  chromate  jaune  de  potasse  sur  le  sulfate  on 
le  chlorure  de  plomb. 

Mais  les  chromâtes  de  plomb  ainsi  préparés  renferment  tou- 
jours une  quantité  de  sulfate  de  plomb  plus  ou  moins  considé- 
rable, suivant  le  procédé  employé  ;  ce  sulfate  de  plomb  provient 
soit  du  sulfate  de  potasse  contenu  dans  le  chromate  de  potasse , 
soit  do  sulfate  de  plomb  non  décomposé  »  qui  reste  toujours  en 
quantité  très-considérable,  lorsqu'on  suit  la  méthode  indiquée 
par  Liebig. 

On  conçoit  d'après  cela  tout  l'intérêt  qu'il  y  aurait  pour  l'in- 
dustrie ,  à  pouvoir  déterminer  rapidement  la  quantité  de  sulfate 
de  plomb  contenue  dans  les  chromâtes  de  plomb  du  commerce. 

On  indique  généralement  dans  les  traités  d'analyse,  pour 
reconnaître  la  pureté  d'un  chromate  de  plomb  de  le  traiter  par 
une  solution  de  potasse  ou  de  soude  caustique ,  qui  doit  le  dis- 
soudre entièreme^^  s'il  est  pur.. 

Ce  procédé  est  très-défectueux ,  car  le  sulfate  de  plomb  est 
entièrement  soluble  dans  la  potasse  caustique  ;  il  ne  peut  donc 
servir  qu'à  indiquer  la  présence  des  chromâtes  de  chaux  ou  de 
baryte  ;  du  sulfate  de  baryte  ou  de  chaux  et  de  la  brique  pilée , 
substances  qui  ne  se  trouvent  que  très-rarement  dans  le  jaune 
de  chrome.  On  peut  $.*assurer  du  reste ,  comme  je  l'ai  fait  moi 
même,  que  des  chromâtes  de  plomb  du  commerce ,  renfermant 
jusqu'à  30  Vci  et  40  7o  de  sulfate  de  plomb  sont  entièrement 
solubles  à  froid  dans  la  potasse  caustique. 

On  a  aussi  conseillé ,  pour  reconnaître  la  pureté  d'un  chro- 
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mate  de  plomb ,  de  |e  trader  par  l.ejs  acides  nitrique  et  chlorhy- 
drique  boiftiHaptS; quj  df)ivç<^  ^e  (|i§sflud^e, s*^l  est, pui;. 

Or,  on  vient  de  voir  d^p,,(^jDpi^fljjO|ire  que  Vaçij^ç,  nitrique, 
s'il  est  ^enijjfi.,  ne  ,4jp3qujl„(j[jifj5,trè?f^fa^iblement  le  chroroate  de 
plomb,ct  ftftft  Jp|r;Jq^!i^,est/}(iljfpl[^r^^,^  en  acide 

chromique.et  p.^i|:a,tP:9e.  plfl^qb.qui;se^r|écipile, 

SiTanv^ant  e^çi^u^e;  j\,ajf9u,teir,de  Teau  à  là  masse,  il  se 
reforme  im.médiia^mept^ù  c^rom^tpdç  plomb  ;  Tacide  nitrique 
ne  peut  donc  pa^.  ^Uie^^eipployé. pour  reconnaître  la  pureté  du 
chromatq.4^.p.lQ#,  ,  .  ,  .  ... 

L'acide  cblorhydriquj^  fi^mao^^^empl^^éeii  quantité  suffisante, 
dissout  à  réJ^fi^^Mn^  Ifi  c^Çp^ate  ^e  ploqfib,  ^ais  il  dissout  aussi 
le  sulfatQ  du  mén^^  métal  ^  et  je.  ^  suis  assuré  que  des  chro- 
mâtes de  plomb  ji;nferma.i^t,,^,Ô,yoif^f  4^1%  ^^  sulfate  de  plomb 
s'y  dissolvaient  CQmplèipment.  Ce  procédé  ne  peut  pas  non  plus 
servir  à  reconnaître  la  pureté  d'un  chromatede  i^lomb. 

On  iqdic|,ue  aussi ,  pour  (aire  l'analyse  du  chromate  de  plomb, 
de  le  traiter  par,  l'acide,  çblorhvdjrique  et  Tàlcool,  afin  de  le 
transformer  en  chlorure  de  plomb  et  chlorure  de  chrome.  Cette 
méthodp.e^f  tjj^s-^xaçte^  mais  elle  a  le  ^rave inconvénient  d'être 
longue  et.surt^iit  d'exiger  une  analyse  complètç ,  car  on  ne  peut 
déduira  d^,.,pp.i^s  ,du,cl;ilorure  de  plomb  trouvé  la  quantité 
d'oxyde  de  ploj^b  pontenue  danç  le  chromate;  il  faut  faire  en- 
suite l'analyse  de  ce  chlorure,  pour  /assurer  qu'il  ne  renferme 
pas  ()ç  jQ^f  ti^içp^^lr^f gères.  On, ss^it  en  outre  que  la  réduction 
complète  du  chromate  de  plomb  par  l'acide  chlorhydrique  et 
l'alcool  est  toujours  difficile. 

Enfin ,  on  recommande*  ^aeoreid'analyser  m  chromate  de 
plomb  en  le  traitant  paft*  Tacide  oblortiydrique  booillant  et  fai- 
sant un  titrage  chlorométrique  ;  ce  prbcédé  donne  Tacide  chro- 
mique  très-rapidement  avec  une  grande  exactitude,  mais  il 
exige  un  dosage  complet  pour  apprécier  le  sulfate  de  plomb  con- 
tenu dans  le  chromate. 
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J'arrive  rapidement  et  directement  à  constater  la  présence  du 
sulfate  de  plomb  contenti  dans  les  'chromâtes  de  plomb  en  les 
réduisant  pan''àIeo61  et' ÏVéMèïltfiliii^     '   '•'"='    ' 

J'ai  été  mis  sur  là  vôîé'*decè  Jikicëdélrès^xpédîtîfpar  une 
réaction  indiquée  par  Tatiqûefïn  danë  son  premier  mémoire  sur 
le  chrome  '.  La  dissohitiôti ,  dit-^il  dans  ce  mémoire,  de  la  com- 
binaison delà  potasse  avec  Tacide  du  plomb  rouge ,  traitée  dans 
un  verre  par  Tacide  nitrique  et  ï'àlcool  devient  verte:  Ceci  montre 
donc  qu'il  y  a  réduction  du  chromate  dépotasse; 

Pour  savoir  si  la  réduction  du  chromate  était  complète ,  f  ai 
traité  du  chromate  de  ploMb  pur,  à  l'ébuIKtion ,  par  de  Tacide 
nitrique  étendu  et  deratcool.  L'action  fut  d'abord  ti^s- violente; 
lorsque  la  réaction  se  fut  calmée,  tout  s'est  immédiatement  dis- 
sous en  ajoutant  de Teau  et  chauffont  légèrement. 

Par  cette  méthode,  la  réduction  du  chromate  de  plomb  se  fait 
avec  autant  de  facilité  que  celle  du  chromate  de  potasse,  elle 
ne  demande  que  quelques  minutes.  On  peut  alors  séparer,  par 
les  procédés  ordinaires ,  le  chrome  et  le  plomb  qui  se  trouvent 
dans  la  liqueur  à  Tétat  de  nitrates. 

En  traitant  de  ia  même  mfinière  iîn  chromate  de  pI(Hnb  entiè- 
rement soiuble  dans  la  potassje  caustique ,  ainsi  que  dans  l'acide 
chlorhydrique  bouillant^  et  qui  renfermait  environ  30  7»  de 
sulfate  de  plonib ,  je  vis  ce  sel ,  après  la  réduction;  se  rassem- 
bler  immédiatement  sous  forme'  de  précipité. 

Voici  comme  il  conyieni  d'opérer  :  On  chauffe  légèrement 
dans  un  ballon  assez  grand  ^  • 

Unopartle'<le>0krimat»ie  plomb;   . 
2  à  3  d'aokle  ntriqne  de  Itowlté  iJ^O; 
4à34*^udl8tHtôe; 
4/4    d;alcooK 

1    Annales  de  Chimie ,  1'*  série ,  t.  XXV,  p.  21. 
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Dès  que  la  léMioii  eonmteneet^  ee  4att  diminuer  beaucoup  le 

feu  ;  lorsqu'ellis'  â'e^  >cihiiéi^''6iir  ohiniflb  juaqa'i.ce  que  les 

Tapeiïrs  bittéûm  "aietf^^  diaparo)/)!>ci^  i(«*.;tDdiqi9e  A}tteJ'a]oool 

emptoyé  étt  «Mcèë  a^té^etasséuDansutis  M\çiw  ^  trouve  un 

liquidé /'sonVeui'tiolèts'ifféiaqgi&'dftBttralQ  d«  pkwb,  de  nk- 

traie  de  chrome  et  un  précipité  blanc  de  uitrate  de  plomb,  qui 

peut  renfacmer  du  sulfate  du  même  métal.  On  ajoute  de  l'eau , 

on  portera  ^ébulliti(m^  s'il  n'y  a  pas  de  sulfate  de  plomb ,  tout 

se  dissout  immédiatemeni  ;  dans  le  cas  contraire ,  le  sulfate  de 

plomb  reste  insoluble.  Si  le  précipité  conservait  encore  une 

couleur  jaune ,  il  faudrait  ajoirtet  de  Palooot  et  faire  bouillir  de 

nouveau.  On  évapotè  ensuite  à  sfec  pour  (Yasser  l'acide  nitrique 

ei  les  produits  d'oxydation  de  Talcool ,  en  ayant  soin  de  ne  pas 

trop  chauffer  pour  ne  pas  décomposer  te  nitrate  de  chrome.  En 

reprenant  par  l'eau,  on  obtient  iHMâééialemeat  le  sulfate  de 

plomb  contenu  dans  le  chromate  avec  une  approximation  qui  est 

ordinairement  suffisante.  En  tout  cas,  t'analyse  complète  du 

chromate  de  plomb  devient  ^ors  de*  {Ans*  faciles ,  A  on  juge 

nécessaire  de  reffectuer. 

Le  procédé  qui  vïeht  d'être  décrit  a^étésowiis  aux  vérifica- 
tions suivantes  :  éno^érant  à  piusîeunsireiilrisesaur  10^  d'une 
solution  contenant  1  ^069  de  nitrate  de  pioiûb  et  20^  d'une 
liqueur  de  bichromate  de  potàssi^  rràfeliàatfBt  ts'^itd  d'acide 
chromiquiQ  (O.  0^),  j!ai. prouvé ,  après  réduction  comme  ci- 
dessus^  en  dosant  1#  i^cmb  à  l'élat  de  sulfate  et  le  chrome  à 
l'état  de  sesquioxyde  de  chrome  pac^l'ammoniaque  les  résultats 
suivants  : 


WÊmBm 
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N^*D*ORDRE  DES  EXPÉRIENCES, 


WÊfÊm 


K»l. 


irs. 


Viyvmo* 


Réaoltal 
ealenlé. 


Oiflwttfl 


Solfate  de  plomb.  ..... 

Sesqnioxïde  de  chrome.  .  . 


0«r.975 
0    8ë4 


0«f-982 
0    846 


0«r.976 
0    843 


0«f-977 
0    846 


1  : 


0«-979 
0    847 


OSr-002 
0    004 


On  Tok  donc  qoe  lanalj»  desuobi«mtM jde  plomb  se  fait 
par  cette  mélhckfe  «réc  Uû%  tfès-^fMrfeiexactitudQ.M  > 

Un  chromate  de  ploMb  doconmeitteikiièreaientMhiUe  dans 
tapotasse  causiiqnef',  fiit^enBttite^^tntité'de ia  «léai^  miUMère; 
après  évaperation  présqne  asee^jfai  «nbteiiUsaprèfl  fiUrMiaa. 

'i"\   i-  :•!   *      ;      ....    • 
EXPÉRIENCES. 


Smifate  de  plomb   ......  ;  .     S8,40  i9,a6 

Mais  comme  le  6atfale,4^plQ#,e^  i^a  pcjv.spluble  4^98  l'eau, 
j'ai  effeoliié  rajiialj!9a.,€00)plète.  du,  çbrofoa^  ,]^our  apprécier 
Terreur  commise.  Pour  cela  dans  les  deux  liqueurs  précédentes 
d'oii  le  sulfate  de  plomb  a  été  séparé  et  qui  renferment  du 
nitrate  de  p)c«ib«  in  nitrai^  de^Qbrçimç  et  un  peu  de  sulfate  de 
l>loinb  dissous ,  j'^ou^i  4e  J'acide  sulfurique  en  excès  et  j'ai 
obtenu  i  Tétat  de  sulfate  du  plomb ,  tout  le  plomb  qui  était 
contenu  dans  la  liqueur  »  pyis.iiprès  avoir  de,  nouveau  évaporé 
presque  à  sec ,  pour  chasser  les  dernières  traces  ^'acide  acé- 
tique produit  pieidaut  J^  ij^jULçtiçn  ^  J'^i  précipité  Toxyde  de 
chrome  par  ramponiaqiMît  I] .  e^t^  Uj^cessaire  de  chasser  Tacide 
acétique,  cet  aoide  empé(Jixe,  cpmo[ie  91^  1q  ^ait^  iajprécipitation 
complète'dea  $eis<jk  «hs^mA  pa):r'Wm^(^iiaguj^^.|*|ii,^tenu  ainsi  : 

'"    *'^   •  •  ''lîiiuiaeiNM.      yqîiaeN't. 
Sulfate  de  plomb  trouvé  " .  .  "  ''''6$;ot     '  •'''^•"  ea,t$2 
Sesquioxyde  dé  cbrôme  trouva .         f5,12  '46,00 

Oxyde  de  plomb  calculé  ....         4S,08  46,aa 

Àcidechromique' calculé.'.  .  .*"    "Tî^W -t1>,ea 

Or  l'acide  chromique  trouvé  exigerait  dans  le  premier  cas 
43,92  d  oxyde  de  plomb  et  dans  le  second  43,69  pour  former 
du  chromate  de  plomb  ;  ce  gui  correspond  pour  le  premier 
liquide  à  un  excès  de  2,16  d'oxyde  de  plomb  et  pour  le  second 
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à  lin  exdèsdei  %09i  Q^étscèii:A)p;f^it^iB  plomb,  .pirivieiit  du 
sulfate  de  plomb  qui  s'est  dissous  dans  le  dosage  approximatif 
du  sulfate  de  plomb  contenu ^éa^nsle  cbromate.  En  transformant  • 
par  le  calcul,  cet  excès  d*oxyde  de  plomb  en  sulfate  et  l'ajoutant 
au  sulfate  de  plomb  trouvé  primitfvement ,  la  composition  dn 
cbromate  analysé  devient  alors 

1  ■  î  '  r  î  • .'     ^n   i        /  '  i\      .  niXPÉiiusïiicBs. 

N»  1.  N*  2. 

Sulfate  de  plomb ...     32,02  32,69 

Oxyde  de  plQm^.,  / .  u  •     >  .^^  •  ;.  43»99'  43,69 

Acide  cbromiqne 49,80  49,66 


95,74  95,93 

Pour  justifier  cette  méthode  de^aleul  j'ai  dosé  Tacide  sulfu- 
rique  contenu  dans  ce  chromàté  en  le  faisant  bouillir  à  plusieurs 
reprises  avec  du  carbonate  de  soude  et  dosant  dans  la  liqueur 
filtrée  Tacide.  sulfurique  à  Tétat  de  sulfate  de  baryte.  J'ai  trouvé 
que  1  ^'  de  ce'  cbromate  fo«r«h  0  ^'  34&  de  sulfote  de  baryte 
correspondant  à  0  v*  à235  de  sulfate  de  plomb  soit  33,25  7o  ; 
or  on  û  obtenu  pour  le  sulfbte  de  pltfmb  B2,03  et  32^9  dont  la 
moyenne  32>,^ne:diRère^d0  82,25>  que  de  0,10  7o- 

Cette  métfadde  de  rédùccibn  du  ehrennte  de  plomb  par  l'alcool 
et  Taeide  hiUiqUe  pesin€{t  <1odc  dUibtenir  immédiatement  à  2  */• 
près  enviroB  et ^^m6tret>  «obligé  4lft  Caire  ranalyseôompiète  du 
cbromate^  le  suUa^e  de  plomb  e«nlenu  dans  un  cbromate  de 
plomb  dm  commerce;  de  plus  en  opérant  la  réduction  de  cette 
manière,J'analy9ecom]^Iètedfiiebromate8e  fait  bien  plus  faci- 
lement qu'en  réduisant  le  cbromate  de  plomb  par  l'alcool  et 
Tacide  cbtorbydfiquei  * 

La  même,  méthode  de  rédaction  s'applique  à  tous  les  cbro- 
mates. 
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Jusque  dans  ces  dernières  Mnées  ;  les  diimistes  qui  faisaient 
l'analyse  des  oeoidrcs  des  Yëgétaiix,  s6  boi'DaieDt  à  lessiver  ces 
cendres  avec  de  Teati'bdoitlBntei  et  ddnnaîéntàla  pafrtie  soluble, 
la  dénomination  de  seb  de  ^potësse^et  de  soude.  On  était 
convaincu  de  U  préseiioeide  la  soodedéns  tous!  le^Yégétaux  et 
comme  on  attribuait  aux  deux. alcalis  poitas&e  et  soude,  des  pro- 
priétés analogues^  un  nesongeait  pasià»reflierfih«i  si  l'un  pré- 
dominait sur  Tautre  et  l'on  ite  soupçonnait  pas  surtout  que  dans 
la  plupart  des  cas ,  l'un  des  deux  alcalis  pouvaitae  pas  exister 
dans  ces  cendres  ou  aaMoins  me  s  y  lirouvep  qu'en  proportions 
très-minimes:. 

C'est  à  H.  Eugène  Péligot  que  revient  rhoiinetird<aV>èir  prouvé 
le  premier  que  la  soude  est  toiade  figurer  constamment  parmi 
les  matières  minérales  contenues  dans  les  plantes.  Ce  fait  n'a 
pas  été  accepté  d'abord  sans  contestation  et  comme  il  n'est  pas 
douteux  (ce  que  M.  Péligot  a  admis  du  reste  aussi).quela  soude 
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existe  dans  e^rtftines  famiU^s  d^  planti^,  U  «a  r^oltCLq^e  cou- 
vent, dans  la  discussion ,  les  parties  en  présence  avaient  raison 
l'une  et  l'autre. 

Ayant  été  amené  par  la  nature  de  mes  études  scientifiques  à 
faire  de  nombreuses  analyses  de  cendres  de  végétaux  et  parti- 
culièrement de  celles  de  la  betterave,  je  crois  pouvoir  apporter 
mon  contingent  d'informations  dans  l'enquête  scientifique  actuel- 
lement ouverte  sur  ce  siyet  el»  quoique  mes  recherches  ne  soient 
pas  encore  multipliées,  je  vais  donner  connaissance  des  faits  que 
j'ai  acquis  jusqu'à  ce  jour. 

Dans  le' but  d'élucider  une  importante  question  de  physiologie 
végétale  à  l'étude  de  laquelle  Je  me  consacre  depuis  plus  de  vingt 
ans,  j'ai  fait  dans  ces  dernières  années  un  grand  nombre  d'ana- 
lyses de  feuilles  d'arbres ,  particulièrement  au  point  de  i^é  des 
matières  atotées  et  des  phosphates.  Ces  feuilles  ont  été  examinées 
à  difTérentes  époques  de  la  végétation.  Il  m'a  paru  intéressant 
également  de  pousser  plus  loin  mes  investigations  et,  au  mois  de 
juillet  dernier,  j'ai  fait  deux  analyses  complètes  des  cendres  des 
feuilles  de  lilas ,  ainsi  que  des  feuilles  d'érable ,  cueillies  dans 
le  commencement  de  ce  mois. 

Voici  d'abord  celle  des  cendros  du  lilas  : 

Sulbte  de  potasse  . ^Ml 

Chlorure  de  potasatnqi 7.040 

Carbonate  de  potasse 45.455 

Carbonate  de  chaux,  phosphate  de  chaux  t  .    „^^ 

et  de  magnésie,  etc..  .  ; |  *^-^^* 

MM.450 

Les  cendres  des  feuilles  d'érable  avaient  la  composition 
suivante  : 

Sulftite  de  potasse 42.745 

Chlorure  de  potassium 40.653 

Carbonate  de  potasse 4.'296 

Matières  insolubles 1S.465 

99.829 


—  321  — 

On  remarque  d'abord  que»  ces  deux  analyses ,  dont  les  élé- 
ments on  été  dosés  séparément ,  ont  donné  de  ebiffres  qui 
ne  peuvent  laisser  aucun  doute  sur  leur  exactitude.  Du  reste , 
je  sais,  par  une  longue  expérience  acquise  daosr  l'analyse 
des  potasses  brutes  de  Ik'btltçfrâVè/qtre  lorsqu'on  opère  avec 
tout  le  soin  désirable ,  on  arrive  totijours'à  la  même  précision. 

Si  Ton  compare  les  chiffres  précédents,  où  est  frappé  de  voir 
combien  les  sels  insolubles  sont  plus  abondants  dans  les  cendres 
de  l'érable  que  dans  celles  du  lilas.  Bans  ta  seconde  analyse ,  la 
quantité  de  carbonate  de  potasse  est  environ  dix  fois  moindre 
que  dans  la  première ,  ce  qui  indique  nécessairement  que  la 
sève  qui  circule  dans  les  feuilles  de  l'érable ,  contient  beaucoup 
moins  de  sels  alcalins  à  acides  organiques  que  celle  qui  existe 
dans  les  feuilles  du  lilas. 

Du  reste,  en  examinant  comparativement  ces  deux  espèces 
de  feuilles,  on  ne  s'étonne  pas  de  ce  résultat.  Celles  du  lilas  sont 
épaisses,  injectées  de  liquide  ;  elles  ont  les  fibres  grêles  et  peu 
développées;  au  contraire,  les  feuilles  de  Férable  sont  sèches  ^ 
minces ,  avec  un  tissu  fibreux  rigide  et  abondant  ;  il  n'est  donc 
pas  étonnant  que  les  matières  incrustantes,  c'est-àMtire  la  chaux 
et  la  silice ,  prédomiitent^dans^^es  deriMèresv        ... 

Mais  ce  qtii  est  fort  remarquable  et  c$n$i;n[^e  l'opinion  de 
M.  Péligot ,  c'est  que  je  n'ai  pas'  ttoové  4aQjs  ,ces;  cendres  de 
traces  sensibles  de  sels  de  soude.'  Je  dirai  plus  loin  comment 
j'opère  pour  acquérir  cette  certitiide.   . 

Je  dois  faira  remarquer  que  ces  deux  arbres  végètent  dans 
mon  jardin ,  situé  à  Lille ,  à  une  des  extrémités  de  la  ville  ,  dans 
un  terrain  naguère  à  l'état  de  prairie,  et  que  je  ne  leur  ai 
donné  d'autre  fumure,  qu'une  faible  quantité  d'engrais  flamand 
qui  a  été  répandue  dans  le  courant  de  l'Mver  dernier. 

Ces  expériences  ne  suffisent  pas  certainement  pour  prouver 
que  les  feuilles  de  ces  mêmes  arbres  seraient  dépouvues  de  sels 
de  soude  dans  toutes  les  conditions  oii  ils  pourraient  végéter. 
J'ai  lieu  de  soupçonner  au  contraire  que  les  feuilles  de  lilas  peu- 
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vent  contenir  du  sel  à  ba.^^ede  soude,  lorsque  cet  arbre  crott  dans 
un  terrain  marécageux  et  lorsqu'il  n'est  pas  éloigné  de  la  mer. 
Toutefois  je  n*afSrmerai  ce  fait  qu'après  de  nouvelles  recherches. 
Dans  le  laboratoire  de  la  station  agronomique  de  Lille,  on  a 
fait  récemment  une  analyse  de  cendres  de  tabac  destinées  à  l'a- 
griculture Ces  cendres  ayant  été  obtenues  par  la  combustion 
d'une  grande  quantité  de  feuilles  représentent  la  moyenne  de 
composition  de  la  partie  minérale  de  cette  plante  récoltée  dans 
l'arrondissement  de  Lille. 

Voici  cette  analyse  : 

Sulfate  de  potasse 5.23 

Chlorure  de  potassium 10.80 


Phosphate  de  chaux  et  de  magnésie  .  .  .  .  ( 
Carbonate  de  chaux,  fer,  silice r 


83.97 


400.000  (4) 


Ces  cendres  ne  renfermaient  pas  de  sonde  ni  de  carbonate  de 
potasse ,  elles  avaient  une  alcalinité  très-faible  due  à  un  peu 
de  chaux  caustique  et  qui  disparaissait  par  quelques  bulles  d'a- 
cide carbonique. 

Il  résulte  de  ces  recherches  et  de  celles  de  M.  Péligot,  que  la 
plupart  des  végétaux  peuvent  croître  et  prospérer  sans  absorber 
des  sels  de  soude,  ceci  est  vrai  au  moins  pour  un  grand  nombre 
de  familles. 

Cependant  il  existe  des  végétaux  qui  ont  incontestablement  la 
propriété  de  puiser  la  soude  dans  le  sol.  Ce  fait  est  vrai  particu- 
lièrement pour  les  atriplicées,  les  chenopodées  et  sans  doute 
pour  d'autres  familles  encore  qui  n'ont  pas  été  examinées  à  ce 
point  de  vue. 

(1)  On  trouve  dans  les  ouvrages  d*agriciilttire  des  a&sljrses  de  eeùdres  de 
tabae ,  dans  lesquelles  les  auteurs  n'ont  signalé  également  parmi  les  sels 
solubles ,  que  des  sulfates  et  des  chlorures  alcalins.  L'un  d'eux  y  a  trouTé, 
dit-il,  beaucoup  de  sulfate  de  soude.  Cette  assertion  a  besoin  de 
confirmation. 
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C'est  ce  qai  est  démontré  particulièrement  par  la  betterave 
qui  renferme  de  la  soude  et  de  la  potasse  en  quantités  fort  sensi- 
bles suivant  le  milieu  dans  lequel  elle  a  vécu,  la  nature  des  en- 
grais en  réserve  dans  le  sol  et  ceux  qui  y  ont  été  récemment  ap- 
pliqués. Des  analyses  nombreuses  que  j'ai  publiées  antérieure- 
ment ont  démontré  surabondamment  cette  loi  et  du  reste  on 
n'ignore  pas  que  les  industriels  qui  se  livrent  au  raffinage  des 
salins  de  betteraves  ,  fournissent  au  commerce  des  quantités 
considérables  de  carbonate  de  soude. 

Quelques  analyses  de  cendres  de  betteraves  ,  que  je  vais  citer , 
démontrent  combien  peut  varier  dans  ces  cendres,  la  proportion 
de  sels  de  soude.  La  première  a  été  effectaée  sur  des  betteraves 
récoltées  aux  portes  de  Lille ,  dans  un  terrain  fumé  depuis  un 
temps  immémorial,  avec  une  profusion  d'engrais  flamand,  riche 
comme  on  lésait  en  chlorure  de  sodium. 

Voici  cette  analvse  : 

Sulfate  de  potasse 4.466 

Chlorure  de  potassium 20.807 

Carbonate  de  potasse 48.899 

Carbonate  et  phosphate  et  soude  .  ...  33.690(4) 

Sels  Insolubles/ 22.738 

400.000 

D'autres  betteraves  récoltées  dans  les  environs  de  Nevers , 
ont  donné  des  cendres  dont  la  composition  était  la  suivante  : 

Sulfate  de  potasse 4  084 

Chlorure  de  potassium 44.478 

Carbonate  de  potasse 54.424 

Carbonate  et  phosphate  de  soude .  ...  4.778 

Sels  insolubles  . 22.239 

400.000 


(1)  La  quantité  de  phosphate  de  soude  est  faible  et  provient  en  grande 
partie ,  sinon  en  totalité  ,  de  l'action  du  carbonate  de  soude  sur  les  phos- 
phates terreux  pendant  Tincinération.  Gela  est  si  yrai  que  la  proportion 
de  phosphate  alcalin  augmente  beaucoup  si  l'on  prolonge  l'opération . 


De  ces  exemples  on  peul  confetofe^ueles^fnremîères  avaient 
absorbé  dans  le  sol  environ  sept  fois  jplïi^  de  sels  Ût  soude  qne 
les  secondes. 

Lorsque  la  betlerate  végète  atr  b6fd  de  là  mer  ou  qu'elle 
pousse  dans  des  marais  récemment  desséchés  ,  la  quantité  de 
soude  peut-être  encore  plus  considérable  et  cet  accroissement  en 
soude  est  accompagné  d'une  diminution  en  potasse. 

C'est  ce  que  démontrent  les  analyses  suivantes  : 

Cendres  de  betteraves  récoltées  dans  les  marais  de  Saint-Omer 

(Pas-^^-^^Lhisji^ 

Sulfate  de  pofasse 4.767 

Cblorure  de  potassium. 33.877 

Chlorure  de  sodium.  . 7.492 

Carbonate  et  pbospbatede  soude.  ...  38.668 

Sels  insolubles 45.496 

400.000  (4) 

Betteraves  récoltées  dans  un  relais  de  tner,  à  Dunkerque. 

Sulfote  de  potasse 3.760 

Chlorure  de  potassium 30.974 

Carbonate  de  potasse 7.744 

Carbonate  et  phosphate  de  «onde.  .  .  .  43.487 

Sels  insolubles 44  068 


400.000 


Ces  analyses  démontrent  que  la  composition  des  matières 
minérales  d'une  roém«  espèce  végétale  varie  suivant  le  milieu 
dans  lequel  elle  croit.  Cette  influence  se  fait-elle  sentir  exclusi- 
vemcLt  pour  les  plantes  d'une  ki^ture  particulière  ;  ou  s'étend- 
elle  plus  ou  moins  à  un  grand  nombre  d'espèces  ?  c'est  ce  qu'il 
importe  d'élucider  à  l'avenir. 

Elles  prouvent  aussi  que  ce  n'est  pas  exclusivement  à  Tétatde 

(1)  Les  cendres  de  ces  betteraves ,  soumises  ou  raffinage ,  ne  donneraient 
pas  de  carbonate  de  potasse. 


chlorure  de  sodium  que  la  soude  s'infiltre  dan$  les  tissus  de  la 
betterave,  car  si  Fou  calcule  tout  le  chlore  trouvé,  sous  forme  de 
chlorure  de  sodium  :  on  apprend  que  ,  trois  fois  sur  quatre ,  ce 
dernier  sel  ^e  contiendrait  pas,  à  beaucoup  près,  toute  la  soude 
représentée  en  carbonate.  Les  écarts  sont  trop  accentués  pour 
qu'on  puisse  les  attribuer  à  des  erreurs  d'observation. 

Parmi  les  végétaux  qui  ont  la  propriété  d'absorber  de  la  soude, 
il  faut  classer  probablement  certains  arbres  des  tropiques  qui 
poussent  dans  les  iles  et  au  bord  de  la  mer.  Le  cocotier  est  de 
ce  nombre. 

On  sait  que  ce  palmier  se  plait  dans  les  terrains  saliféres  et 
qu'il  croit  avantageusement  sur  les  rives  baignées  par  l'océan. 

Lorsque  les  indigènes  des  régions  intertropicales  plantent  une 
noix  de  coco,  ils  ont  ordinairement  le  soin  de  mettre  une  poignée 
de  sel  dans  le  trou  oii  se  fait  la  plantation  ;  de  cette  manière, 
parait-il,  la  germination  est  plus  prompte ,  ainsi  que  l'accroisse- 
ment du  végétal.  Ayant  eu  à  ma  disposition^  il  y  a  quelques  mois 
des  noix  de  cocotier  contenant  encore  du  lait,  j'ai  eu  la  curiosité 
d'en  extraire  ce  liquide  ,  de  le  dessécher  et  de  l'incinérer  pour 
examiner  la  composition  de  ses  cendres. 

Voici  les  résultats  de  cette  analyse  : 

Chlorure  de  sodium 44.22 

Chlorure  de  potassium 23.63 

Carbonate  de  potasse 34.64 

Carbonate  de  chaux,  phosphates  silice,  etc.  27.93 


400.29 


On  doit  supposer  à  priori  que  beaucoup  d'autres  végétaux 
qui  vivent  dans  les  mêmes  conditions  que  ce  palmier,  absorbent 
également  de  la  soude ,  soit  à  l'état  de  chlorure  ou  sous  une 
autre  forme  de  combinaison. 

On  se  demande  maintenante  quelles  familles  appartiennent 
les  végétaux  qui  absorbent  de  la  soude  et  quels  sont  ceux  qui 
n'ont  pas  cette  propriété. 


'  Pour  les  premiers ,  il  serait  intéressant  de  déterminer  exacte- 
ment les  conditions  qui  favorisent  leur  propension  pour  cet 
alcali;  et  quant  à  ceux  de  ia  seconde  catégorie,  doil-on 
admettre  qu'ils  ne  peuvent  jamais  acquérir  de  la  soude  même 
lorsqu'on  les  fait  végéter  dans  une  terre  marécageuse ,  oo  qui 
est  située  à  proximité  de  la  mer. 

Ce  sont  des  recherches  qui  doivent  être  effectuées  par  des 
savants  qui  s^occupent  de  chimie  agricole.  Le  résultat  leur  sera 
facile  à  obtenir  ;  il  suffira  ,  dorénavant ,  lorsqu'ils  auront  à  faire 
des  analyses  de  cendres  des  végétaux ,  de  séparer  la  potasse  et 
la  soude  au  lieu  de  les  compter  simultanément  à  l'état  de  sels 
solubles. 

Le  procédé  que  j'utilise ,  pour  doser  la  potasse  et  la  soude 
dans  les  cendres  des  végétaux ,  ne  diffère  pas  de  celui  qui  est 
en  pratique  dans  les  laboratoires.  Cependant,  comme  j'y 
apporte  quelqiies  améliorations  que  je  crois  essentielles ,  je  vais 
le  décrire  avec  on  peu  de  détails. 

Lorsqu'il  s'agit  de  végétaux  qui  donnent  directement  des 
cendres  blanches ,  il  faut  faire  l'incinération  avec  beaucoup  de 
précaution  et  sans  dépasser  lé  rouge  sombr  ,  dans  la  crainte 
de  volatiliser  des  chlorures  ;  il  «importe  de  ne  pas  remuer  la 
matière  ;  l'opération  est  de  plus  longue  durée  que  lorsqu'on 
chauffe  avec  vigueur,  mais  elle  procure  des  résultats  plus 
certains. 

Lorsqu'on  a  affaire  à  des  végétaux  qui ,  comme  la  betterave , 
ne  donnent  pas  directement  de  cendres  blanches ,  je  réduis  la 
pulpe  en  charbon  dans  une  capsule  et  sur  un  feu  modéré  ;  je 
laisse  refroidir  et  je  lessive  à  l'eau  bouillante;  le  charbon  lavé 
est  desséché  ensuite  et  fournit  facilement  des  cendres  blanches 
par  une  incinération  ménagée. 

La  partie  soluble  des  cendres  est  partagée  ensuite  enp  lusieurs 
lois  f^our  doser  les  sulfates  ,  les  chlorures  ,  au  besoin  la  faible 
proportion  de  phosphate  alcalin,  ainsi  que  la  potasse  et  la  soude. 


Poar  déterminer  ces  deux  alcalis,  j'ajoute  d*abord  au  liquide 
pris  comme  essai,  un  peu  d'eau  de  baryte  pure,  en  quantité 
suffisante  pour  séparer  les  acides  sulfurique  et  phosphorique  , 
si  on  en  verse  un  léger  e^cès^  cela  n'a  d'inconvénient  que  d'en- 
lever un  peu  d'acide  carbonique.  On  filtre  et  l'on  sature  le 
liquide  par  un  excès  d'acide  chlorbydrique  pur.  Il  doit  se  déga- 
ger de  l'acide  carbonique ,  si  l'on  n'a  pas  employé  de  Teau 
de  baryte  avec  exagération. 

Le  liquide  filtré  est  évaporé  avec  précaution  sur  un  bain  de 
sable,  desséché  puis  calciné  un  instant  au-dessous  du  rouge  som- 
bre. Le  poids  du  résidu  donne  celui  des  chlorures. 

On  reprend  ensuite  celui-ci  par  de  l'eau  et  l'on  dose  la  potasse 
à  l'aide  du  chlorure  de  platine. 

Dans  les  deux  analyses  de  feuilles  si^rnalées  précédemment  on 
a  trouvé  une  quantité  de  chloroplatinate  de  potasse  équivalente 
absolument  au  poids  du  chlorure  de  potassium  déterminé  directe* 
ment  par  l'évaporation.  Au  contraire  en  opérant  sur  la  dissolu- 
tion des  cendres  du  lait  de  coco  ,  le  poid^  du  chlorure  de  potas- 
sium déduit  du  chloroplatinate  de  potasse  était  sensiblement  in- 
férieur à  celui  des  deux  chlorures. 

Pour  m'assurer  que  le  liqiûde  du  lavage  contenait  bien  dans 
ce  dernier  cas  du  chloroplatinate  de  soude,  je  l'ai  laissé  évaporer 
spontanément  à  une  douce  chaleur,  et  le  lendemain,  j'ai  trouvé 
au  fond  de  ma  capsule  une  cristallisation  bien  caractéristique 
de  ce  sel. 

Je  ne  me  suis  pas  contenté  de  cette  appréciation.  J'ai  détruit 
par  la  chaleur  la  combinaison  de  chloroplatinate  de  soude.  Le 
résidu  a  été  repris  par  l'eau,  filtré  pour  séparer  la  poudre  de  pla- 
tme;  el  la  dissolution  évaporée  m'a  donné  des  cristaux  bien  ma- 
nifestes de  sel  marin. 

Celui-ci  ayant  été  dissous  de  nouveau ,  on  a  examiné  une 
partie  du  liquide  qui  a  donné  un  précipité  abondant  par  le  sel 
d'argent. 


Enfin  le  reste  du  liquide  a  été  évaporé  à  sec  et  au  bain  marie 
en  présence  d'un  excès  de  chlorure  de  plaline ,  le  résidu  traité 
par  un  mélange  d'alcool  et  d'éther  est  entré  en  dissolution  d'ane 
manière  complète. 

Ces  faits  ne  me  laissent  pas  le  moindre  doute  sur  l'exactilode 
des  résultats  que  je  viens  d'énoncer  et  démontrent  positivement 
qu'il  y  a  des  végétaux  qui  renferment  de  la  soude  et  d'autres  qui 
en  sont  totalement  dépourvus. 

Il  est  certain  que  lorsque  par  cette  méthode,  on  trouve  de  la 
soude  en  proportion  très-faible,  ceki  prouve,  ou  que  l'on  n'a  pas 
opéré  avec  toutes  les  précautions  désirables  ou  que  les  cendres 
essayées  contiennent  des  traces  négligeables  de  cet  alcali,  ce  qui 
n'est  pas  impossible  :  le  sel  marin  étant  si  abondamment  répandu 
dans  la  nature. 
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2.  La  développabie  de  4*  classe  et  de5°ordren*a  pas  encore  été  beau- 
coup étudiée  ;  je  n*en  connais  que  les  quelques  propriétés  signalées 
par  M  Cremona  {Comptes-rendus ,  4  *'' semestre ,  4862,  p.  604  ) ,  et 
par  M.  Chasles  (  Comptes-rendus  ^  i"  semestre,  4862,  p.  724). 

Ces  propriétés ,  d'ailleurs  caractéristiques  et  fort  remarquables,, 
s'établissent  très-facilement  à  l'aide  des  équations  réduites  tangen- 
tielles  de  cette  développabie  auxquellesj*ai  été  conduit  par  la  dis- 
cussion de  l'équation  en  i.  (Préliminaires^''  44). 

xni— 22 
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SI. 


DÉFINITION.  —  ÉQUATIONS. 

3.  Les  équations  tangentielles  de  ia  développable  de  4'  classe 
et  de  5*  ordre  sont  [Préliminaires  N®  (19)  ) 

(  tr  -+-  buv  =  0  ; 

u.  V,  i€,  r,  étant  les  coordonnées  tétraédriques  d'un  plan. 

Si  Uq,  Vq,  Wq,  Tq,  sont  les  coordonnées  d'un  plan  tangent  à  la 
surface  l^ ,  on  déduit  des  équations  (1)  : 

— ii-  = 7-*»     -^  =  —  -TT»  après  avoir  pose-^  =  k  : 

de  sorte  que  Féquation  ponctuelle  de  ce  plan  tangent ,  savoir  : 

devient ,  par  la  substitution  de  ces  valeurs  : 

—  k^  ,  b 

(2)      —  a:-4-  r3-4-*"y-< ^=0; 

b  a 

et  les  coordonnées  u,„  r^,  w^^  r^,  sont  liées  au  paramètre  k  par 
les  relations 

(3) 


«o               »o             Wo 

*o 

—  **         *»    ~   A» 

"6 

& 

a 

*  Les  coordonnées  u,  v,  ti?,  r,  d'un  plan ,  et  les  coordonnées 
d  un  point  quelconque  de  ce  plan  sont  liées  par  la  relation  fon- 
damentale 

(4)        ua?-*-t?y-+-tcz-4-rf:=:0; 
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or,  si  nous  posons 

a 
(5)  fcu  =  ii,       -— -r  =  f^, 

la  relation  (4)  conservera  toujours  la  même  forme  si  Ton  suppose 
en  même  temps 

(6)        -r  =  ^»     — 1  =  «'. 

Les  équations  de  la  développable  deviendront  alors 

w*  -+-  i/v  =  0; 

et  l'on  aura  toujours 

(8)        1*'  a?'  -H  t?  y  -4-  tt?  jï  -h  r'  ^'  =  0. 

C'est  là  la  forme  simple  que  j'adopterai  pour  les  équations 
tangentielles  de  la  développable  s^  ;  ce  changement  de  variables 
revient  à  modifier  les  paramètres  de  référence  ;  on  pourra  d'ail- 
leurs passer  du  système  nouveau  au  système  primitif  à  Taidedes 
relations  (5)  et  (6). 

4*  Le$  éçuatioM   tangentielles  réduites  de  la  développable  de 
4*  classe  et  de  5^  ordre  sont  donc 

IV*  -^  ur  —  0      ^r, 
w*  -4-  uv  =  0;    (rj. 

les  équations  (I) ,  prises  séparément,  représentent  des  coniques  ; 
la  première ,  (rj ,  est  dans  la  face  AB  D  du  tétraèdre  de  réfé< 
rence  et  touche  en  A  et  D  les  droites  B  A  et  B D;  la  seconde , 
(r,) ,  est  dans  la  face  ABC  et  touche  en  A  et  B  les  droites  C  A 
etCB. 

Les  équations  ponctuelles  de  ces  deux  coniques,  que  je  nom- 
merai coniques  directrices  de  la  développable  £, ,  sont 

(r,)      «•-f.4a?y  =  0,        ^  =  0; 

(II) 

(r,)      y*-^4a:l  =  0,        «  =  0. 
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D'après  les  égalités  (2),  [3],  (5)  et  (6) ,  on  voit  que 

L'équation  ponctuelle  d'un  plan  tangent  quelconque  à  la  dene/op- 
pablèl^  sera 

(TJ    (III)    —k^x-hk^z-i-k^y-k-tz^O, 

où,  en  rendant  homo  ène  par  la  substitution  de  —  hk: 

9 

(TJ     (ni)     —k^x^k^g.z-hk*g*y^g^.tr=0; 

k  est  ce  que  j'appellerai  le  paramètre  du  plan  tangent  (TJ  ;  let 
coordonnées  u^,  v„,  w^^  r^,  de  ce  plan  seront  liées  au  paramètre  k 
par  les  relations 

(III  bis) 


^o  ^o         ^o         r^ 


—  k^         k*  Ifi  1 

5.  GÉNÉRATRICES  DE  LA  BÉYELOPPABLB. 

Une  génératrice  est  l'intersection  de  deux  plans  tangents  con- 
sécutirs  ;  si  Ton  rend  homogène  Téquation  (III) ,  on  a 

T«  — *^a?-H  k^gz  -^  k^g^y-^  g^t  =  0; 

etune  génératrice  quelconque  sera  définie  parles  deux  équations 

— -=— 4A^ir-4-3A*^z-h2Ay*y  =  0, 
dk 

-— =Fz-H2A»^y-4-4r^  =  0'; 
dg 

d*où  Ton  conclut ,  en  faisant  ^  =  1 ,  puis  en  éliminant  z 

*^a:,-+- *'y-H3l  =  0, 

— 4.A*a:-+-3*z-*-2y  =  0. 

Une  génératrice  sera  également  définie  par  les  poiots  de 
contact 

r^u-^  2i?oV  -HWo*"  =0» 
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d'un  plan  tangent  quelconque  (u^,  t>o>*0o>  •'o)  ^^^^  '^^  coniques  (I); 
en  ayant  égard  aux  relations  (III  6w) ,  ces  dernières  équations 
deviennent 

Ainsi,  les  équations  ponctuelles  d'une  géfiératrice  (G)  de  la 
développable  Z,  seront 

Ik^x  -h  A*y-+-3f  =0, 
—  4.  A"a? -+-3  A52f -f- 2y  =0. 
Les  équations  tangentielles  de  cette  même  génératrice  seront 

(G)    (IV  H- 

(  —  *'t>-4-2Ato-4- u  =  0; 

k  est  le  paramètre  du  plan  tangent  à  la  développable  suivant 
cette  génératrice. 

V équation  d^un  point  quelconque  de  la  génératrice  (G]  sera 

(M)    [Vf  ter)    [u'^'ik^v  —  k^r)^  p(u^^kw—k*v)—0. 

P  étant  une  constante  arbitraire. 

6.  ÉQUATION  PONCTUELLE  DE  LÀ  DÉVELOPPABLE  S.. 

L'équation  ponctaelle  de  la  développable  «'obtiendra  en  éli- 
minant le  paramèire  arbitraire  k  entre  les  deux  équations  (iV) 
de  la  génératrice  ;  on  trouve  ainsi 

W  (V)  F{aî,y,«,t)  =  27z^<-4-4y(y*-^36a:r);5*-f.l6a:(yV4aîr)*=0. 

7.  ARÊTE  DE  RSBROUSSEMENT  DE  LA  DÉVELOPPABLE  2,. 

Un  point  de  l'arête  de  rebroussement  est  l'intersection  de  trois 
plans  tangents  consécutifs  ;  l'équation  (III) ,  rendue  homogène, 
d'un  plan  tangent  quelconque  est 

T  =  —  ik^  -4-  *^y  z-4-  A»  j'y  ^  /.  i  =  0 ; 
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un  point  quelconque  de  l'arête  de  rebroussement  sera,  par  con- 
séquent; déterminé  par  les  trois  équations 


dk 


dkdg 


=  3k?Z'¥'ikgy^0, 


dg' 
On  déduit  de  ces  équations ,  après  avoir  fait  ^  =:  1  : 


A*  4  4 

De  sorte  que  V équation  tangmiielh  d'un  point  fueiconque  de 
l'arête  de  rebrouêêement  de  la  développable  S,  sera 

(m)    [Nbis)      A^r— 6i't?-*-8ifct©-f-3ti  =  0, 

k 
ou,  en  rendant  homogène  par  la  substitution  de  —  kk. 

9 
(m)    (VI)     k^r  —  6k*g*V'hSkg^W'^3^uz=0. 

Les  coordonnées  ^o  >  Vo  »  ^o  >  *o  »  ^  ^^  point  seront  liées  au 
paramétre  k  par  les  relations 

f^\  f\Ti  t.  •  \         *^o        y©        *0       •o  . 

M    (VIH  _  =  -^  =  _=_; 

k  est  le  paramètre  du  plan  tangent  à  la  développable  suivant  la 
génératrice  qui  touche  enmTarête  de  rebroussement  ;  ou,  ce  qui 
est  la  même  chose ,  k  est  le  paramètre  du  plan  osculateur  en  m 
à  l'arête  de  rebroussement. 

Les  équations  ponctuelles  de  l* arête  de  rebroussement  s'obtien- 
dront en  éliminant  k  entre  les  équations  (VI  bis),  on  trouve  ainsi 

y*~12x«==0,      (C.) 

w  (VU)     ;    , 

9J5'-H32xy  =  0,    (C,) 


Véquation  tangentielh  d$  Varéte  de  rebrouêsement  s'obtiendra 
en  éliminant  k  entre  les  équations  (IV  bi$)  qui  déGnissent  une 
tangenle  quelconque  à  celte  courbe  ;  on  a  ainsi 

)  (VII  bi$).  f  (u,t?,tr.  r)= — u^  r'H-2(3  u»t?'-4-8M>^-*-12tt v  w')r— r^(8u> V9  u v]=0 

m 

8.  L'équation  tetngentielle  giiUnile  des  surfaces  de  second  ordre, 
inscrites  dans  la  développable  z, ,  est 

(S)    VIII).        a{v*^ur)^fi(w*^uv)  =  0; 

Véquation  ponctuelle  de  cette  même  surface  sera 

(S)  (VIII  6t#).  a^z*-i-oc*|5(y* -^4a:r)— 2«p*yr-h|55*'=0. 

L'équation  ponctuelle  générale  des  surfaces  du  second  ordre , 
poêsant  par  rareté  de  rebroussement  de  la  développable  z^  ^  est 

(S')    (IX)      a'(y«  — 12aîl)-f-l5'(9«'-*-32a?y)  =  0; 
et  l'équation  tangentielle  de  cette  même  surface  sera 
(SO  (lX*w).  /^iD*-h8«'"i5'(3u*-ur)^48a'iS'«t?r-i-64i5'V=:0. 


fin 


PROPRIÉTÉS  FONDAMENTALES. 
9.    GÉNÉRATION  DE   LÀ  DÉVELOPPABLE  Z^. 

THÉORÈME  1.  On  suppose  deux  coniques  fixes  ayant  un  point 
commun  et  telles^  que  Vune  d* elles ^  et  une  seule,  touche  le  plan 
de  Vautre:  la  développable  Z^  sera  V enveloppe  des  plans  tangents 
communs  à  ces  deua  coniques. 

Ce  mode  de  génération  est  Tinterprétation  immédiate  des 
équations  (I)  N^[4]  qui  définissent  la  développable  z, ,  savoir  : 


w 


uv=0. 


Lorsqu'on  se  donne  ces  deux  coniques  directrices  ,  le  tétraèdre 
de  référence  est  complètement  déterminé  comme  il  suit  : 

Le  sommet  A  est  le  point  commun  aux  deux  coniques  :  les 
faces  A  B  D  et  ABC  sont  leurs  plans  req^ectifs ,  et  AB  est  Tinter- 
section  de  ces  deux  plans. 

La  conique  r,  ,  située  dans  le 
plan  ABDy  est  ceDe  qui  touche  le 
plan  ABC  de  l'autre  conique  r, .  Le 
sommet  B  est  le  second  point  où  la 
conique  r,  rencontre  la  droite  AB 
intersection  de  leurs  plans;  A  G  et 
BC  sont  les  tangentes  en  B  et  en  A 
à  cette  conique.  L'arête  BD  est  la 
seconde  des  tangentes  qu'on  peut 
mener  du  point  B  à  la  conique  r^ , 
car  BA  est,  par  hypothèse,  tangente 
en  A  à  cette  conique;  le  sommet  D 
est  le  point  de  contact  de  cette  der- 
nière tangente. 

10.  THÉORÈME  II.  Toutes  les  surfaces  du  second  ordre  ^  inscrites 
dans  la  développable  2, ,  Se  touchent  au  poita  A;  ABC  est  le 
plan  tangent  commun;  de  plus ,  ces  surfaces  se  coupent  suivant 
une  courbe  gauche  du  4^  ordre  ayant  un  point  double  de  re~ 
broussement  eii  A  ;  A  B  est  la  tangente  de  rebrdussement. 

En  effet ,  les  équations  ponctuelles  de  deux  surfaces  inscrites 
sront  (VIII  W*)  et  [8] 
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si  l'on  retranche  ces  éqndtions ,  respectivement  multipliées  par 
«/Pi  eta*^,  il  vient 

ou 

Cette  dernière  équation  représente  un  cône  ayant  pour  som- 
met le  point  A  et  touché ,  par  le  plan  ABC,  suivant  deux  droites 
coïncidant  avec  AB;  donc  les  deux  surfaces  (S)  et  (S,)  se  coupent 
suivant  une  cou  ibe  gauche  du  .4^  ordre  ayant  un  point  double  de 
lehroussemcnten  A,  et  AB  est  la  tangente  de  rebroussement. 

De  là  il  résulte  : 

THÉORÈME  m.  La  développable  £, ,  de  4®  classe  et  du  5^  ordre  ^ 
peut  être  regardée  comme  l'enveloppe  des  plans  tangents  com- 
muns à  deux  surfaces  du  second  ordre  qui  se  coupent  suivant 
une  courbe  gauche  du  4^  ordre  ayant  un  point  double  de  re- 
broussement, c  est-à-dire  deux  surfaces  du  second  ordre  qui 
ont  un  contact  stationnaire. 

C*estle  mode  de  génération  que  nous  avons  rencontré  dans  la 
discussion  de  Téquation  en  >.  [Préliminaires ^  N^  W^)- 

J'énoncerai  encore  le  mode  de  génération  suivant  : 

THÉORÈME  IV.  Etant  données  deux  surfaces  du  second  ordre  ayant 
un  contact  stationnaire ,  si  Von  imagine  un  cône  du  second 
ordre  circonscrit  à  Vune  des  surfaces  et  dont  le  sommet  se  meut 
sur  l'autre ,  l'enveloppe  de  ces  cônes  sera  la  développable  2, . 

Cette  proposition  résulte  de  la  proposition  générale  démontrée 
au  Chapitre  1",  N°  [14] . 

11.  THÉORÈME  V.  On  ne  peut  inscrire  que  deux  coniques  propre- 
ment dites  dans  la  développable  Z|  ;  ce  sont  les  coniques  direc- 
trices (r,)  et  \}\]\  la  première  est  une  ligne  double  (ou  ligne 
nodalej pour  la  développable;  la  seconde  est  une  ligne  simple. 
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Eo  effet ,  si  Pon  exprime  que  la  surface  inscrite  (VIII)  N^  [8] 

a  (»'  -f-  u r)  -t-  p  (u?'  -4-  uv)  =  0 
se  réduit  à  une  courbe  plane ,  on  trouve 

ce  qui  donne  les  deux  coniques  r,  et  r,. 

D'ailleurs ,  si  Tonprend  Téquation  (Y)  N*[6]  de  ladévclop- 
pable  z, ,  on  voit  que  le  plan  ABD  ou  z  =  0  de  la  conique  (rj 
coupe  cette  surface  suivant  la  courbe 

z  =  0,      x{y*  -4-4^0'  =^» 
c'est-à-dire  suivant  deux  coniques  confondues  avec  la  conique 
(rj  et  suivant  la  droite  BD. 

Quant  au  plan  ABC  eu  r  =  0  de  la  conique  (r  J ,  il  coupe  la 
développable  suivant  la  courbe 

c'est-à-dire  suivant  la  conique  r,  et  suivant  trois  droites  con- 
fondues avecAC. 

Nous  aurons  Toccasion  de  revenir  ^souvent  sur  ces  deux  co- 
niques. 

Remarque  I.  La  conique  (r,),  double  pour  la  développable, 
correspond  à  la  racine  simple  /3  =  0;  la  conique  (r,),  simple 
pour  la  développable ,  correspond  à  la  racine  triple  ol^  z=rO; 
c'est  que  le  plan  de  cette  dernière  conique  est  un  plan  double 
pour  la  développable  N*  [U,  2**} . 

12.  THÉORÈME  VI.  //  ny  a  que  deux  côneê  du  second  ordre  pas- 
sant par  V  arête  de  rebroussement  de  la  développable  2, ,  ce  sont 
les  deux  cônes  : 

y^  —  i^xt:=-0    (C.) 
(VII) 

9z^^nxy=0,     (CtV 
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Le  cône  (C^)  a  pour  sonhmet  le  poôu  Gel  êimehe  le$  plané  BCD 
e/  BCâ  suivant  les  arêtes  CD  et  CA  ;  il  est  doublement  tangent  à 
la  développable  2,. 

Le  cdn«(Ci]  a  pour  sommet  h  point  D  et  touohe  tesplasa  CDA 
et  CDB  suivant  les  droites  DÂ  et  DB. 

Les  eônes  (C,)  et  [C^)  ont  un  plan  tangent  commun^  le  plan 
BCD  ;  ce  plan  les  touche  respectivement  suivant  les  droites  DB 
et  CD. 

Exprimons ,  en  eiTei ,  que  la  surface  (IX)  PT  [8]  se  réduit  à 
uncÔAc,  on  trouve 

ce  qui  donne  les  deux  cônes  [VII);  ce  sont  les  cônes  qui  défi- 
nissent Taréte  de  rebroussement.  Les  propriétés  signalées  sont 
évidentes  d'après  ces  équations. 

Rbmarqub  I.  Lecône(C|)  correspond  à  la  racine  simple jà'=?0, 
et  le  cône  (C,)  correspond  i  la  racine  triple  «'^  =.  0;  le  sommet  D 
de  ce  cône  est  un  poi^^t  triple  pour  la  développable  x,  (N^[14.3^] . 

On  peut  dire  que  le  cône  (C^)  est  un  cône  double,  en  ce  sens 
que  si  du  sommet  C  on  mène  les  plans  tangents  à  Varète  de  re- 
broussement,  il  y  en  a  toujours  deux  qui  coïncident  avec  un  des 
pi  ns  tangents  au  cône(Ca)  ;  ceci  est  rendu  visible  par  l'équation 
(Vn  his)  N^  [7]. 

Remarque  II.  A  Taidc  de  l'équation  (VIII  ftwjN^'^S],  on  cons- 
tate quil  n'y  a  pas  de  cônes  proprement  dits  du  second  ordre 
inscrits  dans  la  développable;  ceci  d'ailleurs  résulte  de  ce  fait 
que  par  un  point  on  ne  peut  mener  qu'un  nombre  limité  de  plans 
tangents  à  une  développable.    ' 

13.  THÉORÈME  VII.  La  développable  1^  est  de  i^  classe  et  du 
5^  ordre  ;  son  arête  de  rebroussement  est  une  courbe  gauche 
du  4*  ordre  et  de  5®  classe. 

L'équation  (III)  N""  [4]  montre  que  la  développable  est  de 
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4^  classe,  car  par  un  point  donné  on  peut  mener  quatre  plans 
tangents  à  cette  surface  ;  on  \oit  d'ailleurs  par  l'équation  (V) 
N^  [6]  qu'elle  est  du  5«  ordre.  Les  équations  (VI)  ou  (VII)  N*  [7] 
nous  montrent  que  l'arête  de  rebroussement  est  du  4^  ordre;  et 
il  est  visible,  par  l'équation  (ViI6i>),  qu*elleest  de  5*^  classe 

14.  THÉORÈME  VIII.  La  dévcloppable  S,  est  définie  par  les  coni- 
ques (r^)  et  (r  J  qui  ont  un  point  commun  en  A  ;  (r,)  touche 
en  A  le  plan  ABC  de  (r,)  ;  AC  et  BG  sont  les  tangentes  à  (r,) 
aux  points  A  et  B  où  elle  coupe  l'intersection  des  deux  pians; 
BD  est  la  seconde  tangente  menée  du  point  B  à  la  conique  (r,)  ; 
D  est  le  point  de  contact. 

1^  Le  point  a  est  un  point  d'inflexion  et  de  rebroussement  plan 
pour  la  développable  2, ,  cest^-dire  que  toute  droite,  passant 
par  A ,  y  rencontre  la  surface  1^  en  deux  points  coïncidant  avec  A; 
et  les  tangentes  proprement  dites  sont  situées  dans  le  plan  ABC 
et  rencontrent  Z,  en  quatre  points  coïncidant  avec  A ,  elles  ont 
donc  avec  1 ,  uncontact  du  second  ordre, 

m 

Le  point  A  est  également  un  point  d'inflexion  pour  l'arête  de 
rebroussement  n  cest-à-dire  qu'il  y  a  quatre  points  consécutifs 
situas  dans  un  même  plan. 

2^  Le  plan  abc  ,  tangent  en  A  à  la  développable  2, ,  coupe 
cette  surface  suivant  la  conique  simple  T^  et  suivant  trois  droites 
coïncidant  avec  AC. 

Le  plan  ABC  est  un  plan  tangent  double  stationnaire  pour  la 
9urfacel,  et  la  touche  suivant  la  droite  AC;  c'est-à-^ire  que 
d'un  point  quelconque  du  plan  ABC  on  ne  peut  mener  que  deux 
plans  tangents  distincts  du  plan  ABC  ;  d'un  point  quelconque  de 
AC  on  n'en  peut  mener  quun  seul,  et  les  quatre  plans  tangents^ 
menés  du  point  A,  se  confondent  avec  ABC.  La  génératrice  de  con- 
tact AC  tangente  en  A  à  C arête  de  rebroussement ,  est  dite  généra- 
trice d'inflexion. 
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3°  Le  point  D  est  un  point  triple  pour  la  surface  l^  ^c'est-à-dire 
que  toute  droite^  passant  par  D  ,  y  rencontre  la  surface  en  trois 
points  coincidents  ;  les  tangentes  proprement  dites,  c'est-à-dite  ren- 
contrant la  surface  1^  en  quatre  points  coïncidents,  sont  situés 
dans  te  plan  BDC.  Le  point  D  est  un  point  de  rebroussement  pour 
l'arête  de  rebroussement  de  la  développable ,  BD  est  la  tangente  de 
rebroussement, 

4^  Le  plan  BDC ,  tangent  à  la  développable^  coupe  cette  surface 
suivant  deux  droites  confondues  avec  DB  »  et  suivant  une  courbe 
de  3®  ordre  et  de  3^  classe ,  ayant  D  pour  point  de  rebroussement 
et  C  pour  point  d^  inflexion;  DB  est  la  tangente  de  rebroussement, 
et  CB  la  tangente  d'inflexion. 

5^  Le  plan  DâB,  non  tangent  à  la  développable ,  coupe  la  sur- 
face suivant  DB  et  suivant  deux  coniques  coïncidant  avec  (r,). 

6*^  Le  plan  DAC  coupe  la  surface  suivant  la  droite  ÂC  et  sui- 
vant une  courbe  du  4^  ordre  et  de  4^  classe  ;  cette  courbe  a  un  point 
triple  en  D,  pour  lequel  les  trois  tangentes  se  confondent  avec  DC  ; 
elle  possède  un  point  d'inflexion  en  Â ,  la  tangente  d'inflexion  AC 
a  fin  contact  du  3®  ordre. 

Pour  démontrer  cette  proposition  multiple,  je  remarque 
d'abord  que ,  si  M  =  0  est  Téquation  d'un  point  d'une  courbe 
gauche ,  les  équations 

M=0,  MH.rfM=0,  M-4-2dM-4-d*M=0,  M^3rfM^3(i*M-4-d^M=0, 

représentent  quatre  points  consécutifs,  les  difTérentiations  ayant 
lieu  par  rapport  au  paramètre  arbitraire  dont  dépendent  les 
coefficients  de  la  fonction  linéaire  M.  Si  ces  quatre  points  sont 
dans  un  même  plan ,  la  courbe  présentera  une  inflexion ,  rt  le 
plan  osculateur  à  la  courbe  sera  un  plan  tangent  stationnaire  • 
pour  la  développable  ;  il  pourra  arriver  aussi  que  la  courbe  pré- 
sente un  point  de  rebroussement. 


Or  les  coordonnées  d'an  plan ,  vérifiant  à  la  fois  les  éqnatioos 
[i*],  devront  vérifier  les  soivantes  et  inversement  : 

et  enfin ,  si  Ton  rend  homogène  la  (onction  M,  en  remplaçant  le 

paramètre  arbitraire  i  par  le  rapport  —  ,  les  <|aatre  équations 

9 
[¥]  pourront  se  remplacer  par  les  suivantes  et  inversement.  : 

.^.     ^^  ^M  if»M  rf^M 

3°     =0,   =0»    =0,    ——.=0. 

^    ^      rfAf  '    dk^dg       ^    dkdg*  '      dg^ 

Appliquons  cette  remarque  à  l'équation  (VI)  N°  [7]  d'un  point 
de  l'arête  de  rebroussemect  de  la  développable  z^ ,  savoir  : 

(i)    k^r~6lc'g*v^8kg^W'h3g^u  =  0, 
nous  trouvons 
(2)    ifer=0,    gt  =  0,    —kv-^igw^O,    iku>'^Zgu=0. 


Il  faut  que  les  équations  (2)  admettent  une  solution  commune 
en  u,  V,  u),  r. 

Si  aucune  des  quantités  keig  n'est  nulle ,  il  n'y  a  pas  de 
solution ,  car  les  coordonnées  u,  v,  w,  r,  ne  sauraient  être  nulles 
a  la  fois. 

Soit  d'abord  A=0  ;  l'équation  (1)  donne  «  =  0,  c'est-à-dire 
le  point  A  ;  et  le  plan  osculateur  correspondant  est  (III)  N*  [4] 
1  =  0,  ou  ABC. 

Soit  en  second  lieu  ^  =  0  ;  l'équation  (1)  donne  r  =  0,  c'est- 
à-dire  le  point  U;  le  plan  osculateur  correspondant  est  ar=0 
ouBDC. 

D'ailleurs  keig  ne  peuvent'  être  nuls  à  la  fois.  Nous  ne  trou* 
vous  donc  comme  points  singuliers  de  l'arête  de  rebroussemeot 
que  les  deux  points  A  et  D.  Il  nous  reste  à  étudier  la  véritable 
nature  de  ces  deux  points. 

Pour  cela  y  nous  prendrons  l'équation  poLCtuelle  (Y)  N^  [6] 
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de  la  développable  : 
(2,)  (3)    27«^i-^4y(y"-4-3e«r>«*^t6ar(yV4a?rr=^0. 

1^  Point  A. 

Les  équations  d'une  dr<Mie quelconque,  passant  par  le  point  A, 

peuvent  s'écrire  : 

* 

(4)  «=«ar,       t=^y; 

en  remplaçant  z  et  l  par  ces  valeurs  dans  l'équation  (3),  il  vient  : 

Le  point  A  est  donc  un  point  double  pour  la  surface  2^  ;  les 
tangentes  proprement  dites ,  c'est^à^^ire  rencontrant  la  surface 
en  plus  de  deux  points  coïncidant  avec  A ,  seront  données  par 
l'équation 

jS»  =  0 ,      ou      f  •  =  0  ; 

ainsi  toutes  ces  tangentes  sont  dans  le  plan  ABC;  le  point  A  est 
donc  un  point  double  de  rebroussement  plan. 

Le  plan  ABC  ou  ^=0  coupe  la  surface  suivant  la  courbe 

c  est-à-dire  suivant  la  conique  (r,]  et  suivant  trois  droites  coïn- 
cidant avec  AC, 

Un  plan  quelconque,  passant  par  AC,  coupe  les  deux  sur- 
faces (VII)  N*"  {7]  qui  déterminent  l'arête  de  rebroussement  sui- 
vant deux  coniqnes  ayant  deux  points  communs  en  A  ;  ce  point 
est  donc  un  point  simple  pour  Tarète  de  rebrousseœent  ;  et 
comme  le  plan  ABC  contient  quatre  points  consécutifs  de  cette 
courbe ,  le  point  A  est  donc  un  point  dinflexion  pour  cette 
courbe  ;  ABC  est  le  plan  osculateur  d'inflexion. 

a°  Plan  ABC  : 

Le  plan  ABC  est  un  plan  tangent  double  pour  la  développable 
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2i  9  et  c'est  le  seul  plan  tangent  double. 
Soit ,  en  effet ,  nn  plan  tangent 

et  cherchons  s'il  peut  être  tel  qu'on  ne  puisse  mener  que  deux 
plans  tangents  d'un  quelconque  de  ses  points  (^|,y„  ^i,^,)* 

Si  \  est  le  paramètre  du  plan  tangent  mené  par  ce  point ,  on 
doit  avoir 

(6)      — '>^a:,  H-  ^^z,  -♦.  A* y,  -+-  r,  =  0; 
on  a  aussi ,  puisque  ce  point  doit  se  trouver  sur  le  plan  (TJ  : 

Retranchons  ces  deux  équations  membre  à  membre,  et  suppri- 
mons la  solution  >  ==  A ,  il  resle 

Cette  dernière  équation  doit  encore  admettre  la  racine  X= ib, 
et  cela  quel  que  soit  le  point  choisi  sur  le  plan  (Tq);  c'est-à-dire 
qu'on  devra  avoir 

quels  que  soient  ^i ,  y, ,  Zj  ;  ce  qui  exige  que  k  soit  nul.  Ainsi 
le  plan  r=  0  ou  ABC  est  le  seul  plan  tangent  double. 

On  constate  d'ailleurs  immédiatement ,  à  l'aide  de  l'égalité  (6), 
que  d'un  point  quelconque  pris  sur  le  plan  ABC,  savoir  [x^ ,  y, , 
z^yt^  =0],  on  ne  peut  plus  mener  que  deux  plans  tangents  dis- 
tincts de  ABC  ;  d'un  point  quelconque  situé  sur  AC,  savoir  (x, , 
y,  =  0,  5f,,  <,  =  0)  on  ne  peut  plus  mener  qu'un  seul  plan 
tangent  distinct  de  ABC;  enfin,  les  quatre  plans  tangents, 
menés  du  point  A  (y,  =  0,  z,  =  0,  r,  =0),  se  confondent  avec 
le  plan  ABC. 


j 
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3*  Point  D. 

Les  équations  d'une  droite  quelconque ,  passant  par  le  point  D, 
peuvent  s'écrire 

(7)      x  =  az,      y  =  ?z, 

en  remplaçant  œ  eiy  par  ces  valeurs  dans  l'équation  (3)  de  la 
développable ,  il  vient  : 

(8)2p^(4«P-*-l)2^-^(27-h4.36«p-+.8.16.«*j3*)j2^i-4-i6Va^«^**=0; 

ainsi,  une  droite  quelconque, passant  parle  point  D,  y  rencontre 
la  surface  en  trois  points  coïncidents,  le  point  D  est  donc  un 
point  triple  pour  la  développable. 

Les  tangentes  proprement  dites,  c'est-à-dire  rencontrant  la 
surface  en  quatre  points  coïncidant  avec  le  point  D ,  seront  don- 
nées par  l'équation. 

r<^  =  0 ,    ou    x^  =  0; 

toutes  les  tangentes  sont  donc  dans  le  plan  BDG. 

Un  plan  quelconque  passant  par  le  point  D ,  coupe  les  deux 
surfaces  (VU)  N^*  [7]  qui  déterminent  Tarête  de  rebroussement, 
suivant  deux  coniques  qui  ont  deux  points  communs  en  D  ;  le 
point  D  est  par  conséquent  un  point  double  pour  l'arête  de  re- 
broussement; d'ailleurs  le3  équations  (VI)  N°[7]  et{lV)N"[5] 
nous  donnent  pour  le  point  D,  oii  A;=  co ,  une  langenle  unique; 
la  droite  BD;  le  point  D  est,  par  suite,  un  point  de  rebrousse- 
ment, DB  est  la  tangente  de  rebroussement. 

On  constate  encore  que  tout  plan ,  passant  par  DB,  coupe  les 
deux  surfaces  (VII)  N®  [7]  suivant  deux  coniques  ayant  trois 
points  communs  en  D.  L'équation  (III]  N^  [4]  nous  donne ,  en 
supposant  ^  =  oo  ou  ^  =  0 ,  le  plan  BCD  pour  plan  osculateur 
enD. 

4"  Plan  BCD. 

L'intersection  de  la  surface  Z|  par  le  plan  BCD  ou  â?  =  0 ,  est 
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donnée  par  Téquation 

(9)  •     «•(27z»J-H4y^)  =  0; 
d'où  résalte  immédiatement  la  proposition  4°. 

5*»  Plan  ABD. 

L'intersection  de  la  surface  z,  par  le  plan  ABD ,  ou  z  =  0 , 
est  donnée  par 

(10)  a?(a:*^4yt)*=0; 
d'où  la  proposition  6^. 

9°  Plan  DAC. 

L'intersection  de  la  surface  s,  par  le  plan  DAC,  ouy  =  0, 
est  donnée  par 

(11)  l(27z^-+-16Va:^t)=0; 

d'oii  résulte  la  proposition  (6^). 

15.  THÉORÈMB  IX.  i^  Il  y  a  une  infinité  de  surfaces  du  second 
ordre  inscrites  dans  la  développable  £,  ;  toute  surface  inscrite 
a,  avec  z, ,  une  courbe  de  contact  du  4^  ordre  ayant  un  point  de 
rebroussement  ;  le  point  de  rebroussement  eêt  toujours  le  point 
A  ;  le  plan  tangent  commun  est  le  plan  ABC  ;  et  la  tangente  de 
rebroussement  est  la  droite  AB. 

2°  Chaque  surface  du  second  ordre  inscrite  contient  deux  généra- 
trices g  ^  et  g/,  de  la  développable;  ces  deux  génératrices  se  cou- 
pent sur  la  conique  double  [r^]  ;  leur  plan  passe  toujours  par  le 
sommet  C  et  est  tangent  au  cône  (C^)  N**  [12] . 

3^  Varéte  de  rebroussement  de  la  développable  rencontre  la  sur- 
face inscrite  en  huit  points ,  dont  deux  se  confondent  avec  le 
point  A  ^  et  les  six  autres  forment  deux  groupes  de  trois  points 
coïncidents  situés  sur  les  génératrices  communes  gj  et  g^^;  ces 
derniers  appartiennent  également  à  la  courbe  de  contact  de  la 
surface  inscrite  avec  la  développable.  De  sorte  que  la  surface 
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inserite  touche  V arête  de  rebrouisement  en  A  et  lui  est  oscula- 
triee  aux  deux  points  oà  cette  arête  est  touchée  par  les  généra- 
trices communes,  (Chastes;  Cremona). 

1®  L'équation  tangentielle  d'une  surface  du  second  ordre , 
inscrite  dans  la  développable  ï, ,  est  (Viï)  N"*  [8] 

(S)      (1)      a(l?*-^ur)-Ki3(w•-♦.tt1?)  =0; 

si  tfo,  Oq,  tOo,  r^  sont  les  coordonnées  d*un  plan  tangent  commun 
à  la  développable  et  à  la  surface  (S),  le  point  de  contact  de  ce 
plan  avec  la  surface  (S)  sera 

de  sorte  que  si  x,y^z^ty  sont  les  coordonnées  de  ce  point , 
on  aura 


(2) 


X 


les  valeurs  de  u^,  %%  ^o»  ^o^  devront  en  outre  vérifier  les 
relations 

(2  bis)      t>o* -^  u^'ro  =  0 ,      «Oo*-»-  **o  ^o  =  0. 

En  éliminant  Uq,  t^^,  w^,  r^,  entre  les  équations  (2)  et  (2  bis],  on 
aura  les  équations  de  la  courbe  de  contact ,  lesquelles  sont 

(3)     ! 

(   («y  — pe)*-+-2t{2«'aî  — «|Sy-4-|3»)r=:0. 

Or,  ces  équations  représentent  deux  cônes  ayant  un  plan  tan- 
gent commun  t  :^  0  ;  et ,  pour  Tun  des  cônes ,  la  génératrice  de 
contact  est  la  ligne  des  sommets.  En  effet ,  le  sommet  du  pre- 
mier cône  est 

z  s=Of    ^  =  0,    y  =  0,    ou  le  point  A  ; 

le  sommet  du  second  cône  est 

r  =  0,    y  =  0,    x  =  Oy    ou  le  point  C. 
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Le  plan  tangent  commun  r  =  0  ou  ABC  touche  le  premier 
cône  suivantjîi  droite  ..       - 

z=0,    t  =  0,    ou  AB  ; 

et  il  louche  le  second  càné  suivant  la  dt^iie 

y  =  0,     r  =  0,    ouAC- 

II  résulte  de  là  que  les  deux  cônes  se  coupent  suivant  une 
courbe  du  i^  ordre  ayant  un  point  de  rebroussement  en  A  et 
ayant  Afi  pour  tangente  de  rebroussement. 

On  le  voit  encore  en  ramenant  les  équations  (3)  à  la  forme  des 
équations  (VII)  N°  [12]  ;  pour  cela  il  suflit  de  poser 

2""  L'équation  ponctuelle  d*ime  surface  inscrite  dans  la  déve- 
Icppable  est  (VIII  bis)  N°  [8] 

(S)     (4)    a^z*H-«»iS(y*-+-4.arf;— 2«p*y«-4-]53|*  =  0; 

les  équations  d'une  génératrice  quelconque  de  la  développable 
sont  d'ailleurs  (IV)  N°  [5]  : 

(5)  /:^a:-4-A*y-^3f  =  0.     —ik^w-hZkz-h2y  =  0. 

Écrivons  que  celte  génératrice  est  toute  entière  sur  la  surface 
(S)  ou  (4)  *  ou  trouve  que  les  équations  de  condition  se  réduisent 
à  la  relation  unique 

(6)  /5r-H4«=0; 

laquelle  détermine  deux  valeurs  pour  k. 

H  y  a  donc  deux  génératrices  de  la  développable  situées  sur 
la  surface  inscrite  (S).  D'après  les  forniules  (5} ,  les  équations  de 
ces  deux  génératrices  seront  t 

1 6  a  *  a?  —  4  «  p  y  ■+•  3  i^' /  =  0 , 


(7) 


8«a?-^py-+.3y/jlll  .;5  — 0 , 


{9\) 
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Ces  génératrices  seront  réelles  ou  imaginaires ,  suivant  que  a 
et  J3  seront  de  signes  contraires  ou  de  mêmes  signes. 

Les  deux  génératrices  g^  et  g/,  sont  visiblement  dans  le  plan 

(8)  16at*«~4«P»-<-3(S*  *  =  0; 

ce  plan  passe  toujours  par  le  sommet  C  et  enveloppe  le  cône 

(9)  y*  — 12aîl  — 0; 

c'est  le  cône  C,  N^  [15]  doublement  tangent  à  la  développable. 

Le  point  de  rencontre  des  deux  génératrices  g^  et  g\  est 
donné  par  les  équations 

z  =  0,    8«a?-f-py  =  0,     16«'a;— 4«py-+-36V=  0; 

d'où  Ton  déduit 

(10)       Z  =  0,     y  =  —  —x,       t= [li— ^• 

Ce  point  est  évidemment  dans  le  plan  ABC  et  appartient  à  la 
conique  double  (rj  dont  l'équation  est  (II)  N^  [4] . 

y*  ^  4  a?  r  =  0. 

3°  Les  coordonnées  d'un  point  de  Taréte  de  rebroussemcnl 
sont  définies  (VI  bis)  N®  [7]  par  les  relations 

XV  z  t 


(11) 


3        — 6A*        8A         A*   ' 


si  l'on  exprime  que  ce  point  est  sur  la  surface  inscrite  (4)  on 
trouve 

(12)  k^ipk*  -^ioif^O. 
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Ainsi ,  l'arête  de  rebroussement  rencontre  la  surface  (S)  en 
huit  points  ;  deux  de  ces  points,  correspondant  à  la  valeur  k  =0, 
coïncident  avec  le  point  A  (VI)  N®  [7]  ;  les  six  autres  points 
forment  deux  groupes  de  trois  points  coïncidents  et  sont  don- 
nés par  l'équation 

[12  bis)  pA»^4a  =  0. 

La  comparaison  des  équations  (12  bis)  et  (6)  montre  que  ces 
deux  points  appartiennent  aux  génératrices  communes  g^  et  ^,  ; 
ce  sont  les  points  où  elles  touchent  l'arête  de  rebroussement. 

Enfin,  ayant  égard  à  la  valeur  (12  bis),  les  équations (11) 
donnent  pour  les  coordonnées  de  ces  points 

(13) 


"•o 

^^ 

Vo 
24  a 

_           *o 

^^^ 

*o 

3 

16%/-« 

16  a* 

P* 

On  constate  knmédiatement  que  ces  dernières  valeurs  véri- 
fient les  équations  (3)  ;  ces  points  appartiennent  donc  à  la  courbe 
de  contact  de  la  .  urface  inscrite  avec  la  développable. 

16.  THÉORÈME  X.  Une  génératrice  quelconque  delà  développMel^ 
rencontre  toujours  une  génératrice  non  consécutive  et  une  seule; 
le  point  de  rencontre  est  toujours  sur  laconique  (r,)  ;  laconique 
(r,)  est  donc  une  courbe  double  pour  la  développable,  (Chasles  ; 
Cremona). 

Les  équations  d'une  génératrice  de  la  développable  sont  (IV) 
N"  [5] 

—J^k^x-^Skz  -f-2y=0; 
considérons  une  autre  génératrice  quelconque 

k.^œ-h  k*y  -h  3^—  0, 

—  4^ï^-+-3*i2-+-2y==0. 
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Pour  que  la  génératrice  G  |  rencontre  la  génératrice  G ,  il  faut 

et  il  suffit  que 

ik,  =  — A. 

De  là  résulte  immédiatement  le  théorème  énoncé ,  qui  sera 
d'ailleurs  complété  par  le  théorème  XI. 

17.  M.  Cremona  a  appelé  génératrices  conjuguées  deux  géné- 
trices  non  consécutives  qui  se  rencontrent  ;  il  a  nommé  points 
conjugués  les  points  où  ces  génératrices  touchent  Taréte  de  rebrous, 
sèment  ;  plans  tangents  conjugués  les  plans  tangents  à  la  déve. 
loppable  suivant  deux  génératrices  conjuguées. 

D'après  le  calcul  qui  précède ,  on  voit  que  les  équations  de? 
droites ,  points ,  ou  plans  conjugués ,  ne  différeront  que  par  le 
changement  de  A  en  —  k. 

Cette  remarque  nous  fournit  les  formules  suivantes  : 

Equations  ponctuelles  de  deux  génératrices  conjuguées  : 

Equations  tangentielles  de  deux  génératrices  conjuguées  [lY  bis) 

N'  [5]  : 

(X  bis) 

l  — A4r-4-2A*t?-t-t*=0, 

if.) 

r 

Equation  du  plan  de  deux  génératrices  conjuguées  : 
(XI)      (n)      *^a?-+-Af»y -4-3^  =  0; 
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les  coordonnées  de  ce  plan  seront  définies  par  le»  égalités 
..    (Xl6"),.[n)     ^  =  Il.  =  -^,«.  =  0. 

m 

Equation  du  point  de  rencontre  de  deux  génératrices  eon^u^iuéeê, 
(XII)    (I)        — ife^r-+-2**t?H-i*  =  0; 
les  coordonnées  de  ce  point  seront  définies  par  les  égaUtés 

(XIIH    (I)     f^  =  IL,==Jl^,^,  =  0. 

c 

Le»  équations  de  deux  plans  tangenis  conjugués  seront 

(T,)      — *^a?-Hik^«-H4*y-4-l==0. 

(XIIl) 

(T'J      —k^x  —  k^z-^-k^y-^t^Q. 

Les  équations  de  la  droite^  intersection  de  deux  plans  tangente 
conjugués  y  seront 

I—k^X'^k*y^t=:0  . 

Les  équations  de  deux  points  conjugués  seront 

(m.)      k^r—6k^v  -+-8A5ti>-^  3u  =  0, 
(XV) 

(m',)     k^r  —  6k*v  —6kM>  -♦- 3u  =  0. 

Les  équations  dé  là  drbitt,  joignant  '  deux  points  cotijuguin^ 
seront 

(XVI)      {^]      ] 

18.  Ces  diverses  formules  fournissent  une  démonstration  immé- 
diate de  la  proposition  multiple  suivante  : 


tbborAme  XI.  1°  £0  point  dé  eoneourê  de  deux  génératrieei  eon^ 
juguéeê  se  trouve  sur  la  coniqtte  [r^]. 

â®  Le  plan  de  deux  génératrices  conjuguées  enveloppe  le  cône  (C,) 
doublement  tangent  à  la  développable, 

3^  L'int élection  de  deux  plans  tangents  conjugués  enveloppe  la 
conique  double  (r,) 

4."  La  droite ,  qui  joint  deux  points  conjugués ,  passe  par  le 
point  C  et  décrit  le  cône  (C,). 

5^  Deux  plans  tangents  conjugués  forment  un  faisceau  harmo- 
nique avec  le  plan  ABD  de  la  conique  (r,)  et  le  plan  mené 
par  leur  intersection  et  le  sommet  C. 

6^  La  droite  qui  joint  deux  points  conjugués  est  divisée  harmo- 
niquement  par  le  point  C  et  le  plan  ABD  de  la  conique  (r,). 

En  effet  : 

1**  Les  valeurs  (XII  bis)  nous  montrent  que  le  point  de  ren- 
contre de  deux  génératrices  conjuguées  est  sur  la  conique  (r,) 
dont  Téquation  est 

W  y^-^\.xt  =  b. 

2*  Le  plan  (XI)  de  deux  générafrices  conjuguées  enveloppe 
évidemment  le  cône 

(C,)  y'  — 12a?r=0; 

c'est  le  cône  (C  J  iT  [12] . 

^°  Par  les  équations  (XIV)  on  voit  que  deux  plans  tangents 
conjugués  se  coupent  sur.  le  plan  de  la  conique  (rj  et  que  la 
droite  d'intersection  enveloppe  cette  conique. 

4^  La  droite  (XVI) ,  joignani  deux  points  conjugués,  passe 
évidemment  par  le  sommet  C  ;  et  sa  iracesur  le  plan  ABD  décrit 
la  conique 

aquelle  est  la  trace  du  cône  (C,). 
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^  Les  éqoatkms  (XIH)  de  deux  plans  taogeDts  conjugués  peu- 
vent s'écrire 

ces  p^ans  forment  visiblement  un  système  harmonique  avec  les 
deux  plans 

le  premier ,  est  le  plan  ABD  ;  le  second  passe  par  Tintersectioa 
des  deux  plans  T,  et  T',  et  par  le  sommet  C. 

6^  Les  équations  (XIV)  de  deux  points  conjugués  peuveat 
s'écrire 

(m,)    {k^r—6k*v  -+-3u)  h- 8*u>  =  0, 

(m',)    [k^r—6k*v-^3u)  —  8kw  =  0; 

on  reconnaît  alors  que  ces  points  forment  un  système  harmo- 
nique avec  les  deux  points 

tu  =  p, 
k!^r—6k*V'^Zu  =  0; 

le  premier  est  le  sommet  C;  le  second  est  daHs  le  plan  ABD  et 
situé  sur  la  droite  m,  m/. 

19.  THÉORÈME  Xll.  1^  Un  point  p  y  pris  dans  V espace,  est  HrUer' 
section  de  quatre  plans  tangents  à  la  développable  2,  ;  les  quatre 
plans  tangents  conjugués  à  ceux-ei  passent  par  un  même  point 
p'  ;  la  droite  pp^  passe  par  le  poini  Cet  est  divisée  harmonique- 
ment  par  le  point  C  et  par  le  plan  ABD  de  la  conique  (r,). 

2^  Un  plan  quelconquiéVetfupe  i'arète  êe  rebroussement  en  quatre 
points:  leê'p0p/$ts^tot^itguié^à  céuèè^ci  sont  dans  un  même  plan 
P';  la  droite,  intersection  des  pians  P  et  P^,  est  dont  le  plan 
ABD  ;  et  l'angle  des  dey^  plans  J?etP^  est  divisé  harmonique- 
ment  par  le  plan  ABD  et  le  plan  mené  par  le  point  C.  (Cremona, 
loco  citato). 
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1^  Soient  a^^  •  Vo  t  ^o  «  h.^  1^^  coordonnées  du  poisi  j^  ;  expri- 
mons qu^uQ  plan  tangent  , 

(1)  (T)  — J^a;^k^z=^k*y'h't='0' 
passe  par  ce  point,  on  auraj'éqoation  de  condition 

(2)  —k^x^^kh^^k^y^-^t^  =  0, 

laquelle  détermine  les  paramètres  A,,  ik, ,  k^,  k^^  des  quatre 
plans  tangents  T , ,  T, ,  T3 ,  T4 ,  menés  par  le  point  (j?o ,  Vo*  *o»  K) 
à  la  développable. 

Or  l'équation  d*un  plan  tangent,  conjugué  du  planT,  sera 

N»  [17] 

(8)      [T)    ^k^x^k^z-^k^y-^  t^O; 

considérons  le  point  p\  ayant  pour  coordonnées  \x^,  ly^j 
""  ^^o  »  ^^o  >  ^t  exprimons  que  le  plan  (T^)  passe  par  ce  point , 
OQ  aura  l'équation 

(4)  —k^x^^k^z^-hk^y^^t^^O. 

Cette  dernière.éqyation  ei^t  identiquement  la  même  que  l'équa- 
tion (2) »  ses  racines  seront  donc  k,^  k^^  k^^k^;  l'équation  (3) 
fournira  alors  quatre  plans  tangents  T/,  T/ ,  T3',  T/ ,  et  ces 
quatre  plans  seront  respectivement  conjug\|[és  des  plans  T, ,  T, , 
T3'  1'4-  Et,  comme  à  chaque  plan  tangent  corresipond  un  seul 
plan  conjugué ,  de  là  résulte  h  pre;nière  partie  de  J^  proposition 

Si  ^o  »  y©  »  ^o  •  ^o  c^  ^n  Ut  I  ^i  1  ^i  >  sont  les  coordonnées  res- 
pectives des  deux  points,;?  et p^  pescaojcdonnies  feront  liées 
entre  elles  4)ar  les  relatioqs  jtrès-simples 

(g\  ^1   Vt ^1     '1 


^o       y©       — ^o       ^ 
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Le&  équations  de  la  droite,  joignant  les  points  p  et  y,  seront 

cette  droite  gffsse  évidemment  par  {e  sommet  C 
D'ailleurs  les  points  p  et  p'^ont  respectivement  dans  les  plans 

[ABp)    z^t  —  t,z  =  0,- 

(AB/)    z^t-^t^z  =  0; 

et  ces  deux  plans  forment  un  système  harmonique  avec  les  plans 
«  =  0  ou  ABD ,  eu  =  0  ou  ABC.  Donc 

2®  Soient  «^ ,  tj^  ,  uj^  .  r^ ,  les  coordonnées  d'un  plan  (P) ,  et 
exprimons  qu'un  point  (m]  de  Taréte  de  rebrousseroent 

(1)  (m)      A-^r  — 6ik'»H-8iku)-t-3ti==0 

se  trouve  dans  ce  plan ,  on  aura  l'équation  de  condition 

(2)  Aî^r^— 6A*»o-4-8/tu>o-+-3fio  =  0, 

laquelle  détermine  les  paramètres  ^, ,  A^,  ^^3,^;^,  des  quatre 
points  d'intersection  m^,m^,  m^ ,  m^ ,  du  plan  [u^  ,  t?o ,  tr^ ,  r^] 
avec  rareté  de  rebrousseinént  de  la  dêreloppable. 
Or ,  lëquation  du  point  (m') ,  conjugué  du  point  (m) ,  sera 

(3)  (m')    A^r— 6^*t;— 8ikM>Hr3u  =  0; 

considérons  un  planP',  ayant  pour  coordonnées  lu^,  ^^to» 
—  Iw^, ,  ).ro ,  et  exprimons  que  ce  plan  passe  par  le  point  [m'), 
on  aura  réquation 

(4):         aVo— 6A'to-+-8*ti>onf-3u„?=:0. 

Cette  dernière  éqimtioa  est  absolument  la  même  que  l'équa- 
tion (2),  ses  raisinés  seront  donc  A^ ,  A^ ,  A3 ,  A^  ;  l'équation  (3) 
fournira  alors  quatre  points  m\  ,  m\,  m'3 ,  m'^  ,  qui  sont  res- 
peciivement  conjugués  des  points  m, ,  m, ,  1113 ,  m^. 
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Et,  comme  à  chaque  point  de  Tarète  de  rebroussement  corres- 
pond nn  seul  point  conjugnè ,  la  prémièœ  partie  de  la  proposi- 
tion [2"*)  se  trouve  démontrée. 

Si  **o  >  ^o  >  ♦''o  »  '"d  t  et  ti, ,  », ,  tu, ,  r, ,  sont  les  coordonnées 
respectives  des  deux  plans  P  et  P,  ces  coordonnées?  seront  liées 
entre  elles  par  les  relations  très-simples 


(5) 


u. 


to, 


«o  »o  —^o  ^o 


Les  équations  de  la  droite ,  intersection  des  deux  plans  P  et 
P',  sont 

celle  droite  est  évidemment  dans  le  plan  ABD. 
Les  équations  ponctuelles  des  deux  plans  P  et  F  sont 

(P)    («♦o^ -^ %y  -^ ^o 0  -^  *^o«  =  0 , 

(7) 

(P')     (t*o^-+-  ^iV  -^'"oO  —  u>o  «  =  0  ; 

ces  deux  plans  forment  un  système  harmonique  avec  le  plan 
;s  =  0  ou  ABD  et  un  plan  passant  par  leur  intersection  et  par  le 
point  C. 

2®  DÉFINITION   ESS  POINTS  ET  DES  PLANS  CONJUGUÉS. 

1*  «  Etant  choisi  un  point  p  de  l'espace, 
»  joignons-;lQ  aux  grêles  AB ,  BD ,  DA ,  de 
»  la  face  A3D  d'un  tétraèdre  ABGD  ;  puis 
D  prenons  les  plans  respectivement  conju- 
»  gués  harmoniques  des  plans;»  AB,|iBD, 
0  p  DA  par  rapport  aux  deux  faces  de  chaque 
»  dièdre  AB,BD,DA;  on  «  atnë  trois  nou- 
»  veaux  plans  p^  AB,  p'BD,  f/  DA,  i.ui  se 
0  coupent  en  un  point  |»';  je  dirai  que  le 
p  point  p^  est  conjugué  du  point  p  par  rapport 
i>  àla  face  ABD  du  tétradre  ABGD.  » 
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Lei  coordonnées  du  point  p'  ne  différeront  des  coordonnées  du 
point  p  que  par  le  changement  det  en  —  z  ;  de  sorte  que^six^^ 
Yo»  'o»  V  *^^  les coordonnéet du  pàint  p,  et  si  X, ,  y,,  z,,l,, 
sont  celles  du  point  p^,  on  aura 

(xvii)j     *•  -  y-  -    *'         *• 


^O  Vo  ^  *! 


o 


En  effet ,  les  équations  des  plans  j^  AB ,  f  Bl> ,  |i  DA  ^  élut 
respectivement 

*«           «          ^         « 
pAB    : =fO, 

z  t 

z            X 
pVO    : =0, 

pDA     : ^==0; 

les  équations  des  plans  coiqugttés  harmoniques  seront 

z  t 

z  t 

/DA     :      ^^JL=0; 

ce  qui  démontre  les  relations  (XYII). 

Ces  relations  mettent  également  en  évidence  les  propriétés 
suivantes  : 

La  droite  pp^,  joignant  deux  points' conjugués ,  passe  par  le 
sommet  C  opposé  à  la  face  ABD  ;  et  le  segment  pp'  est  divisé  kar- 
moniquementpar  le  sommet  €  et'le  pkm  ABD. 

2^  a  Etant  choisi  un  plan  P,  ce  plan  coupe  les  arêtes  CA, 
9  GB  y  CD ,  aux  points  a ,  6 ,  d ,  respe<;tivement  ;  prenons  les 
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>  coDJogaés  harmoniques  de  chacun  des  poiuts  a,  b^  d,  par 
0  rapport  aux  deux  sommets  de  l'arête  sur  laquelle  il  se  trouve, 
9  et  soient  a^,  i\  d^,  les  poiota  auisi  obtenus  ;  ces  trois  points 
p  déterminent  un  plan  F  ;  je  dirai  que  ;  » 

Le  plan  F  e$t  conjugué  du  plan  P  par  rapport  au  sommet  C 
du  tétraèdre  ABCD. 

Les  coordonnées  du  plan  F  ne  différeront  des  coordonnées  du 
plan  P  que  par  le  changement  de  w  en  —  w;  de  sorte  que ,  si 
%9  Vq  ,  Wq •  r^ ,  sont  les  coordonnées  du  plan  P ,  ef  *i  u, ,  v, . 
w, ,  r, ,  sont  celles  du  plan  F»  on  aura 

u  VU)  r 

(XVIII)         -îi.  =-11.  =  -îii—  =  li.  . 

%  Vo  —  tDo  fo 

En  effet  j  les  équations  des  points  a^  b  ,  dy  étant  respective- 
ment 

,  ,  tt  tu 

a     : =  0, 

{b)    : =  0. 

r  U) 

(d)    : =  0; 

celles  des  points  conjugués  harmoniques  seront 

a      :'      -H =0, 

60    :      — -t-  —  =  0, 

(rf*)     :        r  ic,   


ce  qui  démontre  les  relations  (XVIII). 
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Ces  relations  mettem  encore  en  évidence  les  propositions 
suivantes  : 

La  droite  (P,  P^,  inierseetitm  de  deux  plane  eanjuguiê^te 
trouve  eur  la  face  ABD  opposée  au  eommet  C  ;  et  cee  deux  flam 
forment  um  eystéme  harmonique  avec  les  plane  gut  joignent  la 
droite  (P,  P}  aux  eommete  C  et  D. 

21.  Remarquons  maintenant  que  l'éqnation  ponctuelle  (Y) 
N°  [6]  de  la  développable  i ,  ne  renferme  que  les  puissances 
paires  de  2  ;  et  que  l'équation  tangentiellc  (VU  bis)  N"  [7]  de 
son  arête  de  rebroussement  ne  renferme  que  des  puissances 
paires  de  u^;  nous  aurons  alors  la  proposition  suivante  : 

thèorAmb  xiii  A  un  point  quelconque  p  situé  eur  la  développable» 
correspond  toujours  un  point  conjugué  p',  et  unseul^  également 
situé  sur  la  développable. 

A  un  plan  quelconque  P ,  tangent  à  l'arête  de  rebrouesemmt , 
correspond  toujours  un  plan  conjugué  V,  et  un  seul,  également 
tangent  à  f  arête  de  rebroussement.      • 

La  droite  pp'  passe  par  le  sommet  C  et  est  divisée  harmonique- 
ment  par  le  point  C  et  le  plan  ABD.  La  droite  (P ,  F)  est  dans  la 
face  ABD ,  et  f  angle  des  plans  (P,  P^  est  d  visé  harmoniquement 
par  les  plans  qui  joignent  la  droite  [P,  P^  aux  sommets  C  et  D. 

La  dénomination  de  points  conjugués  et  plans  conjugués  doit 
être  prise  dans  le  sens  que  j'ai  donné  au  N®  [20] . 

Si  Pi  9  p,  9  P3»  *ont  trois  points  quelconques,  et  n  p/,  p/,  P3') 
sont  leurs  conjugués  respectifs;  les  droites  p,  p,  ^^  p/  p/>  ^^ 
peut  appeler  droites  conjuguées  ,  se  coupent  sur  la  face  ABD ,  et 
sont  dans  un  plan  passant  par  le  sommet  C  ;  les  plans  Pi  p,  P3  ^' 
p/  Pu'  Ps'  '^^^  des  plans  conjugués. 

Pour  démontrer  cette  dernière  partie  du  théorème  (XOI)ijc 
remarque  que,  si  x^ ,  y^ ,  z, ,  f  • ,  sont  les  coordonnées  d'un  point/», , 


! 
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et  que  «/ ,  y/ ,  2/ ,  1/ ,  soiont  celles  de  son  conjugué  j»/ ,  on  a 


<         y.'         2/  '/ 


P.  et/»/    •• 


X, 


X. 


y. 
y/ 


iS, 


«.' 


a;. 


y,        —  «. 


et  les  équations  des  droites  p,  f>,  et|>/p,'  pourront  s'écrire  : 


(PiP.) 


UX) 


(p.'O 


{yi«i-"yt2,)«-^{«.«i- 
(y.<i— y.Oa;-t-{t.ar, — 

(y.«i— y|«.)«-^-(2»a;,— 


•z,a;,)y-+-  (a;,y,  —  ar,y,)2=0, 
t,a;,)y-4-(x,y,  — j;,y,)<  =  0; 

«I  '»'.)  y  —  (^i  y  I — ^.  y.)  «  =  o» 

t.arjy  ■+■  (x,y,  — x,y,)  t  =  0; 


la  proposition  énoncée  est  ainsi  rendue  évidente. 

Quant  aux  plans  |>,  p,  p^  ctp,' p/ps',  ils  ont  respectivement 
pour  équations  : 


^)   {PtP,Pi) 


X 

y 

z 

t 

* 

y 

z 

{ 

yi 
y. 

*. 
<. 

-0;  (p/p/Ps') 

*. 
«. 

y. 

— ». 

1 

«3 

y% 

«3 

*S 

ajj 

ys 

— Z3 

'3 

=  0; 


ce  sont  deux  plans  visiblement  conjugués. 

Cette  proposition  générale  (XIII)  donne,  comme  cas  particu- 
liers ^  plusieurs  des  propriétés  énoncées  dans  le  théorème  (XI) 
N«  [18] . 

22.  Le  théorème  qui  précède  donne  une  des  propriétés  les 
plus  remarquables  de  la  surface  développable  2,  ;  nous  voyons 
qu'une  partie  de  la  surface  est  la  transformée  homologico-har- 
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inoDique  de  l'autre.  C'est  la  tradnction  géométrique  de  cette 
propriété  analytique  de  l'équation  de  ne  pas  changer  par  le 
changement  de  z  en  —  z;  propriété  analytique  qui  donne  Heu, 
dans  le  syslèmc  des  coordonnées  cartésiennes,  aux  pbns  diamé- 
traux. Il  y  a  donc  là  une  espèce  de  généralisation  de  la  notion 
des  plans  diamétraux ,  quand  on  les  regarde  comme  divisant  en 
deux  parties  égales  les  cordes  parallèles  à  une  direction  Gxe. 

23.  THÉORÂME  xiv.  Lorsqu'un  point  p  est  situé  dans  le  plan  ABD 
de  la  conique  double ,  et  seulement  dans  ce  cas,  les  points  de 
contact,  avec  l'arête  de  rebroussement,  des  quatre  plans  tangents 
menés  à  la  déoeloppable  par  le  point  p ,  sont  dans  un  même 
plan;  ce  plan  passe  toujours  par  le  sommet  C  du  cône  [CJ. 

Si  ^o  «  Vo  »  ^o  '  ^o  9  sont  les  coordonnées  du  point  |» ,  les  para- 
mètres des  plans  tangents ,  menés  par  ce  point ,  seront  déter- 
minés par  Téquation 

(1)  —k^x^-^k^z^-^i'y^-^t^=0; 

^'i  >  ^s  9  ^3  9  ^4  r^li^iil'  I^s  racines  de  celte  équation,  on  aura 

(2)  *, -4- A. -4-^3 


*4  = 


X. 


Soient  m, ,  m,,  m^,  m^,  les  points  où  ces  plans  touchent  l'arête 
de  rcbroussement ,  et  désignons  par  x- ,  y^ ,  z^ ,  t- ,  les  coordon- 
nées du  point  !»• ,  nous  aurons  (VI  bis)  N*  [7] 

,    ,        ,        ,  X:  V.  Z:  t; 

(3)     (m.) 


X 

I 

"3 


—  6  k:*       8  k: 


k} 


■  Or  la  condition  pour  que  les  quatre  points  m^  ^  m^  ,  m3 ,     4^ 
soient  dans  un  même  plan  est  : 


3 

— 6A/ 

8  k, 

*.* 

3 

-6V 

8  A, 

*.^ 

3 

-6V 

8iSt3 

h' 

3 

-6V 

8  A4 

¥ 

=  0,     ou 


1 

*. 

*.• 

K' 

1 

*. 

*.* 

K' 

1 

A3 

*3' 

h' 

1 

*4 

k\ 

V 

=  0; 
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cette  relation  devient,  après  la  suppression  du  facteur  [k^  —  k^) 

(A.  -  A3)  k,  -  k^  (k,  ~  A3)  (A,  -  A4)  (A3  -  A4)  : 

(XXI)  A,  -♦-  A,  -h  A3  ^  A4  =  0. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que^la  simplification  du  détermi- 
nant ci-dessus  s'effectue  très-facilement  en  retranchant  la  1'® 
ligne  ,  par  exemple ,  de  chacune  des  suivantes  et  en  supprimant 
les  facteurs  communs;  etc,...  etc.... 

Eu  égard  à  l'égalité  (XXI) ,  la  relation  (2)  donne  2^0=^^ 
c'est-à-dire  que  lé  point  |>  doit  se  trouver  dans  le  plan  ABD,  si 
l'on  veut  que  les  quatre  points  m, ,  w, ,  W3  ,  m4 ,  se  trouvent 
dans  un  même  plan. 

Maintenant,  les  valeurs  A,,  A,,  A3,  A4,  sont  égales  et  de 
signes  contraires  et  sont  données  par  l'équation 

(4)  -k^œ^-^k'y^^t^  =  0; 

de  sorte,  qu'après  avoir  supposé  A3  =  —  A,  et  A4  =  —  A, ,  on 
a  les  relations 

(5)  k,^^k\=^,      */V=-  '' 


^o  ^o 


Mais  alors  les  droites  m,  m^  et  m^  m^  sont  conjuguées;  leur 
plan  passe  donc  par  le  sommet  C  N^  [21] ,  théor.  (XIII). 

Pour  avoir  l'équation  de  ce  plan ,  nous  prendrons  la  dernière 
des  équations  (XIX)  N°[21] ,  nous  y  substiturons  les  valeurs  des 
^11  ^1  »«/>  ^  >  données  par  les  égaillés  (3)  N°  [23],  et  nous 
aurons  égard  aux  relations  (5)  N**  [23]  ;  on  trouve  ainsi  : 

(6)    (»i,m,W3W4)  ;     —  2^0^  -*-  VoV  "^  ^^o  ^  =  0. 

24.  THÉORÈME  XV.  Lorsquuti  plan  P  passe  par  le  sommet  C ,  et 
seulement  dans  ce  cas\  les  quatre  plans  osculateurs  aux  points 
oii  il  rencontre  l'arête  de  rehroussement  de  la  développahle , 
concourent  en  un  point  unique  ;  ce  point  est  toujours  dans  le 
plan  ABD  de  la  conique  double. 
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Si  Uo  •  t'o  «  ^o  >  ''o  '  ^^"^  1^^  coordonnées  da  plan  P ,  les  para- 
mètres des  poiots  où  ce  plan  rencontre  l'arête  de  rebronssement 
seront  déterminés  par  Téqnation 

(1)  k^r^—ek^Vo-^Skw^-^-Su^^O; 

^i  »  ^a  «  *3  «  ^4  1  é^^Q^  l^s  racines  de  cette  équation  on  aura 

1  1 

K  "^  h 


(2)    k,k,k^h{j; 


^4  /  '"o     ' 


Soient  Ti ,  T, ,  T3 ,  T^  ,  les  plans  osculateurs  en  ces  poiots, 
et  u  ,  V,,  Wi ,  r^ ,  les  coordonnées  du  plan  T; ,  nous  aurons 
(III  bis)  N'  [4] 

,«,  V  W.*  ^.'  t^.-  **: 

(3)     (TJ 


—  ik> 


A;^ 


A;3 


Or  la  condition  pour  que  les  quatre  plans  T , ,  T^  ,  T3  ,  T^,  con- 
courrent  en  un  même  point  est 


-A/     A-,*     k,^     1 

—  kj^     *s"     K^     ^ 

—  h^    V     *3^     1 


=  0; 


cette  relation  devient ,  après  la  suppression  du  facteur  [k^ 
(/f,  —k^]....  [k^  —  k^  : 

1  i  1  1 


-K) 


(XXII) 


k 


=  0. 


Eu  égard  à  l'égalité  (XXIIj ,  la  relation  (2)  donne  u?o  =  ^* 
c'est-à-dire  que  le  plan  P  doit  passer  par  le  sommet  C,  si  Ton 
veut  que  les  plans  osculateurs  aux  points  oii  il  rencontre  Taréte 
de  rebronssement  soient  coucouranls. 

Maintenant  les  valeurs  ^, ,  k^^  ^^3,  k^,  sont  égales  et  de 
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signes  contraires ,  et  sont  données  par  l'équation 

(4)  *^r,-6rr^^3«o=0; 

de  sorte ,  qu'après  avoir  supposé  A3  =  —  A,  et  A^  =  —  A, , 
on  aura  les  relations 

(5)      vh-v=4^.  vv  =  4^. 

Mais  alors  les  droites  (T, ,  T,)  et  (T3,  T4)  sont  conjuguées; 
elles  se  rencontrent  donc  sur  le  plan  ABD  N°[21]  Théor.  (XIII). 
On  trouvera  pour  l'équation  de  leur  point  de  rencontre 

(6)  (TJJ3T4)     :     r^u-^6v^v-2u^r  =  0. 

23.  TBÉORÈME  xvi.  1*  Si  /'on  se  donne  un  point  p ,  par  ce  point 
passent  quatre  plans  tangents  à  la  développable  l^;  les  quatre 
points  de  contact  m, ,  m, ,  m3 ,  m^ ,  de  ces  plans  avec  l'arête 
de  rebroussement  sont  situés  ,  avec  le  point  p  ,  sur  une  surface 
((P))  du  y  ordre  passant  par  les  arêtes  du  tétraèdre  ABCD. 

La  surface  ((P))  est  de  4®  clause  ;  elle  a  un  contact  du  second  ordre, 
en  D  ,  et  un  contact  du  4®  ordre  y  en  A,  avec  V arête  de  rebrous- 
sement, 

2*  Si  l'on  se  donne  un  plan  TI ,  ce  plan  rencontre  l'arête  /'e 
rebroussement  en  quatre  points  ;  les  quatre  plans  osculateurs 

Ti  »  T,.,  T3 ,  T4  ,  en  ces  points,  touehent^  ainsi  que  le  plan  n ,  «ne 
surface  ((n))  de  3*  classe  passant  par  les  arêtes  du  tétraèdre 
ABCD. 

La  surface  ((n))  est  du  4*  ordre;  elle  a ,  avec  la  développable  2, , 
un  contact  du  second  ordre  sur  le  plan  BCD  ,  et  un  contact  du 
4®  ordre  sur  le  plan  ABC. 

3«  Si  le  plan  n  est  le  plan  tangent  en  ^  à  la  surface  ((P)),  le  point 
p  se  trouvera  sur  la  surface  ((n))  et  le  plan  n  tmchera  cette 
dernière  au  point  p.  (Cremona ,  loco  citato]. 
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1^  Soient  o^o»  Vo»  ^oi  ^o>  '^  coordonnées  dn  point /i,  les 
paramètres  A , ,  A, ,  A3 ,  A;^  «  des  quatre  plans  tangents  menés  par 
ce  point ,  seront  données  par  l'équation 

(1)  -l^x^-^k^z^^k^y^^t^  =  0; 

et  si  ffi, ,  m, ,  m3 ,  m^ ,  sont  leurs  points  de  contact  avec  Taréte 
de  rebroussement ,  les  coordonnées  x- .  y, ,  z, ,  l^ ,  du  point  (mj 
seront  définies  par  les  égalités  (VI  bis)  Ji^  [17] 

«I-         y,  2,        ti 


(m.)     (2) 


— 6V        8  A.         A* 


Mais  l'équation  générale  des  surfaces  du  3®  ordre,  passant  par 
les  arêtes  du  tétraèdre  de  référence ,  est 

a  b  c  d    __ 

Ecrivons  que  cette  surface  passe  par  les  quatre  points  (m.) , 
on  aura  quatre  égalités  de  la  forme  : 

^*^         |-*/-y  V-^- -f  *,'+<*  =  0; 

c'est-à-dire  que  l'équation 

(5)  —  *^-*-4-  *^  — 4-  ^•-Hd  =  0, 

^  ^  3  8  6 

possède  les  mêmes  racines  que  l'équation  (1)  ;  il  résulte  de  là 

a       ^     (?      b       d 

D'après  ces  valeurs  l'équation  (3)  deviendra 

{XXIII)     ((P))    3-^-4-6—   —  8-^  — —  =  0; 

X  y  z  t 

c'est  l'équittion  de  la  surface  ((P)]. 
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Il  est  évident  que  le  point  f  [x^^ ,  yo  >  ^o  »  ^o)  est  situé  sur  cette 
surface. 

Le  plan  tangent  en  p ,  à  la  surface  ((P)) ,  aura  pour  équation 

XXIV)    (n)   3— -^6-^^ 8-^ î-  =  0. 

^o  Vo  ^o  ^o 

Et  si  Ton  désigne  par  w^,  t?o,  tD^,  r^,  les  coordonnées  du 
plan  n  ,  on  aura  entre  les  coordonnées  ar^ ,  y^, ,  z^ ,  ^o,  du  point  p 
et  les  coordonnées  [u^ ,  Vq  ,  m>o  >  *'o)  ^^  P'^^^  "  correfpondant  les 
relations  simples  : 


3  6—8—1 

« 

Cherchons  maintenant  Tintersection  de  Tarête  de  rebrousse- 
ment  de  la  développable  s,  avec  la  surface  ((P)). 

L'équation  d'un  point  de  l'arête  de  rebroussement  est  (VI) 
N^  [7] 

(7)  A^r  — 6^•ôf•tJ|-H8A^3t^-4-3^^u=0; 

ses  coordonnées  x,y  jZy  t,  seront  données  par  les  égalités 

Si  Ton  substitue  ces  valeurs  dans  l'équation  (XXIII)  de  la 
surface  ((P)),  en  ayant  soin  d'abord  de  rendre  entière  l'équation, 
on  trouve 

(9)  gH^  {-k^x^^kh^^k*y^^t,)^0. 

Cette  équation  détermine  les  douze  points  d'intersection  de  la 
surface  ((P))  avec  l'arête  de  rebrousseiuent  de  la  développable. 

On  a  d'abord  les  quatre  points  w, ,  m, ,  m3 ,  m^ ,  où  cette 
arête  est  touchée  par  les  plans  tangents  menés  du  point  p.  De 
plus,  Téquation  (9)  admet  cinq  fois  la  racine  g  =  0 ,  trois  fois 
la  racine  k  =  0;  c'est-à-dire  que  l'arête  de  rebroussement  ren- 
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ontre  la  surface  ((P))  en  cinq  points  coïncidant  avec  le  sommet 
rr  =  OcaD,cten  trois  points  coïncidant  avec  le  sommet  m  =  0 
ou  A  ;  elle  a  donc  un  contact  du  V"  ordre  en  D ,  et  un  contact 
du  second  ordre  en  A. 

Enfin,  V équation  tangentielle  de  la  surface  ((P))  est 


(XXVI.    ('P;):3\/---h6\/--    -h8\/---4-\/--:^ 


o  "o  '"'o  "  o 


Pour  obtenir  celte  dernière  équation,  on  remarque  que  Téqua- 
tion  du  plan  tangent  à  la  surface  ((P)]  (XXIII)  en  un  point  [x^ , 
y, ,  z, ,  t,)  est 

«I  9t  ^i  *i 

on  a ,  en  outre ,  l'équation  de  condition 

(lOôw)         —3-^2.  —ei^H- 8~-4--Î2-=0. 

^,  y,  2o         '. 

Si  maintenant  on  désigne  par  u ,  v,  w ,  r ,  les  coordonnées  du 

plan  (10) ,  on  aura 

(11       w^i*  _  py.*  _    «g.*    _  rt^* 

'         Zx„         6y„  ^8Zo         —to  ' 

De  ces  dernières  égalités  on  déduit  immédiateiEent 

1  1  1  i 

^.        y.       «I       *i 

et  la  substitution  de  ces  valeurs  dans  la  relation  [iO  bis)  conduit 
à  Téquation  cherchée  (XXVI). 

L'équalion  (XXYI),  rendue  rationnelle,  est  du  4®  degré  en 
u ,  p ,  M? ,  r  ;  la  surface  ((P))  est  donc  de  4®  classe. 

T.  SoicLt  t*o  »  ^o  »  *^o  >  ''o  »  les  coordonnées  du  plan  n ,  les 
paramètres  ^,  »  A^^ ,  A^3 ,  h^ ,  des  quatre  points  d'intersection  /x^ , 
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Fs .  fL3  ,  ft_^  t  de  ce  plan  avec  l'arête  de  rebroussement ,  seront 
donnés  par  l'équation 

(12)  k^r^—6k*v^-4-Skw^  -h3M^=0; 

si  u.  jV,jW,y  r, ,  sont  les  coordonnées  dn  plan  langent  T, ,  au 
point  fjL- ,  on  aura  (III  bis)  N*  [i] 

Mais  l'équation  tangentielle  générale  des  surfaces  de  déclassé 
passant  par  les  arêtes  du  tétraèdre  de  référence ,  est 

«       ô       7       <y 

(14)  ^.J1^_L^ =  0. 

Ecrivons  que  celte  surface  est  touchée  par  les  quatre  plans 
(T,) ,  on  aura  quatre  égalités  de  la  forme 

(15)  $k^  H- 13  V  -^  7  */  — ^^  =  6  , 
c'est-à-dire  que  Téquation 

(16)  <yA^-^pi*-Hy*.  —  a  =  0 

possède  les  mêmes  racines  que  l'équation  (12)  ;  on  conclut  delà 

(17)  J-  =  _£_=:^L==_I_ 

D'après  ces  valeurs ,  l'équation  (14)  devient 

(XXVII)  ((n))    3 -ÎÎ2.  ^  6-î^— 8-^—^=0, 

te  t?  \xi  T 

c'est  V équation  tangentielle  de  la  surface  ((n)). 
Il  est  évident  (jue  le  plan  n  [u^ ,  t^ ,  «d^  ,  r^)  touche  cette  surface. 

Le  point  de  contact  du  plan  n  avec  la  surface  ((n))  a  pour 
équation 

(XXVIII)  (;>)     3  —  ^  6-!L^s^ -^0. 

^o  ^o  ^o         r^ 


On  voit  de  suite  que  si  te  plan  n  est  le  plan  (XXIV)  touchant 
la  surface  ((P))  en  p  ,  le  point  de  contact  de  ce  même  plan  avec 
la  surface  ((n))  n'est  autre  que  le  point  p  lui-même  ;  car  en  dési- 
gnant par  a?o ,  y^ ,  Zq  ,  ^o  ,  les  coordonnées  du  point  (XXVIII) 
on  retrouve  les, relations  (XXV). 

Cherchons  maintenant  les  plans  tangents  communs  à  la  sur- 
face ((n))  et  à  la  développable  2,. 

L'équation  d'un  plan  tangent  à  la  développable  est  illi] 

N^  [4]  : 

(18)  ^k^x-hk^g.z  I  *'jVy-^/r  =  0; 

ses  coordonnées  u ,  v ,  to ,  r ,  seront  données  par  les  égalités 

u  V  w  r 

Si  l'on  substitue  ces  valeurs  dans  l'équation  (XXYII)  de  la 
surface  ((n))  après  avoir  chassé  les  dénominateurs ,  on  trouve 

(20)      k^g^[k^r^—Wv^'^%kw^^^u^)=Q. 

Cette  équation  détermine  les  douze  plans  tangents  communs 
à  la  surface  ((n))  et  à  la  développable. 

On  a  d'abord  les  quatre  plans  T, ,  T, ,  T3,  T^ ,  tangents  à  la 
développable  aux  points /*,  1  f*,  »  f*3  ,  ^44 ,  où  son  arête  de  rebrous- 
sement  est  rencontrée  par  le  plan  n. 

De  plus ,  l'équation  (20)  admet  cinq  fois  la  racine  ^  =  0  et 
trois  fois  la  racine  gf  =  0;  il  y  a  donc  cinq  plans  tangents  coïnci- 
cidant  avec  le  plan  1  =  0  ou  ABC  ;  c'est-à-dire  que  la  surface 
((n))  a,  avec  la  développable  2, ,  un  contact  de  4**  ordre  sur  le 
plan  ÂBC  et  un  contact  du  second  ordre  sur  le  plan  BCD. 

Enfin  ,  t équation  ponctuelle  de  la  surface  ((il)]  est 

(XXIX)  ((n))  3  v/-  :-  -.-6 V"-  -*-  +8\/-  -  -^x/-  —  =  »; 

^o  Vo  2o  'o 
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on  Tobtiendra  par  un  calcul  tout-à-fait  semblable  I  celui  qui  a 
été  indiqué  à  propos  de  la  surface  ((P)). 

L'équation  (XXIX)  développée  est  du  4*  degré  en  â?,  y ,  z,  r  ; 
la  surrace  ((n))  est  donc  du  4*  ordre. 

Ainsi  la  proposition  énoncée  est  complètement  démontrée. 

26.  Les  surfaces  ((P))  et  ((n))  jouent  un  rôle  remarquable  rela- 
tivement  à  la  développabic  i^  ;  je  vais  réunir  ici  les  équations 
précédemment  obtenues  et  compléter  le  théorème  (XVI)  par 
la  démonstration  de  plusieurs  autres  propriétés  nouvelles. 

Leg  équations  ponctuelle  et  tangentielle  de  la  surface  ((P))  sont 
(XXX)    ((P))  3^-1-6:^— 8  —  —  -^  =  0,   équation  ponctuelle  ; 

iC  u  z  % 


K6t,)    {(P))  3l/_  JL ^6  V"-  -  ^%\/-  -  ^\/-  -  =  0 , 


équation  tangentielle. 


Ias  équations  tangentielle  et  ponctuelle  de  la  surface  ((n))  sont 

XI)    ((n))  3—  ^6-^—8 -^~-î^  =  0,     équation  tangentielle , 

u  V  u)  r 


;xi 


bis)  ((u))   3\/_  ^  -|.6\/-  ^r^8\/-  -  W-  -  =  0  ; 
équation  ponctuelle. 

Les  quantités  ^o  *  ^o  «  ^o  »  'o  >  ^^^^^  ^^^  coordonnées  d'un  point 
P  arbitrairement  choisi  dansFespace,  etu^,  Vo»^o>  ''o»  ^^^^ 
les  coordonnées  du  plan  n  touchant  en  ce  point  la  surface  ((P)) , 
ou  inversement.  On  a  ,  entre  ces  coordonnées ,  les  relations  : 

(XXXII)  "'^"^^    =:    ^o^o    -.    ^^o^o    _     »*o^o 

3  6  —  8         —  1 


Le  plan  n  sera  dit  correspondant  du  point  p ,  et  inversement  ; 
de  même  la  surface  (fn))  sera  dite  correspondante  à  la  surface  [(P)). 

Ces  formules  présentent  un  système  remarquable  de  transfor- 
mation  corrélative  ;  mais  je  n'entrerai  dans  aucun  détail  sur  ce 
sujet. 

N.  B.  Il  est  entendu  que  les  radicaux  qui  figurent  dans  les 
équations  (XXX  ^»  )  et  (XXXI  bis)  sont  précédés  de  signes  quel- 
conques. 
27.  Etudions  d'abord  la  surface  ((P)).  . 

Celte  surface  passe  par  les  ai éies  du  tétraèdre  de  référence; 
ces  droites  sont  des  droites  simples  pour  la  surface. 

Les  sommets  A  ,  B ,  C ,  D ,  sont  des  points  doubles  coniques , 
et  chaque  c6ne  tangent  passe  par  les  trois  arêtes  du  tétraèdre 
qui  aboutissent  &u  sommet  considéré. 

Les  équations  des  cônes  tangents  aux  points  doubles  A,  B, 
C ,  D ,  sont  respectivement  : 

(A)  6-^  -8-^  — -^  =  0,   ovi6y,zt—8z^yt—t^x^0; 

y  z         t 

(B)  3— 2-_8-^2 ^  =  0,  ou  Sx^zt—Sz^xt^t^xz^O. 

(C)  3—  -^6— ^  =  0,  ou  Zx^yt-^Sy^xt—t^xy^O; 

X  y  t 

(D)  3  —  -+-  6  ——8  —  =  0,  ou  3 x^z-^y^xz^Sz^xy^O. 

X  y  z 

Les  deux  cônes  (A)  et  (B) ,  qui  ont  en  commun  la  génératrice 
AB.  se  louchent  suivant  celte  génératrice  ;  \U  se  coupent  donc 
suivant  deux  courbes  planes  ;  les  plans  de  ces  courbes  sont 

(AB)     Sz^^t-ht^z^  0,  plan  tangent  commun  suivant  AB , 

—  dî„y-*-2y„j?  =  0;  plan  de  la  courbe  commune  proprement  dite  ; 

la  conique  commune  passe  par  les  sommets  A  et  B. 


(1) 


I 
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Les  deux  cônes  (C)  et  (D) ,  qui  ont  en  commun  la  génératrice 
CD ,  se  touchent  suivant  cette  génératrice  ;  iU  se  coupent  donc 
suivant  deux  courbes  planes  ;  les  plans  de  ces  courbes  sont 

ID]     x^y-^iy^x^^O,  plan  tangent  commun  suivant  AB. 

8^0  ^  —  ^o^  =  0,  plan  de  la  courbe  commune  proprement  dite  ; 
la  conique  commune  passe  par  les  sommets  A  et  B. 

Le  plan  tangent  commun  aux  deux  cônes  (A)  et  (B)  et  le  plan 
de  la  conique  commune  aux  deux  cônes  (C)  et  (D)  passent  tous 
deux  par  l'arête  AB  et  forment  un  système  harmonique  avec  les 
faces  du  tétraèdre  qui  passent  par  cette  arête,  il  en  est  de  même 
pour  les  autres  cônes. 

L'intersection  des  plans  tangents  communs  aux  cônes  suivant 
les  arêtes  opposés  AB  et  CD  donne  une  droite  située  sur  la  sur- 
face ((P)) ,  car  Téquation  de  cette  surface  peut  s'écrire 

3zt[x^y^2yç,(v)—xy[8z^t'^t^z)s=0, 

ce  qui  rend  la  propriété  évidente. 

On  a  ainsi  trois  nouvelles  droites  appartenant  à  la  surface 
((P)),  les  équations  de  ces  droites  sont  respectivement  : 


(<^.) 


(2)  («^J 


(.*i) 


82„t-+-*„z  =  0,  (AB) 

^oy-*-2yoa;=0,  (CD) 

—  6yotH-t„y  =  0.  (AC) 
—Zx„s-i-SzoX=0-  (DB) 

—  3y„z-t.4ïoy=«.  (AD) 

—  3x„tH-foa;  =  0.  (BC) 


Ces  cqnations  sont  aussi  celles  des  plans  tangente  communs 
aux  cônes  (A) ,  (B) ,  (C) ,  (D) ,  suivant  les  arêtes  respecliToment 
communes. 
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De  là  nous  conclaroas  la  proposiiion  suivante  : 

TBÈORÈiifl  XVH.  La  surface  {(P)) ,  dt  3*  ordre  et  de  4*  classe , 
passe  par  les  six  arête»  du  tétraèdre  ABCD  ;  ce  sont  des  droites 
simples  pour  cette  surface. 

Les  sommets  À ,  B ,  C ,  D  ,  sont  des  points  doubles  coniques;  cha- 
que cône  tangent  à  la  surface ,  en  un  des  sommets ,  contient  les 
trois  arêtes  qui  aboutissent  à  ce  sommet.  Deux  cônes  ^  qui  ont 
leurs  sommets  sur  une  même  arête ,  se  touchent  suivant  cette 
génératrice  commune. 

Les  plans  tangents  communs  à  ces  cônes'  suivant  deux  arétei 
opposées  se  coupent  suivant  une  droite  appartenant  à  la  «ur- 
face  ((P));  oit  a  ainsi  trois  nouvelles  droites  ^^  ,  ^^,  â^ 

Ces  droites  sont  encore  des  droites  simples;  les  plans  tangents 
aux  différents  points  de  l*une  de  ces  droites  varient  avec  la 
position  du  point  considéré;  tandis  que,  pour  les  arêtes  du 
tétraèdre,  les  plans  tangents,  proprement  dits,  aux  différents 
points  d'une  même  arête,  coïncident  avec  un  seul  et  même  plan, 
lequel  est  le  plan  tangent  commun  aux  deux  cônes  dont  les  som- 
mets sont  les  extrémités  de  l'arête  considérée. 

Un  plan ,  tournant  autour  d'une  des  arêtes  du  tétraèdre  AB ,  par 
exemple ,  coupe  la  surface  ((P))  suivant  la  droite  AB  et  suivant 
une  conique  passant  toujours  par  les  sommets  A  etB;  les  tan- 
gentes en  ces  points  à  la  conique  sont  les  intersections  du  plan 
sécant  avec  les  cônes  ayant  leurs  sommets  en  A  et  B  ;  les  plans 
tournant  uutourée  AB^  sont  des  plans  tangents  dotéblespour  la 
surface  [(P)).  Lorsque  le  plan  sécant  devient  tangent  commun 
aux  deux  cônes ,  il  coupe  la  surface  ((P)]  suivant  deux  droites 
coïncidant  aveé'AB  et  suivant  une  troisième  droite  située  dans 
le  plan  tangent  commun  aux  deux  cônes  ayant  leurs  sommets 
en  C  e^D,  extrémités  de  V arête  opposée  à  AB. 

Remarque  I.  On  voit  que  réquation  tangentielle  (XXX  bis] 
de  la  surface  ((P))  ne  donne  pas  les  arêtes  AB ,  BC , . . . .  du 
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tétraèdre  ABCD ,  mais  elle  donne  les  trois  autres  droites  &, , 
^9  i  <^3*  Ce  fait  singulier ,  qui  se  présente  néanmoins  assez  sou- 
vent» tient  à  ce  que  la  droite  AB,  par.  exemple ,  n'est  pas  Tenvc- 
loppe  d'un  plan ,  c'est-à-dire  que  Ies4>lans,  qui  tournent  autour 
de  AB,  sont  des  plans  tangents  doubles  touchant  la  surface  ((P)) 
aux  deux  points  fixes  A  et  B  ;  et  on  n'obtient  les  autres  points 
de  AB  que  lorsque  le  plan  sécant  vient  coïncider  avec  un  plan 
invariable,  lequel  coupe  la  surface  ((P)] suivant  deux  droites 
confondues  avec  AB. 

Remarque  IL  La  surface  ((P)) ,  qui  se  préseùte  dans  plusieurs 
autres  recherches  géométriques,  jouit  de  propriétés  nombreuses  ; 
mais  ce  n'est  pas  ici  le  cas  d'entrer  dans  de  plus  longs  dévelop- 
pements y  et  je  me  contenterai  des  remarques  qui  précèdent. 

18.  Etudions  maintenant  la  surface  ((n]). 

Cette  surface  passe  encore  par  les  arêtes  du  tétraèdre  ABCD. 
Les  faces  de  ce  tétraèdre  sont  des  plans  tangents  doubles 
pour  la  surface  ((n)] ,  ces  différents  plans  sont  respectivement  : 

(BCD)    6^  —8^  —  ^=0,  ou  6î?otor— SiD.vr— r.ru>  =  0; 
V  w         r 

;CDA)    3—  —8  ^  —  —==0;  ou  3WoWr— 8uJoUr— rouu>=0; 
u  w         r 

(DAB)    3iÎ2.  ^6-^  — ^=0,  ou  Z%vr^6v^ur^r^uvr=0, 
u  V  r 

(ABC)    3-î^-4.6  — —8—  =0;  ou  Zu^vuf'^èv^uw^8w^uv=i0. 

u  V  U) 

On  voit  que  chaque  courbe  de  contact  est  une  conique  tan- 
ginte  aux  trois  arêtes  de  la  face  dans  laquelle  elle  se  trouve. 
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Deux  coDÎqaes,  situées  dans  deux  faces  adjaceoles,  se  tou- 
chent ep  un  même  point  de  l'intersection  de  leurs  plans  ;  on  peut 
donc  faire  passer  deux  cônes  du  second  ordre  par  ces  deux  coni- 
ques. Si  Ton  considère ,  par  exemple ,  les  coniques  situées  dans 
les  plans  BCD  et  ACD ,  les  sommets  des  cônes  seront  : 

(CD)     SWqT  'hrQW:=0,  point  de  contact  commun  ; 

—  tiot?-*-2rott=0,  sommet  du  cône  proprement  dit  ; 

le  sommet  du  cône  proprement  dit  est  sur  Tarête  AB. 

Les  deux  coniques,  situées  dans  les  plans  ABC  et  ABD,se 
touchent  sur  AB  ;  et  les  sommets  des  cônes ,  passant  par  ces 
deux  coniques ,  sont 

(AB)     UqV  ^  2 Vq  u  =  0 ,    point  de  contact  commun  ; 

8  iTo  ^  —  ^o^-^^i  sommet  du  cône  proprement  dit  ; 
le  sommet  du  cône  proprement  dit  se  trouve  sur  Taréte  CD. 

Les  pomts  de  contact  communs,  qui  se  trouvent  sur  des  arêtes 
opposées,  déterminent  une  droite  appartenante  la  surface  ((nj). 

Sans  entrer  dans  de  plus  longs  détails  ,  j'énoncerai  les  pro- 
priétés suivantes  : 

THÉORÈME  xvm.  La  surface  ((n)),  de  y  class$  et  du  4^  ordre, 
passe  par  les  six  arêtes  du  tétraêdreXBCD  ;  ce  sont  des  droites 
doubles. 

Les  faces  du  tétraèdre  sont  des  plans  doubles  curvt-tangent$; 
dans  chacune  des  faces,  la  conique  touche  les  trois  arétei 
situées  dans  la  face  considérée. 

Deux  quelconques  de  ces  coniques  touchent  en  un  même  point 
la  droite  intersection  de  leurs  plans;  la  droite  Joignant  deux 
points  de  contact  situés  sur  des  arêtes  opposées ,  appartient  à 
la  surface  ((n));  on  a  ainsi  trois  nouvelles  droites ^^,  <?, ,  (^3; 
lesquelles  sont  des  droites  simples  de  la  surface. 

Si  un  point  se  meut  sur  une  des  arêtes  du  tétraèdre,  AB  par 
exemple,  le  cône  circonscrit  à  la  surface  [[n))  et  ayant  pour 
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sommet  ee  point ,  se  compose  de  la  droite  AB ,  et  d*un  cône 
du  seeof%d  ordre  toujours  tangent  aux  deux  faces  ABC  et  ABD  ; 
les  génératrices  de  contact  sont  tangentes  aux  coniques  gui  se 
trouvent  respectivement  dans  ces  plans. 

29.  Lorsqu'on  suppose  Zq  =  0,  la  surface  [(P))  se  réduit  à 

(1)  z=0,    et    Sx^yt-^Qy^xt  —  t^xy^O; 

et  lorsque  to^  =  0,  la  surface  ((n)]  devient 

(2)  tD  =  0,    et    3uot?r-t-6t?oUr — r^ucssO. 

Delà: 

THioRftME  XIX.  Lorsque  le  point  p  est  situé  dans  le  plan  ABD  de 
la  conique  double  de  la  développable  2, ,  /a  surface  ((P)]  se 
réduit  au  plan  ABD  et  à  un  cône  du  second  ordre;  c'est-à-^ire 
que  les  points  de  contact ,  avec  l'arête  de  rebroussement ,  des 
quatre  plans  tangents  menés  du  point  p  d  /a  développable ,  se 
trouvent  sur  un  cône  du  second  ordre  ayant  son  sommet  en  C  et 
passant  pat  les  arêtes  CA ,  CB ,  CD  ;  on  sait  d'ailleurs  que  ces 
quatre  points  sont  dans  un  même  plan  passant  par  le  sommet 
C,N*[23]. 

Lorsqu'un  plan  n  passe  par  le  sommet  C  du  cône  double  (C,)  y 
la  surface  ((n)]  se  réduit  au  point  C  et  à  une  conique:  c'est- 
à-dire  que  les  plans  osculateurs,  aux  quatre  points  où  le 
plan  n  rencontre  l'arête  de  rebroussement  de  la  développable, 
touchent  une  conique  située  dans  la  face  ABD  et  tangente 
aux  trois  droites  AB ,  BD ,  DA  ;  on  sait  d'ailleurs  que  ceè> 
quatre  plans  concourent  en  un  point  unique  situé  dans  la 
face  ABD  N^  [24]  •  Ces  plans  forment  deux  couples  de  plans 
conjugués ,  et  les  deux  plans  de  chaque  système  se  coupent  sui^ 
.  vont  une  droite  tangente  à  la  conique  à  laquelle  se  réduit  la 
surface  ((n)). 

xin— 25 


30.  THÉORÈME  XX.  1^  Si  m,  et  m,  sont  deux  points  de  l'arête  de 
rebroussement  de  la  développable  ij,  on  peut  faire  passer  une 
surface  du  second  ordre,  S^  et  une  seule,  par  Farétede  rebrous- 
sement et  par  la  droite  m,  m,  ;  cette  surface  passera  en  outre 
par  la  droite  m/  m^'  joignant  les  deux  points  m/  et  m/  res- 
pectivement conjugués  dem^  et  m^* 

2^  5t  T,  et  T,  sont  deux  plans  tangents  à  la  développable,  par 
la  droite  intersection  de  ces  deux  plans  on  peut  faire  passer 
une  surface  du  second  ordre  ,  S/,  et  une  seule  qui  soit  en  même 
temps  inscrite  dans  la  développable  ;  cette  surface  passera ,  en 
outre,  par  la  droite  intersection  des  deux  plans  T/  et  T,'  res- 
pectivement conjugués  de  T,  cf  T,. 

1°  Soient  ^, ,  y,,  5j, ,  r, ,  et  ^^ .  y, ,  ^j ,  ^j  >  les  coordonnées 
des  deux  points  m,  et  m,  ;  ces  points  se  trouvant  sur  Tarétede 
rebroussement ,  on  a  (VI  bis)  N»  [7] . 


(1) 


3         — 6ifc/        8*,         V 
«.  y.  ^.  U 


3         —  6V         6k^         V 

L'équation  d'une  surface  du  second  ordre ,  passant  par  Tarête 
de  rebroussement  est  (IX)  N°  [8] . 

.  (S')     *'(y*—  i2xt)  H-  p'(9«"-^32a:y)  =  0; 

d'ailleurs  les  coordonnées  d'un  point  quelconque ,  situé  sur  la 
droite  m^  m, ,  sont 

substituons  ces  râleurs  dans  l'équation  précédente  et  écrivons 
qu'elle  eu  vérifiée  quel  que  £0:t>,  on  a  la  seule  équation  de 
condition 

16i3'-h«'(A:,^*,)»  =  0, 


D*après  cela  ,  l'équation  ponctuelle  de  la  surface  (S^)  sera 
(XXXIII)    (S')   y*—liœt  —  f^''^^*  ^  (9g'-4-32a?y)  =  0; 

et  Téquation  (IX  bis)  N^[8] ,  donnera  ^  en  remplaçant  -^  par  la 
valeur  ci-dessus  : 

(xxxnuw) 

5)    -64  (^^Y-  rV48  T^Vt^r-a  (^L^X[Zv^-  ur]  ^u,»  =0, 

c*est  f  équation  tangentielle  de  la  surface  (S']. 

Les  points  conjugués  de  m,  etm,  s'obtiendront  en  changeant 
k^  en  —  k^  et  k^  en  —  k^  N°  [17];  il  est  alors  visible  que  ia 
surface  (S^)  passe  par  la  droite  m/  m/  conjuguée  de  m^  m,. 

Si  Ton  pose 

(2)  e  = 


I  '  "t 


l'équation  tangentielle  de  la  surface  (S']  s'écrira 

(XXXIII  rer)     (SO    — e^r*-H3e^î?r— 4-«'pt>»— ur)H.tD*=0, 

4 

2**.  Soient  ti, ,  v, ,  ic, ,  r^  et  ti, ,  t?, ,  u>^ ,  r,  les  coordonnées 
de  deux  plans  tangents  T,  et  T,  à  la  développabie  ;  on  a , 
d'après  les  relations  (III  bis)  N''  [4]  : 


(3) 


«I          ». 

—  «'»__'■• 

-k*  -  A.* 

*,»        1 

«.             », 

te,          r. 

-V     *.• 

*.»           1 
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L'équation  d'one  surface  da  second  ordre ,  inscrite  dans  la 
développable ,  est  (VIII)  N""  [8] 

(S,)     a(v*'^ur)-h^[u>*-huv)  =  0. 

D'ailleurs,  les  coordonnées  d*un  plan  quelconque,  passant 
par  rîQlersection  de  T,  et  T, ,  sont 

pour  que  la  droite  soit  tout  entière  sur  la  surface  S^  »  il  faut  et 
il  suffit ,  qu'après  la  substitution  de  ces  valeurs ,  le  résultat  soit 
nul  quel  que  soit  ^ ,  on  est  ainsi  conduit  à  la  seule  équation  de 
condition  : 

D'après  cela ,  Inéquation  tangentielU  de  la  iwrfaee  (S,)  «  sera 
(XXXIV)    (S,)    „«-Htir— r^-4-|-Y(iD*-f-f»r)  =  0, 

réquation  (YIII  bis)  N''  [8]  donnera  pour  Véquaiion  ponctuelle 

de  S, 

(XXXIV  biê) 

Les  plans  conjugués  de  T,  et  T,  s'obtiennent  par  le  cbange- 
menl  de  *,  et  *,  en  —  *,  et  —  k^  N«  [17];  il  est  alors  visible 
que  la  surface  (S,)  passe  par  l'intersection  des  deux  plans!/ 
et  T/  respectivement  conjugués  de  T,  et  T.. 

Si  l'on  pose 

(4-)  ^i  = 


*,        k. 
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Téquation  ponctuelle  de  la  surface  (S,]  s'écrira 

3^  Cherchons  les  plans  tangents  communs  à  la  développable 
et  à  la  surface  S^. 

Les  coordonnées  d'un  plan  tangent  à  la  développable  sont 
(III  bis)  N"  [4] 

si  Ton  substitue  ces  valeurs  dans  Téquation  (XXXIII  ter)  de  la 
surface  S^  il  vient 

(6)  g^{k'-e'g*)^=0. 

Il  y  a  donc  deux  plans  tangents  communs  coïncidant  avec  le 
plan  qui  correspond  à  ^  =  0  c'est-à*dire  avec  le  plan  tangent 
BDC  ;  puis  deux  autres  groupes  de  trois  plans  coïncidents ,  dont 
les  paramètres  sont 

(7)    V=^,   r=-^.  ou  *'=.-«,    k"=-e, 

Le  point  de  contact  du  premier  plan  est  le  sommet  D  ;  les 
points  de  contact  des  deux  autres  plans,  avec  la  surface  S',  sont  : 

ces  points  appartiennent  à  Taréte  de  rebroussement  et  sont  con- 
jugués de  même  que  les  deux  plans  tangents;  le  contact  avec  la 
développable  est  du  T  ordre ,  puisqu'il  y  a  trois  plans  tangents 
coïncidents. 

4^  Cherchons  encore  les  points  où  laréte  de  rebroussement 
rencontre  la  surface  S, . 
Les  coordonnées  d'un  point  de  Tàrète  de  rebroussement  sont 


(11) 
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(VI  bii)  N°  [7] 

X  V  z 


(9) 


si  l*OQ  substitue  ces  valeurs  dans  Téquatioa  (XXXIV  ter)  de  la 
surrace  S, ,  il  vient 

(10  k*[e,^k*  —  ig*f  =  0. 

Il  y  a  donc  deux  points  communs  coïncidant  avec  le  point  qui 
correspond  à  ik  =  0 ,  c'est-à-dire  avec  le  sommet  A  ;  puis  deux 
autres  groupes  de  trois  points  coïncidents ,  dont  les  paramètres 
sont: 

Le  plan  tangeut  au  premier  point  est  le  plan  ABC  ;  et  on 
constate ,  sans  diflicnlté ,  que  les  plans  tangents  à  la  surface  S, 
aux  deux  autres  points  sont  également  tangents  à  la  développable. 

Nous  compléterons  donc  le  théorème  XX  par  la  proposition 
suivante  : 

THÉORÈME  XXI.  lo  La  iurfoce  S'  (théorème  XX]  touche  toujours  la 
développable  au  sommet  D,  BDC  est  le  plan  tangent  commun: 
elle  touche ,  en  outre ,  la  développable  en  deux  autres  points 
situés  sur  V arête  de  rebroussement  ;  ces  deux  points  sont  con- 
jugués N^  [17],  le  contact  y  est  du  second  ordre,  les  plans  tan- 
gents communs  sont  conjugués  et  ont  pour  paramètres  respectifs 

Km     "^  K^  Iw  m    "^"    f*^ 


2**  La  surface  S,  (théorème  XX)  touche  toujours  l'arête  de  re- 
broussement au  point  A,  ABC  e^t  le  pian  tangea:  commun; 
elle  touche ,  en  outre  ,  l^arète  de  rebroussement  en  deux  autres 
points  ;  ces  deux  autres  points  sont  conjugués ,      contact  y  est 
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du  second  ordre ,  les  plans  osculateurs  en  ces  points  de  l'arête 
de  rebroussemejiit  sont  tangents  à  la  surface  S, ,  ils  sont  conju- 
gués et  ont  pour  paramétres  respectifs 

31.  THÉORÈME  XXII.  Par  deux  génératrices  conjuguées  de  la 
développable  2, ,  passent  deux  surfaces  du  second  ordre,  dont 
l'une  S,  est  inscrite  dans  l^,  et  Vautré,  S^  passe  par  P  arête  de 
rebroussement. 

Les  deux  surfaces  S,  e^  S'  ont  en  commun ,  outre  les  deux  généra- 
trices conjuguées ,  une  conique  dont  le  plan  passe  par  AC.  Le 
lieu  de  toutes  ces  coniques  est  une  surface  G'  du  3^  ordre  et  de 
4^  classe. 

Les  surfaces  S,  et  S^  sont  aussi  inscrites  dans  un  même  cône  du 
second  ordre  dont  le  sommet  est  sur  BD.  Tous  ces  cônes  enve- 
loppent une  surface  G,  de  3®  classe  et  du  4®  ordre.  (Creraona  , 
loco  citato). 

La  droite  m^  m,.,  considérée  dans  le  puméro  précéden', 
deviendra  une  génératrice  de  la  développable ,  si  A;^  devient 
égal  à  k^.  Les  équations  des  deux  surfaces  S^  et  S,  se  dédui- 
sent donc  des  équations  (XXXIII)  et  (XXXIV)  ;  en  y  supposant 
*i  =  ^i  »  on  trouve  ainsi  : 

k^*  [v^-i-ur)  —  4(u?'  -♦- f* d)  =  0,  équation  tangentiellc, 

2^ .  t*-^^^  A,  »  y  r-f2*  a/  (y  V4  x  t)'-k^h^:=0,  équation  ponctuelle  ; 

— /:,^r'-4-3*,^t?r — j- A^*(3v'-ur)-»-ti?'=0,  équation  tangentielle, 

«ttVI)  (S')!  * 

4 (y* — iixt)  —  A,*(9z*-»-32a?t/)  =  0,  équation  ponctuelle. 

On  sait  d'ailleurs,  par  les  formules  du  N°  [17],  que  l'équa- 
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tion  du  plan  de  deux  géuératrices  conjuguées  est 

(1)  k^^x^k^^y-^it  —  O, 
et  l'équation  de  leur  point  de  concours  est 

(2)  —  A:/r^*,*t>-+-u  =  0. 

1^  Ceci  posé,  si  Ton  élimine  le  terme  en  z*  entre  les  équations 
ponctuelles  des  deux  surfaces  S^  et  S^  on  trouve 

(3)  [k^^x^k^^y^Zt)  (A,»y  +  6^)=0: 

le  premier  plan  est  celui  des  deux  génératrices  conjuguées  com- 
munes aux  deux  surfaces  ;  le  second  plan ,  dont  l'équation  est 

(4).  A,»  y +6^=0, 

est  celui  d'une  autre  conique  commune»  cette  conique  est  définie 
par  les  deux  équations 

(5) 

(  4(y*— 12a?0  — */(9«V32a?y)=0; 

on  voit  que  son  plan  passe  par  la  droite  AC;  la  conique  passe 
par  le  sommet  A  et  y  touche  la  droite  AC. 

Le  lieu  de  ces  coniques  s'obtiendra  en  éliminant  le  paramètre 
k^  entre  les  deux  équations  (5)  ;  on  trouve  amsi  la  surface 

(XXXVII)        (G'}    2y^-4.9*(3z»^8a?y)=0; 
l'équation  tangentielle  de  cette  surface  est 
(XXXVII  6w)        (G')    (2w*^3i»«)*^-u^r  =  0. 
La  surface  (GO  est  du  3^  ordre  et  de  4^  classe. 

2^  Eliminons  le  terme  en  to*  entre  les  équations  tangentielles 
des  surfaces  S,  et  S',  nous  trouvons 

(6)  (— A/r-f-2A,*i?-^u)  (A,'  r—v)  =  0; 

cette  équation  représente  deux  points  dont  le  premier  est  le 
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point  de  concours  des  deux  génératrices  conjuguées;  et  le 
second ,  dont  l'équation  est   , 

ai)  k^*r—v  =  0, 

est  le  sommet  d'un  cône  du  second  ordre  circonscrit  aux  deux 
surfaces  S^  et  S^  Ce  cône  sera  défini  par  les  deux  équations 

(  *.V— tj  =  0, 

(8) 

le  sommet  de  ce  cône  est  sur  la  droite  BD  ;  il  touche  le  plan  BCD 
suivant  la  droite  BC. 

L'enveloppe  du  ces  cônes  s'obtiendra  en  éliminant  le  para- 
mètre kj  entre  les  deux  équations  (8)  ;  on  trouve  ainsi  la  surface 

(XXXVIII)    (G,)    t^— r(4to»H-3«t^)=:=0; 

Viquatian  ponctuelle  de  cette  surface  sera 

(XXXVIII  bis)    (G.)  (il  ^  ^  J-  ±xh  =  0. 

La  surface  (Gi)  est  de  3*  classe  et  du  4'  ordre. 

32.  Les  équations  de  l'arête  de  rebroussement  de  la  dévelop- 
pable  2i  sont  (VII]  N"  [7] 

y*— 12a?<  =  0, 

(») 

9:2*-4-32â?y  =  0; 

et  les  équations  de  la  développable  sont  (I)  N®  [i] 

f>*^ùv  =  0, 

(10) 

Les  équations  (XXXVII)  et  (XXXVII  bis)  nous  montrent  alors 
que  la  surface  G^  est  inscrite  dans  la  développable  s,  et  qu'elle 
passe  par  son  arête  de  rebroussement.  Le  point  de  contact  d'un 


plan  tangeot  à  la  deTeloppable  el  à  la  surface  est  «  pour  b 
f  urface  G'  : 

OQ  le  voit  eo  prenant  les  coordonnées  d'un  phts  tangent  défini 
par  les  équations  (III  bis)  N^  [4]  ;  or  cette  dernière  éqoaUon  est 
celle  d*yn  point  de  Taréte  de  rebroussement  ;  la  surface  [G']  est 
donc  circonscrite  à  la  surface  2,  suivant  son  arête  de  rebrous- 
sement. 

La  même  propriété  se  constate  également  pour  la  surface  G^ 
àlaidedes  équations (XXXVllI)et(XXXVIU bis). 

La  surface  G|  passe  par  les  droites  AC  et  AD.  Les  points  A 
et  D  sont  des  points  doubles  ;  le  point  D  est  un  point  double 
conique ,  et  le  cône  langent  e?t 

(11)  3z*A^8xy  =  0; 

le  point  A  est  un  point  double  de  rebroussement  conique ,  les 
tangentes  proprement  dites  sont  situées  dans  les  plans 

yl  =  0,    ou    ACBetACD. 

Tous  les  plans ,  passant  par  la  droite  AC ,  sont  des  plans  tan- 
gents doubles  pour  la  surface  G^;  les  deux  points  de  contact  de 
chaque  plan  tangent  double  coïncident  et  se  confondent  avec  le 
point  A. 

La  surface  G,  passe  par  les  droites  BD  et  BC.  Les  plans  ABC 
et  ABD  sont  des  plans  tangents  doubles  ;  le  premier  touche  la 
surface  suivant  la  conique 

le  second  la  touche  aux  deux  p  ints  B  et  D. 

Tous  les  plans,  passant  par  BD  qui  est  une  droite  double  de 
la  surface  G, ,  coupent ,  en  outre ,  cette  surface  suivant  une 
conique  touchant  en  D  la  droite  BD. 
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Je  compléterai  donc  le  théorème  XXII  par  la  proposition 

suivante  : 

THÉORius  xxiii.  Les  deux  surfaces  G^  et  G,  sont  toutes  deux  ins- 
cfites  à  ladéveloppable  Xj  «uioanl  son  uréte  de  rebroussement, 

La  surface  G\  du  3^  ordre  et  de  V  classe ,  passe  par  les  droites 
AD  et  AC. 

Le  point  D  est  un  point  double  conique;  le  cône  tangent  est  un 
cône  proprement  dit  touchant  les  plans  CDB  et  COAsuinant 
les  droites  DB  et  DA.  Le  point  A  est  un  point  double  d$  rebrous^ 
sèment  conique;  les  plans  tangents  sont  les  plans  ACB  et  ACD. 
La  droite  AD  est  une  droite  simple;  tous  les  plans ,  passant 
par  AD ,  coupent  la  surface  suivant  une  conique  touchant  AC 
en  A  et  passant  par  le  point  D.  Tous  les  plans ,  passant  par 
AC,  sont  des  plans  tangents  doubles  dont  les  deux  points  de 
contact  se  confondent  avec  le  sommet  A  ;  ces  plans  coupent  la 
surface  G'  suivant  une  conique  toucltant  en  A  la  droite  AC; 

La  surface  G, ,  dey  classe  et  du  4®  ordre,  passe  par  tes  droites 
BD  et  BC. 

Le  plan  ABC  est  un  pian  double  curvi-tangent  ;  la  courbe  de 
contact  touche  en  A  et  B  les  deux  droites  CA  et  CB.  Le  plan 
BCD  est  un  plan  double  bi-tangent ,  touchant  la  surface  aux 
deux  points  B  et  D.  La  droite  BD  est  une  droite  double;  tout 
plan  ^  passant  par  cette  droite,  coupe  la  surface  suivant  deux 
droites  confondues  avec  DB ,  et  suivant  une  conique  touchant 
en  D  la  droite  BD.  Tous  les  plans  ,  passant  parBC,  coupent  la 
surface  Gj  suivant  deux  coniques  qui  touchent  en  B  la  droite  BC. 

Remarque.  Les  deux  surfaces  G'  et  Gj  présentent  un  intéres- 
sant sujet  d'étudee,  non-seulement  au  point  de  vue  de  leurs 
propriétés ,  mais  aussi  à  cause  des  singularités  qu'cHes  offrent. 
Ainsi  la  droite  AD ,  qui  est  donnée  par  Téquation  ponctuelle  de 
surface  G^  ne  se  trouve  plus  si  l'on  considère  son  équation  lan- 
genlielle  ;  la  droite  BC  ,  qui  semble  donnée  par  Téquation  tan- 
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gentielle  de  la  sorfaee  6, ,  ne  se  troore  pas  par  Téqnation 

ponctuelle ,  et  n'est  pas  i  proprement  parler ,  une  droite  de  la 

surface. 

33.  Sachant  qu'on  a«  dans  le  cas  actuel,  pour  la  dérdoppablez, 

m  =  éy    r  =  6,    ii  =  4, 
les  formules  du  N°  [93]  chapitre  premier ,  donnent  les  valeurs 
suivantes  : 

«  =  1:  il  7  a  un  p/o»  iKolioniiatr»  PT  [U] ,  a""  ; 

p  =  i:  il  y  a  un poirU  staiionnaire N*  [14] ,  3** ; 

Jt  =  2:  il  y  a  deux  droites  qui,  passant  par  un  point  donné, 
rencontrent  l'arête  de  rebroussement  en  deux  points  ; 

9  =  2:  dans  un  plan  donné,  il  y  a  deux  droites  intersections  de 
deux  plans  tangents  à  la  développable  : 

X  =  2  :  il  y  a  deux  systèmes  de  génératrices  non  consécutives 
qui  se  coupent  sur  un  plan  ;  deux  est  l'ordre  de  la  ligne 
nodale ,  laquelle  est ,  dans  le  cas-actuel ,  la  conique  (rj 

N^  [t8]  ; 

y  =  2  :  il  y  a  deux  plans  qui ,  contenant  deux  génératrices  non 
consécutives ,  passent  par  un  point  donné  ;  deux  est  la 
classe  de  la  développable  circonscrite  à  la  développable 
X,  ;  c'est  dans  le  cas  actuel ,  le  cane  (C,)  N'  [18] . 

La  plupart  de  ces  singularités  ont  été  déjà  signalées  ;  mais 
il  est  néanmoins  important  d'en  faire  une  étude  directe ,  car 
ainsi  on  en  précise  mieux  la  signification  et  on  se  rend  un  compte 
plus  exact  du  rôle  qu'elles  jouent  dans  les  propriétés  de  la 
surface. 

34'  THÉORÈME  XXIV.  Dans  un  plan  donné  ^  il  y  à  deux  droites 
intersection  de  deux  couples  de  plans  tangents  à  la  dévelop- 
pable  z,. 

Lorsque  le  plan  donné  est  le  plan  ACD  de  la  conique  double  r, , 
il  y  a  alors  une  infinité  de  droites  intersections  de  deux  plans 


tangente  ;  ces  droites  enveloppent  la  conique  double ,  et  les 
plans  tangents  sont  conjugués  N^  [18] . 

Soient  les  équations  de  deux  plans  tangents  à  la  développable 

2,  (III)  N^  [4] 

(T)      — A/a?^Jk,^«-4-A/y-4.^=:0, 

(T)      —kj^x^k^^z-hk^*y^t=0; 

cherchons  les  traces,  sur  les  plans  ABC  et  ABD,  de  la  droite 
intersection  de  ces  deux  plans.  Sur  le  plan  ABC  ou  /  =  0 ,  on  a 

d'oîl     -r-  = 


de  sorte  que  l'équation  tangentielle  de  ce  point  sera 

Sur  le  plan  ABD  ou  z  =  0 ,  on  a 

d'où    -7-  = 


t  ) 


et  l'équation  tangentielle  de  ce  point  sera 

Ainsi  Vintersection  de  deux  plans  tangents ,  aux  paramètres 
kl  et  k^ ,  sera  définie  par  les  deux  équations  : 

Iu — h.  ik,«-*-{/t,-*-  *J  tu  =  0, 

Si  l'on  exprime  que  cette  droite  est  dans  un  plan  donné  {% , 
**o)  Vq  ,  Tg) ,  on  a ,  pour  déterminer  les  inconnues  k^  et  k, ,  les 
deux  équations  : 

,^..  «o—*.*,»o  *(*.+*.)  «'0  =  0. 
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De  ces  équations  on  déduit  : 


i»,    »^  S2         ■'.■■" >  ■  ■  1    I I ■  ■  ■  I  ■     ■  .1 

(XL6à)     / 


1  '  •'« 


V  — ''oW'o* 


les  sigoes  supérieurs  et  inférieurs  se  correspondent. 

On  voit  donc  d'abord  que ,  dans  un  plan  donné ,  il  y  a  deux 
droites  intersections  de  deux  plans  tangents  à  la  développable. 

Lorsque  le  plan  donné  est  le  plan  de  la  conique  double,  ABD, 

on  a  «o  =  0 ,  ©o  =  0 ,  Tq  =  0  ;  les  équations  (XL)  se  réduisent 

à  une  seule ,  laquelle  donne 

k  = k  • 

il  y  a  donc  une  infinité  de  droites,  situées  dans  le  plan  ABD, 
intersections  de  deux  plans  tangents  ;  ces  plans  tangents  sont 
alors  conjugués,  et  on  sait  qu'ils  enveloppent  laconique  double 
(r.)  N*  [18] . 

Si  le  plan  donné  est  le  plan  double  ABC,  (»n  a  Hq  =  0>  t^o^^^ 
tro=0;  les  équations  (XL)  se  réduisent  aune  seule,  laquelle 

donne 

k  k  =0- 

il  y  a  donc  une  infinité  de  droites  situées  dans  le  plan  ABC,  in- 
tersections de  deux  plans  tangents  ;  un  de  ces  plans  est  toujours 
le  plan  ABC  ;  ce  résultat  n'a  rien  qui  doive  surprendre ,  puisque 
le  plan  ABC  est  un  plan  tangent  double. 

Nous  étudierons  plus  loin  les  autres  cas  particuliers  de  cette 
question. 
35.  théoeAme  XXXV.  Par  un  foitU  donné  »  passent  deux  droites 

rencontrant  en  deux  points  Varéte  de  rebrousuement  de  k 

diveloppable  2,. 
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Lorsque  le  point  donné  est  le  sommet  C  du  cône  doublement 
tangent,  il  y  a  une  infinité  de  droites  rencontrant  en  deux  points 
rareté  de  rehroussemeni  ;  ces  droites  décrivent  le  cône  double 
(C,) ,  et  les  points  de  rencontre  ûeec  Vàréte  de  rebroussement 
sont  conjugués. 

Soient  les  équations  de  deax  points  de  Tarèle  de  rebrousse- 
ment (VI)  N°  [7]  : 

!(m/)     ik/r  — 6  Af*v-H8  A;,  t«-4-3ti=0, 

cherchons  les  équations  des  plan3  passant  paria  droite  (1)  et  par 
les  sommets  C  et  D.  Pour  le  sommet  G ,  u>  =  0 ,  on  a 

dou 


réquation  du  plan  m,  tu,  C  sera  donc 

Pour  le  sommet  D ,  ou  r  =  0 ,  on  a 

d*où 


l'équation  du  plan  m^  m,  D  sera  donc 

—  8A/A,a?-«-4y**-3(iir, -♦•AJjz  =  0. 

Ainsi  la  droite  y  joignant  deux  points  aux  paramétres  k^  et  k^ 
de  l'arête  de  rebroussement,  pourra  être  définie  par  les  équations 

(  2k*k^*x^(k*^k*)y^6t  =  0, 
(XLI)    Km.) 

(  — 8*,A?,a?^4y-t-3(A,-*-*,)z==0. 

Si  l'on  exprime  que  cette  droite  passe  par  le  point  donné 
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('o  tlfof'or  O  >  <*"  a ,  pour  détenniner  les  ineoaDues  A,  et  i, , 
les  deux  équations 

2  *,•  *.•  «o  ■*-{*.•  -^  */)  y.  ^  6  lo  =  0 , 
(XLII) 

— 8*,*,«„  +  4y„-^3{*,-t-*,)  2„=0, 

De  ces  deux  équations  on  déduit  : 


.    .   _  yoV/9»o'-*-32Xoy,     =fc3»»\/y,'~iag.<. 
(XLIIW#)  

V/9V-^32xoyo 

les  signes  inférieurs  et  supérieurs  doivent  être  pris  ensemble. 

On  voit  donc  d'abord  que ,  par  un  point  donné ,  passent  deux 
droites  rencontrant  en  deux  points  Taréte^de  rebroussement  de 
la  développable. 

Lorsque  le  point  donné  est  le  sommet  C ,  on  a 

«^0  =  0»    yo=o,     h  «  *; 

les  équations  (XLII)  se  réduisent  à  une  seule ,  laquelle  donne 

il  y  a  donc  une  infinité  de  cordes  de  l'arête  de  rebroussement 
passant  par  le  point  C;  on  voit,  en  outre,  que  ces  droites  ren- 
contrent l'arête  de  rebroussement  en  deux  points  conjugués ,  et 
qu'elles  décrivent  le  cdne  double  (C  J  N*  [18] . 

Lorsque  le  point  donné  est  le  sommet  D ,  on  a  xr^  =  0,  ^0=^^^» 
Zo=0;  les  équations  (XLII)  se  réduisent  à  une  seule,  laquelle 

donne,  après  avoir  remplacé  le  paramètre  k  par  le  rapport  — , 

9i  9t  =  0. 


—  3t3  — 


Il  y  a  donc  une  infinité  de  cordes  passant  par  le  point  0  ;  un 
des  points  d'intersection  de  ces  cordes  avec  Taréte  de  rebrous- 
semeat  est  toujours  le  point  D  ;  ce  qui  devait  être ,  puisque  le 
point  D  est  un  point  double  pour  Tarête  de  rebroussement. 

Nous  étudierons  plus  loin  les  autres  cas  particuliers  de  cette 
question. 

36.  Examen  des  cas  où  les  plans  tangents  ,  qui  se  coupent 

SUR    UN    PLAN    DONNÉ,    SONT    RÉELS    OU    IMAGINAIRES.   CaS    PARTI- 
CULIERS. 

LsMMB  I.  Si  Téquation  tangentielle  d'une  conique  est 

r(0,VW)  =  a„U'-«-a„VVa33WV2a,.UV-f-2a,3UW-H2a.3VW=0, 

la  condition  pour  que  cette  conique  soit  rencontrée  en  deux  points 
réels  par  la  droite  (ou  le  plan)  Uq  ,  Vo  »  Wq  ,  est 


r(Uo,Vo,wj 


«II      <»i«     «'iS 


«SI      «*«     ««3 


<0; 


«3i     «3i     «33 

Voir  mon  analytique  (géométrie  plane]  N®  [424]  • 

D'après  cela ,  le  plan  (u^ ,  v^, ,  w^ ,  r^)  rencontrera  en  deux 
points  réels 

laconique    v*-*-wr  =  0,      si    t?o*-*-Uoro  >  0;    (1) 

la  conique    uj*  -h  iir  =  0 ,       si    toj^  -+•  u^  v^^O;    (2). 

Lbmme  II.  Si  Ton  pose 

C  =  ©•-♦•«r, 

D  =  u)*-huv , 
la  fonction  f(u,v,u>,r)  (VII  bis)  N° [7]  savoir 
1(4))     y  =  — ii^r»^-2(3ii*v'-*-8iD^-hl2  wutc'jr  — r^(8ir*-+- Omi^J, 


(3) 


Xlll— 26 
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donne  lieu  aux  identités  snivantes  : 
((5)  tiy=i6iD'CD  — (4rD— «€;•; 

(;6))  uy  =  16CD*  — (4»D-M*C)*. 

37.  Je  remarque  maintenant  que  Ton  a 

tj^ — rw*= ; 

u 

les  expressions [ XL  6i« )  N^  [34]  se  simplifient,  et  Ton  a,  en 
adoptant  la  notation  (3)  et  séparant  les  deux  solutions  : 

*.  *.  =      ""  ^^ 


»„  |/D„  -«oKCo 
(7)      \  1"  solution  ; 


*.*.=  — ^«^ 


(7)       ^  absolution. 

Ces  solutions ,  «ronf  r^Z/e* ,  si  l'on  a  les  inégalités 


C„«o•-4«o»oï>o-^4tto«'o^/C„Do> 0,    1"  solution  réelle, 

(8)     i  

Co  t»o» — 4  «o  «„  Do  —4  «o  »o  i/Co  D„>0,   2'  solution  réelle. 

D'ailleurs  on  a,  d'après  l'identité  ((5))  : 
((9))  — «oV.= [Co«o'-4  «o»  oDo-^  4  «„«o»/CÂ]  [Co«o*-4«,«o'>o-4«o«yc| 
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Ceci  po8é  Dous  avons  à  examiner  les  cas  suivants  : 

F  Leê  quantités  Co  ^t  Do  '<>»(  de  signes  contraires ,  c'est-à- 
dire  (lemme  I)  que  le  plan  donné  rencontre  une  des  coniques 
directrices  (r,^  ou  r,)  en  deux  points  réels  et  ne  rencoulre  pas 
l'autre.  Les  deux  solutions  (7)  sont  visiblement  imaginaires,  et 
l'identité  (5)  nous  montre  qu'alors  u^^o^st  une  quantité  négative. 

ir  Les  quantités  Co  et  Disant  négatives,  c'est-à-dire  que  le 
phtn  donné  ne  rencontre  ni  l'une  ni  l'autre  des  coniques  direc- 
trices. 

Dans  ce  cas ,  on  a 

Co  <C  0 ,    Do  <  0    et  nécessairement  ti^  r^  •<  0  ; 

on  voit  alors  que  le  premier  membre  d'une  des  inégalités  (8) 
est  nécessairement  négatif;  et ,  comme  [identité  ((6))]  u^  f^  est 
négatif ,  il  résulte  de  l'identité  ((9)]  que  les  premiers  membres 
des  inégalités  (8)  sont  de  même  signe,  et,  par  conséquent,  néga- 
tifs; les  deux  solutions  sont  donc  imaginaires. 

IIP  Les  quantités  Cq  et  D^  sont  positives  ,  c'est-à-dire  que  le 
plan  donné  rencontre  en  deux  points  réels  les  deux  coniques 
directrices. 

Si  le  produit  u^  f^  est  positif,  il  résulte  de  l'identité  (9)  qu'un 
des  facteurs  du  second  membre  est  positif  et  l'autre  négatif^ 
c'est-à-dire  qu'une  des  inégalités  (8)  est  vérifiée  et  l'autre  ne 
l'est  pas  ;  il  y  a  donc  une  solution  réelle,  et  l'autre  est  imaginaire 

Soit  maintenant  %fo<CO  et  tiot?o<10;  un  des  facteurs  du 
second  membre  de  l'identité  (9)  est  positif,  l'autre  est  donc  aussi 
positif,  puisque  ( —  u^^  yj  est  positif;  dans  ce  cas,  les  deux 
solutions  sont  réelles. 

Soit  enfin  tio  f ©  <1 0  et  u„  v^  >  0.  On  peut  s'assurer  que  ces 
différentes  inégalités  sont  compatibles  ;  les  premiers  membres 
des  inégalités  (8)  pourront  être  ou  tous  deux  positifs ,  ou  tous 
deux  négatifs  ;  c'est-ànlire  que  les  deux  solutions  seront ,  ou 
iQutcs  deux  réelles ,  ou  toutes  deux  imaginaires. 
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De  celte  discussion  on  conclul  la  propositron  suivante  : 

TOÉORÊME  xxvï.  1**  Si  U  plan  donné  ne  rencontre  aucune  des 
coniques  directrice^t^  ou  bien  s'il  rencontre  l'une  sans  rencontrer 
Vautre,  les  deux  couples  de  plans  tangents  qui  se  coupent  sur  le 
plan  donné  sont  imaginaires;  dans  les  deux  cas  le  produit 
Uq  ^y  est  négatif. 

2°  Lorsque  le  plan  donné  rencontre  les  deux  coniq^es  direeirieei^ 
on  a  deux  plans  tangents  réels  et  deux  imaginaires  si  u^  f ^  ^  0  ; 
on  a,  ou  quatre  plans  tangents  réels ,  ou  quatre  plans  tangents 
imaginaires ,  «»  u,,  y^  <^  0. 

38.  Cas  particuliers. 

r  Le  plan  donné  est  tangent  à  la  conique  double  (r,). 

L*équation  de  la  conique  double  est 

u*  -f-tr  =0; 

on  a  donc ,  par  hypothèse ,  u^*  -4-  tj^  r^  =  0  ou  Cq  =  0.  Les 
formules  (7)  N*[37],  ou  les  équations  (XL)  N®  [34],  donnent, 
clans  le  cas  actuel  : 

(10)    /:,*,=  ^,ife,-4-A,=0;d'où*,=  — i„etA,*=       ^^ 


'  Les  deux  solutions  se  réduisent  à  une  seule ,  c'est-à-dire  il 
n*y  a  plus  que  deux  plans  tangents  qui  se  coupent  sur  le  plan 
donné ,  et  ces  deux  plans  sont  conjugués  ;  par  suite ,  la  droite , 
intersection  de  ces  deux  plans ,  est  la  trace  du  plan  donné  sur  le 
plan  de  la  conique  double  No  [18] . 

Les  deux  plans  tangects  seront  réels  00  imaginaires  suivant 
que  le  produit  u^  v^  sera  négutif  ou  positif.  Si  le  plan  donné  ne 
rencontre  pas  laconique  simple,  les  deux  plans  seront  nécessaire- 
cent  réels  ;  s'il  la  rencontre,  ils  peuvent  être  réels  on  imaginaires. 


Ainsi  : 

THÉORiME  XXVII.  Lorsque  le  plan  donné  touche  la  conique  V^, 
il  n'y  a  plus  qu'un  système  de  deux  plans  tangents  se  coupant 
sur  le  plan  donné;  ces  deux  plans  tangents  sont  conjugués,  et 
leur  droite  d'intersection  est  la  trace  du  plan  donné  sur  le  plan 
de  la  conique  double ,  cest-à-dire  la  tangente  à  cette  conique. 
Lorsque  le  plan  donné  ne  rencontre  pas  la  conique  simple ,  les 
deux  plan»  tangents  sont  toujours  réels  ;  lorsqu'il  la  rencontre . 
les  deux  pians  tangents  peuvent  être  réels  ou  imaginaires, 

39.  11°  Le  plan  donné  touche  la  conique  simple  (r,). 
L'équation  de  la  conique  simple  est 

00  a  donc  ,  par  hypothèse ,  w^*  -^u^v^^^O  ou  D^  ==  0.  Les 
formules  (7)  N^[37]  ou  les  équations  (XL)  N°  [34],  donnent, 
dans  le  cas  actuel  : 


(11)         A.  =  0,    k,=- 


Ainsi  : 

thborAme  XXVIII.  Lorsque  le  plan  donné  touche  laconique  simple, 
il  n'y  a  plus  qu'un  système  de  plans  tangents  se  coupant  sur  le 
plan  donné  ;  un  de  ces  plans  est  toujours  le  plan  de  la  conique 
simple  (ou  plan  tangent  double  de  la  développable) ,  et  Vautre 
plan  tangent  passe  par  la  trace  du  plan  donné  sur  le  plan  de  la 
coniqtie  simple» 

40.  Iir  Le  plan  donné  est  tangent  à  la  développable. 

Les  équations  (XL)  N°  [34]  ne  donnent  comme  solutions  que 
des  systèmes  composés  du  plan  tangent  lui-même.  La  question 
posée  revient  d'ailleurs  à  celle-ci  :  «  Y  a-t-il  trois  plans  tangents 
B  distincts  de  la  développable  2, ,  qui  se  coupent  suivant  une 
»  même  droite?  » 
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Si  ky  k^,  k^,  sont  les  paramètres  de  ces  trois  plans  tangents, 
il  faut  exprimer  que  les  trois  plans 

—  k^^X'+'k^^Z'hk^^y'^t  =  0, 

se  coupent  suivant  une  même  droite.  Or  si  Ton  suppose  k^  el  k^ 
différents  de  A;  »  on  ne  trouve  comme  solution  que  A,  =  0 , 
A,  =  0  ,  ce  qui  donne  deux  des  plans  coïncidant  avec  le  plan 
double  ÂBC. 

Ainsi  : 

THÉORÈME  XXIX.  Dans  la  dévetoppable  s, ,  il  n'y  a  jatnaiê  trois 
plans  tangents  distincts  passant  par  unt  même  droite. 

41.  IVo  Le  plan  donné  touche  l'arête  de  rebroussement. 

Soit  k  le  paramètre  du  plan  osculateur  à  Faréte  de  rebrousse- 
ment au  point  oh  elle  est  touchée  par  le  plan  donné  ;  les  équa- 
tions tangentielles  de  la  génératrice  correspondante  sont  (IY6t>) 

N°  [5] 

Le  plan  donné  (%  ,Vq  ,  tr^ ,  r^)  doit  passer  par  cette  généra- 
trice, on  courlut  de  là: 

(l/J  To  =  r »        W?o  =  — 


2)k 

Si  maintenant  on  se  reporte  aux  notations  (3)  du  N^  [36],  on 
trouve ,  eu  égard  aux  valeurs  (12)  : 

(13)    Do  —  — ~ ,  Co= ,     d  ou  |/Do  =  ~  l/l,  . 


-  3Ô9  — 

nous  aurons  alors ,  d'après  les  formules  (7)  du  N°  [37] ,  pour  les 
solutions  cherchées  : 

!'•  solution  :     *,  *,  =  /k*  ,        A,  -+•  A,  =  *•  ; 

2'  solution  :    A,  *,  =  —  ,     k,^k,  =  —  . 

2k*v^—u^  2A'Vo— 1*0 

On  voit  que  la  première  solution  doone  deux  plans  tangents 
coïncidant  avec  le  plan  tangent  à  la  développable  suivant  la  géné- 
ratrice au  paramètre  h. 

Ainsi  : 

THÉORÈME  XXX.  Lorsque  le  plan  donné  est  tangent  à  l'arête  de 
rebroussement ,  il  n'y  a  plus,  à  proprement  parler,  qu'une 
seule  droite  située  dans  ce  plan  qui  soit  l'intersection  de  deux 
plans  tangents  distincts  à  la  développable. 

Dans  ce  cas,  le  plan  donné  rencontre  toujours  les  deux  coni- 
ques directrices,  comme  on  le  voit  par  les  valeurs  (13);  quant 
aux  deux  plans  tangents  ,  ils  peuvent  être  réels  ou  imaginaires. 

42.  y  Le  plan  donné  contient  deux  génératriceê  conjuguées. 

Les  coordonnées  de  ce  plan  sont  fournies  par  les  égalités  sui- 
vantes N»  [nj  IXI  bii)  : 

^-^  =  -12-  M,     -0 

A4         k*         3    •       " 
Les  forinules  (7)  N"  [37]  donnent  alors  pour  solutions  : 
*, -t-A,  =2ft,  (  A, -«-A,  =  — 2A, 

ri.   K^  — •—  *^     j  V  I       1  — —  *    • 

Ainsi  ; 

THÉORinE  XXXI.  Lorsque  le  plan  donné  contient  deuœ  génératrices 
conjuguées,  il  tCy  a  aucune  droite,  située  dans  ce  plan,  qui  soit 
Vinlersection  de  deux  plans  tangents  distincts  à  la  développable. 
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43.  Discussion  de  l^lnteasegtion  »   pab  un  plai^  bohmé  ,  de 

L*ARÉTE  DE   REBROUSSEMBNT  DE   LA  DBVELOPPAILE. 

L'équatiou  d'un  point  de  Tarête  de  i;ebroQssement  est  (VI) 
N"  [7] 

■ 

écrivons  que  ce  point  est  dans  un  pian  donné  («^ ,  r^ ,  tc^.  r,.); 
les  paramètres  des  -quatre  points  d'intersection  de  ce  plan  avec 
Taréte  de  rebroussenient  seront  donnés  par  l'équation  du  4*  degré 

en  k  : 

(2)  k^r^  —  ek^o^-^Skte^^du^zzzO. 

Si  Ton  pose 


l'équation  à  discuter  s'écrira  : 

(3)  3h^^6^k^  —  6-^h*  -^Il-  =  o. 

«O  «O  «0 

Prenons  la  dérivée  du  premier  membre ,  il  vient 

(4)  12  h   [a*  ^  2  ^  a  —  -^1  =  0; 

les  racines  de  la  dérivée ,  égalée  à  zéro ,  sont  : 


«?„     .     1 


(5)         A  =  0,     h=z 2.db  — V<-^Uor^    . 

De  là  les  cas  suivants  : 

1"  Cas  ;  uj^'  -f-  u^,  r^  <  0 ,  c  est-à-diie  Do  <  0 , 
en  conservant  les  notnlinns  (3)  du  N''[36].  Dans  l'hypothèse 
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actuelle ,  la  dérirée  ne  possède  qu'une  seule  racine  réelle  ;  si 
Ton  substitue  : 

A  =r  —  00    ,  0  ,      -4-  (»        , 

le  premier  membre  de  Téquation  (3]  prend  les  signes  correspon- 
dants: 

«0 

Par  conséquent  Téquation  (3)  n'a  pas  de  racines  réelles  si 
«0  ^o  >•  0  î  clic  3  ^c"x  racines  réelles  et  deux  seulement ,  si 
''o  ''o  <1  ®-  Pft"s  'c  premier  cas ,  le  plan  donné  rencontre  la 
conique  double  et  ne  rencontre  pas  la  conique  simple,  car  on  a 
Do  <C  0  et  Co  >  0  ;  dans  le  second  cas ,  le  plan  donné  ne  ren- 
contre pas  la  conique  simple ,  mais  il  peut  rencontrer  ou  ne  pas 

rencontrer  la  conique  double ,  car  on  a  D^  <OetCoO  0. 

IP  Cas.  uj^'  -•-  «o  «o  >  0 ,  c'est-à-dire  Do  >  0. 
La  dérivée  a  trois  racines  réelles  qui  sont 


tc„  1    .  , : .„       .     ..«  to 


Il  u  lit* 

La  substitution  de  la  valeur  h"\  par  exemple ,  dans  le  pre- 
mier membre  de  Téquation  (3) ,  donne  pour  résultat 

,^0,    CoV-*^o^oPo~8tDo'DoH>8u>oiDoVD7  . 

"o 

il  faut  avoir  soin  de  réduire  le  premier  membre  de  Téquaticn  (3) 
à  Taide  de  la  relation 

h*^^   h-   -^  =  0 
qui  doit  être  vérifiée  par  les  valeurs  A' et  h"\  on  ramène  ainèi  ce 


:6) 


premier  membre  à  ne  plus  renrermcr  que  la  première  puissance 
de  A. 

En  remplaçant  u^  v^  par  (  Dq  -«  Wo\)  (équation  3]  N^  [30] . 
l'expression  (2^)  pourra  s'écrire 


I     » 


•    I 


(3) 


CoV-4DoK-VDor 


u  ^ 


Ainsi ,  lorsqu'on  fait  : 

le  premier  membre  de  l'équation  (3)  prend  les  valeurs  respec- 
tives : 

tt  ^  tl  te  ^ 

D'après  cela  r 

Soit  d'abord  Cq  <  0 ,  alors  on  a  nécessairement  u^  r©  <  0» 
la  substitution  des  valeurs  V,  K\  h"\  dans  le  premier  membre 
de  l'équation  (3)  donne  pour  toutes  le  signe  meins;  il  y  a  donc 
deux  racines  réelles  et  deux  seulement. 

Par  conséquent ,  lorsque  le  plan  donné  rencontre  la  conique 
simple  et  ne  rencontre  pas  la  conique  double,  il  coupe  l'arête  de 
rebroussement  en  deux  points  réels  et  deux  points  imaginaires. 

Soit  en  second  lieu  Go  ^  0  >  €^t-à-dire  que  le  plan  donné 
rencontre  les  deux  coniques  directrices  en  deux  points  réels. 
Dans  ce  cas ,  on  peut  avoir  quatre  racines  réelles,  ou  bien  deux 
racines  réelles  et  deux  racines  imaginaires,  ou  bien  quatre 
racines  imaginaires. 

lir  Cas.  uJq*  -4-  h^,  «o  =  0 ,  c'est-à-dire  Do  =  0. 

Dans  cette  hypothèse,  la  dérivée  (4)  a  deux  racines  égales  ;  la 
substitution  de  ses  deux  racines ,  dans  le  premier  membre  de 


-  m  - 


l'équation  (3) ,  donne 


«o»"o  Co       _      w^^-^u^r^ 


T.    '9U 


•*o  o  o 


on  conclut  de  là  qu  il  y  a  deux  racines  réeljfes  au  plus  ;  on  aura 
donc  deux  racines  réelles  et  4eux  T/iciiies  imaginaires ,  ou  bien 
quatre  racines  imaginaires,  si  %  r^  >►  0. 

IV'  Cas.  «o*  -+-  Uq  To  =  0 ,  c*esl-à-dir(j  Cp  =  0- . 

Les  valeurs  (6)  cous  montrent  que^  dans  ce  cas,  il  y  a  toujours 
deux  racines  réelles  et  deux  seulement ,  car  on  a  nécessairement 

Cette  conséquence  est  encore  vraie  lorsque  D©  <  0. 

De  là  résulte  la  prjoppsition  suivante  : 

iHÉORèiiB  xxxii.  1^  Si  le  plan  donné  ne  rencontre  ni  la  conique 
simple  ni  la  conique  double ,  ou  bien  tt'il  rencontre  la  conique 
simple  sans  rencontrer  la  conique  double ,  il  coupera  l'arête  de 
rcbroussement  en  deuw  points  réels  et  deux  points  imaginaires. 

2^  Si  le  plan  donné'  rencontre  la  eoniqme  double  sans  rencontrer 
la  conique  simple  ^  il  coupe  l'arête  de  rcbroussement  en  quatre 
point i  imaginaires  f  ou  bien  en  deux  points  imaginaires  et  deux 
points  réels, 

3°  Si  le  plan  donné  rencontre  les  deux  coniques  directrices,  il 
peut  couper  l'arête  de  rcbroussement^  èoit  en  quatre  points 
réels ,  soit  en  deux  points  réels  et  deux  imaginaires ,  soit  en 
quatre  points  imaginaires, 

4"  Si  le  plan  donné  touche  la  conique  simple ,  il  coupe  l'arête  de 

*  * 

rcbroussement ,  soit  en  deux  points  réels  et  deux  imaginaires  » 
soit  en  quatre  points  imaginaires. 

5^  Si  le  plan  donné  touche  la  conique  double ,  il  rencontre  V arête 
de  rcbroussement  en  deux  points  réels  et  deux  points  imagi- 
naires. 
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44*  Examen  des  cas  on  lbs  cofiHEs  ns  l'arêyk  j>e  EEiaoussB- 

MENT ,   PASSANT  PAE  UN  PQIN^  DONNÉ  t   SONT   RÉELLES  OU  IMAGI- 
NAIRES. Cas  partigulters. 

Lemme  I.  Si  réquptioo  à  une  coi»qM  (bu  d*un  cône)  est 

(X,Y,Z)=o„X*-+-(i„\»-+-«33  ZV2o„  XY-H2a,3  XZ-i-2a,3YZ=», 

la  condition  pour  que  les  plans  tangents ,  menés  du  point  (x^ , 
Vo  )  ^o)  ^  ce  cdne ,  soient  réels ,  est  (voir  mon  analytique ,  géo- 
métrie plane)  N""  [408]: 


/  V^o  »   *  o  >  Zq) 


«M       ^1%       «l3 


««I        «M         «l3 


«3i     «3«      «33  ^ 


<0. 


D*après  cela ,  on  pourra  tnener  du  point  (x^ ,  Yo  i  Zq  >  tj  detu; 

aucône    y*  —  i2xt=0,    si    yo'  — 12fo*o>0    U); 
aueône    dz^-^-Z^xy^O ,    si    9«o'-*-32a?^«o>®    (2)- 

Ces  cdnes  sont  ceux  qui  définissent  Tarèle  de  rebroussemenl 

(VII)  N^  [7] . 

Lemme  II.  Si  Ton  pose 

C'=y'— 12ir<, 

la  fonction  F  (j?,  y ,  z,  t)  (V)  N"  [6},  savoir  : 
M)    F  (a?,y,«^0  =  2724f^4y(yV36xO«V16^(yV4ict)', 

donne  lieu  aux  identités  suivantes  : 

((5))         36.«F  =  (D'yH-8C'x)'  — CD'*; 
((6))  36.x  F  =  (D'y— 8C' jr)*  — 9ï*  CD'. 


(3) 
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45.  Maintenant ,  si  l'on  adopte  les  noiations  (3)  N^  [44] ,  lés 
expressions  (XLII  bié)  N**  [35]  pourront  s'écrire  : 


(^)    ■  i  ■■  ■_  1~  whilioo  ; 

i/c7" 


f      11»! 


.  .       y, t^Dj- 3.-0^07 

«,  «» ' — ; :== , 

P)       <  â*soIaUon, 


*,-»-*,  =— 4*^^ 


o 


l/Do' 
Ces  solutions  seront  réelles ,  si  Ton  a  les  inégalités 


(  8C/^,»-^,y,D/-3^,*,  l/Co'Do>0.      l'isolation; 
(  8CoV~^oyolJo'-H3^o5ok"Co'D/>0,     2*  solution. 
Il  résulte  d'ailleurs  de  Tidentité  ((6)] 

((9))    Z^.œ,^F,J^8C\x,'-x,y,iy,'^Sx,z,  j/C^o] 

X    [8C'oV-^oyoD'o-^3a:o^o»/CVr,]. 

Ceci  posé  nous  avons  à  examiner  les  cas  suivants  : 

r  Les  quantités  C'o  ^l  ^o  ^ont  de  signes  contraires ^  c'est-à- 
dire  (lenime  I)  que  par  le  point  donné  [x^ ,  yo»  ^o>  0  ^^  P^^l 
mener  des  plans  tangents  réels  à  Tun  des  cônes  (CJ  et  (C,)  et 
pas  à  Taulre. 

Dans  ce  cas,  les  deux  soIntloDS  (7)  sont  visiblement  imagi^ 
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naires  ;  et  Tidantité  ((6))  nous  moatre  que  le  proMuit  ^  Fo  est 
pojsitif. 

ir  Iah  quandtéi  £»^  H  Dq^  9ûnt  nigativêê,  c*est-à-^ire  que  du 
point  donné  on  ne  peut  mehér  aucun  phrn  lihigeitf  réel  aux  cônes 
(CJ  et  (C J.  -       •  • 

On  voit ,  par  l'identité  ((5))  que  le  produit  x^  F^  eât  positif  ; 
par  suite,  d'après  l'identité  ((9)),  les  premiers  membres  des 
deux  inégalités  (8)  sont  de  même  signe  ;  or  D^'  étant  négatif,  le 
produit  Xo  Vo  est  nécessairement  négatif;  alors  un  des  premiers 
membres  des  inégalifés  (8)  est;  visiblement  négatif,  ii  en  sera 
donc  de  même  pour  l'autre  ;  par  conséquent,  les  deux  solutions 
sont  encore  imaginaires. 

IIF  La  quantités  CJ  et  DJ  êotU  poêittves  :  c'est-à-dire  que 
du  point  donné  on  peut  mener  des  plans  tangents  réels  à  chacun 
des  cônes  (C,)  et  (C  J. 

Si  le  produit  x^  F^  est  négatif,  il  résulte  de  l'identité  (9) 
qu'une  des  inégalités  (8)  est  vérifiée  et  que  l'autre  ne  Test 
pas ,  c'est-à-dire  qu'une  des  solutions  est  réelle  et  Tautre  ima- 
ginaire. 

Soit  maintenant  x^  ¥^  ^  0  et  â?^  y^  •<  0  ;  un  des  premiers 
memb  es  des  inégalités  (8)  est  positif,  ei ,  d'après  l'identité  (9), 
les  deux  doivent  être  positifs  ;  les  deux  solutions  sont  donc  réelles. 

Soit  enfin  x^  Fo  >  0  et  ar^  y^  >  0  ;  on  peut  avoir  deux  solu- 
tions réelles ,  ou  bien  deux  solutions  imaginaires. 

De  celte  discussion  on  conclut  la  proposition  suivante  : 

THÉORÊMB  XXXIII.  P  Si  du  point  donné  on  ne  peut  mener  aucun 
plan  tangent  réel  aux  deux  cônes  [C^]  et  [C^),  ou  bien,  si  les 
plants  tangents  sont  réels  pour  l'un  et  imaginaires  pour  P autre, 
les  cordes  de  l'arête  de  rel>rvussement  y  passant  par  le  point 
donné ,  rencontrent  cette  arête  en  quatre  points  imaginaires  : 
dans  les  deux  cas ,  le  produit  x^  Fq  est  positif. 

IV  Si  par  le  point  donné  on  peut  mener  des  plans  tangents  réels 
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aux  deux  cihus  (CJ  $t  (C,) ,  les  cordei,  pauatU  par  le  point 
donné  j  rencontrent  l'arête  de  rebronssement ,  l'une  en  deux 

points  réels,  et  l'autre  en  deux  points  imaginaires^  ii  ^o  ^o  '^  ^  » 
ou  bien ,  elle^  la  rencontrent  toutes  deux  en  des  poif^  réels , 
ou  toutes  deux  en  des  points  imaginaires,  si  le  produit  x^  Fq 
est  positif. 

46.  Cas  pabtigulikbs. 

r  Le  point  donné  est  sur  le  cône  double  (C,). 
L*équatioD  du  côae  double  étaBl 

y'  — 12a:f  =  0, 

on  a  donc  y^*  —  120?^  *o  =  0 ,  c'est-à-dire  Co'  =  0  ;  les  équa- 
tions (7)  du  N®  [45]  donnent  alors  la  se.ule  solution 

(10)  k,k,  =  J^,         k,^k,  =  0. 

^x„ 

D'après  cela  et  les  propositions  du  N^  [18]  il  résulte  : 

THÉORÈME  xxxiv.  Lorsqu'un  point  donné  est  sur  le  cône  double^ 
ment  tangent  [C^],  il  n'y  a  plus  guune  corde  de  l'arête  de 
rebroussement  qui  passe  par  ce  point  ;  cette  corde  est  une  géné- 
ratrice du  cône  (C^)  •  et  les  points  où  elle  rencontre  V arête  de 
rebroussement  sont  conjugués, 

• 

47.  IP  Le  point  donné  est  sur  le  cône  simple  (CJ. 

L'équation  da  c6ne  simple  étant 

9j:^^32a?y  =  0, 

on  a  la  condition  9z^*  -^^ix^y^szO,  c'est-à-dire  Dq'  =  0 ; 
les  équations  (7)  du  N°  [45]  donnent  alors 

(1,)       J-.-*-  =  0.        *  *  A 


A|         k^    ,  k^  k^         oZ 


0 
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I 

D'où  l'on  conclut  : 

THÉORliUi  xxxv.  Longue  le  point  donné  est  sur  le  cône  simple  (C,). 
il  n'y  a  plus  qu'une  corde  passant  par  ce  point  ;  un  des  points 
d'intersection  de  cette  corde  avec  l'arête  de  rebroussement  est 
toujours  h  sommet  D  du  cône  [C,]  ;  la  corde  est  donc  une  géné- 
ratrice de  ce  cône.  ^ 

Rappelons-nous  que  le  sommet  D  est  un  point  double  de 
l'arête  de  rebroussement. 

48,  IIP  L»  point  donné  est  sur  l'arête  de  rebroussement. 

La  question  revient  à  chercher  s'il  y  a  trois  points  de  l'arête 
de  rebroussement  qui  soient  en  ligne  droite.  En  prenant  trois 
points  de  cette  arête  (YI  bis)  N^  [7]  et  en  exprimant  qu'ils  sont 
en  ligne  droite ,  on  constate  qu'il  n'y  a  pas  de  solution.  Donc 

THÉORÈME  XXXVI.  Sur  l'arête  de  rebroussement  'de  la  déeeloppable 
2i  il  n'y  a  jamais  trois  points  distincts  qui  soient  en  ligne 
droite. 

49.  IV^  Le  point  donné  est  sur  la  déeeloppable. 

Si  k  est  lé  paramètre  du  plan  tangent  à  la  développable  en 
ce  point,  les  équations  de  la  génératrice  passant  par  ce  point 
sont  (IV)  N*  [5] 

—  4ife*a?4.  3ik«-4-2y  =  0. 

Le  point  donné ,  devant  être  situé  sur  cette  génératrice ,  on 
aura 

(12)         fo=~it'  C        '      2o  =  2  "        ^^ 


3  "  3*  ' 

l^  t  ^o  )  ^o  9  soQ^  <l6s  quantités  données  arbitrairement. 

Reportons-nous  maintenant  aux  notations  (3)  du  N^  [44] ,  il 
vient 

(13)    C/=(y,-«.2A«^„r,  D'„=  Aiyo:î^£f2ll,  d'où  C'o=.-j-D'.; 
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les  formules  (7)  du  N^  [45].  donneront  alors  pour  les  solutions 
cherchées  : 

1"*  solution  : .        k^l^  =  l*  ^         *,-+-*,  =  2 A, 

(14)   ■ 
2*  solution  :    /l,  *,  =  '^''~"       °  ,  *,-<-  *.  =  —  2  i. 

La  première  solution  donne  la  génératrice  de  la  surface  ;  de 
là  cette  proposition  : 

THÉORÂMB  XXXYII.  Lor$qae  le  point  donné  est  eur  la  développable , 
il  n*y  a  plus,  à  proprement  parler,  qu'une  seule  droite,  passant 
par  ce  point ,  et  rencontrant  l'arête  de  rebroussement  en  deux 
points  distincts. 

50.  V*  Le  point  donné  est  l'intersection  de  deux  génératrices 
conjuguées. 

Les  coordonnées  de  ce  point  sont  (XII  bis]  N*^  [17]  : 

1    ^  2A«  """=13"'      °"^    ' 
les  formules  (7)  du  N^  [45]  donnent  alors  : 

ij-+.i^=2A;  (  A, -H*^=  —  2i. 

Ainsi  : 

TBiORftME  xixviii.  Lorsque  le  point  donné  est  le  point  de  ren- 
contre de  deux  génératrices  cofijt^uées  ,  il  n'y  a  aucune  droite^ 
passant  par  ce  points  qui  rencontre  l'arête  de  rebromsement  en 
deux  points  distincts . 

xiu— 27 
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51.  Discussion  db  u  réalité  des  plans  tangents  menés  a  u 
développable  par  in  point  donné. 

L'équalioQ  d'un  plan  tangent  à  la  développable  est  (III)  N^[4] 

(1)  — A^a?-t-A^j?-H*»y-4-t  =  0; 

écrivons  que  ce  plan  passe  par  un  point  donné  [x^  i  Vo  >  ^o  i  0» 
les  paramètres  des  quatre  plans  tangents,  menés  par  ce  point, 
seront  donnés  par  l'équation  suivante  du  4'  degré  par  rapport  à  k 

(2)  k^—k^-^ i«  J^  _  A  =  0. 


^O  ^0  ^o 


Prenons  la  dérivée  du  premier  membre ,  il  vient 
les  racines  de  la  dérivée ,  égalée  à  zéro  seront  : 


(4)  A  =  0.    i=  3.o±i/9V..32.„y. 

De  là  les  cas  suivants  : 

V.  Cas  :  9  «o'  -+-  32  a?o  yo  <  0 ,  ^c'est-à-dire  Do'  <0, 

en  ayant  égard  aux  notations  (3]  du  N^  [44] .  Dans  cette  hypo- 
thèse ,  la  dérivée  ne  possède  que  la  seule  racine  réelle  A  =  0; 
si  Ton  substitue  les  valeurs  : 

le  premier  membre  de  Téquation  (2)  prend  les  signes  respectifs: 


9         ' 

^0 


par  conséquent,  Téquation  (2)  n'a  pas  de  racines  réelles  si 
^o  ^o  ^  ^  î  ^"c  ^  ^^^"^^  racines  réelles  seulement ,  si  œ^  t^  >  0. 
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Dans  le  premier  cas ,  on  ne  peut  pas  mener  des  plans  tangents 
réels  au  cône  (Cj)  par  le  point  donné,  mais  on  en  peut  mener  au 
cône  (C,)  ;  dans  le  second  cas ,  on  ne  peut  pas  encore  mener  des 
plans  tangents  réels  au  cône  (C|)  par  le  point  donné  ;  quant 
aux  plans  tangents  menés  aux  cônes  (G,) ,  ils  peuvent  être  réels 
ou  imaginaires. 

2*  Cas  :  9  z^'  -h  32  a?o  Vo  >  ^  »  c'est-à-dire  D'o  >  0. 
La  dérivée  a  trois  racines  réelles ,  lesquelles  sont 


* 8^: '*='*'*  =  — 8a: 

La  substitution  delà  valeur  k''\  par  exemple,  dans  le  premier 
membre  de  Téquation  (2)  donne  pour  résultat 


rç^o^  9  z,'  D/- 16.8  CoX'-^-16  D^^oyo-^3go  DoVK 


^œ 


o 


En  remplaçant  x^y^  par  ^  °  ^^  '"    (équat. (3) N° [M] )  l'ex- 
pression  (2^)  pourra  s'écrire  : 


iw 


^'^ 2^^ 

Ainsi  lorsqu*on  fait  : 

le  premier  membre  de  l'équation  (2)  prend  les  valeurs  respectives  : 

!^>o'-iyo(3Zo-t/fP:p  xj,         256.0o'-D'o(3Zo-*-1/DV) 

2ar„*  '  x^*    '  2  a;,* 

S 

D'après,  cela: 

Soit  d'abord  Co'  <  0 ,  auquel  cas  il  faut  que  ^o  *o  >  0  ;  la 


/     M 
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substitution  des  valeurs  V^  W\  V'\  dans  le  premier  membre  de 
l'équation  (2)  donne  toujours  des  résultats  négatifs  ;  il  y  a  donc 
deux  racines  réelles  et  deux  seulement. 

Par  suite,  lorsque  par  le  point  donné  on  peut  mener  deux  plans 
tangents  réels  auc6ne  simple  (C,)  et  qu'on  n'en  peut  pas  mener 
au  cône  double  (C.) ,  deux  des  plans  tangents  à  la  développable 
seront  réels  et  les  deux  autres  imaginaires. 

Soit  en  second  lieu  Co'>  0.  c'est-à-dire  que  par  le  point 
donné  on  peut  mener  des  plans  tangents  réels  aux  cdnes  (Ci)  et 
[C^].  Dans  ce  cas,  les  racines  peuvent-être  toutes  quatre  réelles, 
ou  deux  sont  réelles  et  les  deux  autres  imaginaires  ;  ouïes  quatre 
peuvent  être  imaginaires. 

3®  Cas.  9  z^  -+-  32  ^r^  yo  =  0 1  c'est-à-dire  D/  ==  0. 

Dans  cette  hypothèse ,  la  dérivée  (3)  a  deux  racines  égales  ; 
la  substitution  de  ses  racines  dans  le  premier  membre  de  l'équa 
tion  (2)  donne  pour  résultat  : 

on  conclut  de  là  qu'il  y  a  deux  racines  réelles  au  plus  ;  les  quatre 
peuvent  être  imaginaires. 

4*  Cas.  yo'  —  12  a?o  f^  =  0 .  c'est-à-dire  Co'  =  0. 

Alors  on  a  nécessairement  a?^  t^  >>  0 ,  et  les  valeurs  (5}  nous 
montrent  que  l'équation  (2)  a  toujours  deux  racines  réelles  et 
deux  seulement.  Cette  conséquence  est  encore  vraie  lorsque 
Do'  <  0. 

Nous  avons  donc  la  proposition  suivante . 

THÈORàMS  XXXIX.  1^  Si  y  par  un  point  donné  ^  on  ne  peut  mener 
des  plans  tangents  réels  à  aucun  des  cônes  (Cj)  et  (C,) ,  ou  bjxn 
si  les  plans  tangents  menés  au  cône  simple  (Ci)  soni  réels  et 
que  les  plans  menés  au  cône  double  (C,)  soient  imaginaires, 
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les  quatre  plans  tangents  à  la  développable ,  conduits  par  le 
point  donné,  se  composeront  de  deux  plans  réels  et  de  deux 
plans  imaginaires, 

2*  Si ,  par  le  point  donné ,  on  peut  mener  deux  plans  tangents 
réels  au  cône  double  (C,)  et  pas  au  cône  simple  (C,) ,  les  quatre 
plans  tangents  à  la  développable  conduits  par  le  point  donné 
sont  tous  quatre  imaginaires,  ou  bien  il  y  en  a  deux  réels  et 
deux  imaginaires. 

3^  Si ,  par  le  point  donné ,  on  peut  mener  des  plans  tangents 
réels  à  chacun  des  cônes  (C^)  et  (CJ ,  les  plans  tangents  conduits 
à  la  développable  par  ce  point  peuvent  être  réels  ou  imaginaires  y 
c'est-à-dire  quon  peut  avoir  ou  quatre  plans  réels ,  ou  deux 
imaginaires  et  deux  réels ,  ou  quatre  imaginaires. 

4°  Si  le  point  donné  est  sur  le  cône  simple  (Cj)  les  plans  tangents 
menés  à  la  développable  peuvent  être  tous  quatre  imaginaires , 
ou  bien  deux  sont  réels  et  les  deux  autres  imaginaires. 

5®  Si  le  point  donné  est  sur  le  cône  double  (C,) ,  il  a  toujours 
deux  plans  tangents  réels  et  deux  imaginaires. 


§111. 

SECTIONS  PLANES  DE  LA  DÉVELOPPABLE  2, 

CLASSIFICATION. 

52.  L'équation  ponctuelle  de  la  développable  Sj  est  (V)  N^[6]  : 

(1)  F(a?,y,«,e)  =  27z^e^4y5?'(y*-4-36a?t)-Hl6j?(y'-*-3a7f)'=0. 

Je  rappelle  les  formules  de  PlUcker  ;  si  Ton  désigne  par  : 

m  Tordre  d'une  courbe , 
n  sa  classe , 


I 
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i  le  nombre  de  ses  points  doubles , 

X  le  nombre  des  points  de  rebroussement , 

t  le  nombre  des  points  d'inflexion , 

T  le  nombre  des  tangentes  douilles  -, 

on  a  les  relations  suivantes  dont  trois  seulement  sont  distinctes  : 


n  =  in(m— 1)  — 2^— 3x;  m=in  (n — 1)— 2t--  3i  ; 

(2)    \   £  =3m(m— 2)  — 6J— 8x;  x  =3n  (n— 2)— 6t— 8i  ; 

£  — x=3(fi— m)  ;  2(t— (r)=(fi — m)(n^-f»— 9). 

V  Section  par  un  plan  quelconque. 

53.  a  La  courbe  est  évidemment  du  S®  ordre  ;  elle  possède 
D  quatre  points  de  rebroussement  qui  sont  les  points  d'intersec- 
»  tion  du  plan  sécant  avec  Taréte  de  rebroussement  de  la  déve- 
x>  loppable  ;  elle  a  deux  points  doubles  qui  sont  les  intersections 
»  du  plan  sécant  avec  la  conique  double  (r,).  On  aura  donc 
»  d'après  les  formules  (2)  N°  [52]  : 

ordre  :  5        points  de  rebroussement .  :  4 

....  :  2 

points  d'inflexion :  1 

tangentes  doubles .       .   .  :  2 


,,  ,,      .  classe  :  i        points  doubles 


«  Les  tangentes  doubles  sont  les  droites ,  intersections  de 
))  deux  plans  tangents  à  la  développable ,  qui  se  trouvent  dans 
))  le  plan  sécant ,  la  tangente  d'inflexion  est  Tintersection  du 
»  plan  sécant  avec  le  plan  double  ABD ,  et  le  point  d'inflexion 
»  se  trouve  sur  la  génératrice  d'inflexion  AC. 

«  En  se  reportant  à  la  discussion  du  N''  [43],  on  pourra 
»  énoncer  les  propositions  suivantes  : 


—  415  — 

THÉORÈME  XL.  Si  U  plan  sécatU  rencontre  la  conique  simple  sans 
rencontrer  la  conique  double,  les  deux  points  doubles  sont  ima- 
ginaires ,  et  pour  les  points  de  rebroussement  il  y  en  a  deux 
réels  et  deux  imaginaires. 

Si  le  plan  sécant  rencontre  la  conique  double  sans  rencontrer  la 
conique  simple ,  les  deux  points  doubles  sont  réels ,  les  quatre 
points  de  rebroussement  peuvent  être  tous  quatre  imaginaires , 
ou  il  peut  y  en  avoir  deux  réels  et  deux  imaginaires.  Si  le  plan 
sécant  rencontre  les  deux  coniques  directrices ,  les  deux  points 
doubles  sont  réels  ,  quant  aux  points  de  rebroussement  ils  peu- 
vent être  réels  ou  imaginaires. 

54.  ir  Le  plan  sécant  passe  par  une  génératrice  de  la  déve- 

LOPPABLE. 

a  Le  plan  sécant  touche  alors  l'arête  de  rebroussement  et  ne 
»  la  rencontre  plus  qu'en  deux  autres  points  ;  il  coupe  d'ailleurs 
>  la  surface  suivant  une  génératrice  et  suivant  une  courbe  du 
»  4®  ordre  ;  si  Ton  fait  abstraction  de  cette  génératrice ,  la 
»  courbe  du  4®  ordre  possédera  seulement  deux  points  de  rebrous- 
»  sèment;  elle  n'aura  qu'un  point  double,  car  la  génératrice, 
B  située  dans  le  plan  sécant ,  rencontre  la  conique  double  en  un 
»  point  qui  ne  compte  plus  pour  un  point  double  de  la  ]courbe 
»  du  4®  ordre.  On  a  donc ,  d'après  les  formules  (2)  N°  [52]  : 

ordre  :  4        points  de  rebroussement .  :  2 

classe  :  4        points  doubles :  1 

^^^^^     ^  points  d'inflexion  ....  :  2 

tangentes  doubles.  ...  :  1 

«  La  tangente  double  est  la  droite  unique ,  intersection  de 
»  deux  plans  tangents,  qui  se  trouve  dans  le  plan  sécant  N°  [41]  ; 
»  un  des  points  d'inflexion  est  Tintersection  du  plan  sécant  avec 
•  la  droite  AC ,  et  la  tangente  d'inflexion  est  l'intersection  du 
»  même  plan  avec  le  plan  double  ABC  ;  le  deuxième  point  dln- 
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1»  flexion  est  le  point  de  contact,  avec  Taréte  de  rebroussement, 
»  de  la  génératrice  située  dans  le  plan  sécant;  cette  génératrice 
D  est  la  tangente  d'inflexion. 

«  On  voit  qu'une  des  tangentes  doubles  de  ]a  section  dans  le 
D  cas  général,  N°  [53]  devient,  dans  le  cas  actuel,  une  tangente 
9  dinflexion;  ce  qui  est  confirmé  par  l'analyse  du  N^[4l] . 

55.  IIP  Le  plan  sécant  passe   par  deux  génératrices  con- 
juguées. 

x>  Le  plan  sécant  passe  alors  par  le  sommet  C  N^  [18] ,  touche 

»  l'arête  de  rebroussement  en  deux  points ,  et ,  par  suite ,  ne  la 

»  rencontre  plus  en  d'autres  points.  Ce  plan  coupera  la  déve- 

»  loppable  suivant  les  deux  génératrices  conjuguées,  et,  en 

»  outre,  suivant  une  courbe  du  3^  ordre  ;  cette  courbe  du  3^  ordre 

»  n'aura  pas  de  point  de  rebroussement  ;  elle  possédera  un  point 

»  double»  qui  est  le  point  où  le  plan  sécant  rencontre  encore  la 

»  conique  double ,  car  on  sait  N®[18]  que  les  deux  génératrices 

»  se  coupent  sur  la  conique  double.  On  a  donc,  d'après  les 

D  formules  (2)  N^  [52]  : 


((3)) 


ordre  :  3       points  de  rebrouisement 
classe  :  4       points  doubles  .... 

points  d'inflexion  .   .   . 

tangentes  doubles.  .   . 


0 
1 
3 
0 


0  Les  trois  points  d'inflexion  sont  d'abord  les  points  de  con- 
»  tact ,  avec  l'arête  de  rebroussement ,  des  deux  génératrices 
»  situées  dans  le  plan  sécant,  puis  le  point  de  rencontre  du  plan 
£  sécant  avec  la  génératrice  ÂG. 

56.  IV.  Plan  tangent  a  la  développablb. 

c  Ce  plan  coupe  la  surface  suivant  deux  droites  confondues 
»  avec  la  génératrice  de  contact  et  suivant  une  courbe  du  troi- 
»  sième  ordre  ;  le  pian  sécant ,  osculateur  à  l'arête  de  rebrous- 


n  sèment ,  rencontre  cette  arête  en  an  autre  point  qui  sera  te 
B  point  de  rebroussement  de  la  courbe  du  3*  ordre ,  de  plus  il 
»  touche  la  ligne  nodale  (r,) ,  mais  les  deux  points  coïncidents 
»  appartiennent  aux  deux  génératrices  coïncidentes  dont  on 
»  fait  abstraction.  On  a  donc  pour  la  courbe  proprement  dite  : 

ordre  :  3       points  de  rebroussement.  :  1 

.  classe  :  3        points  doubles :  0 

points  d'inflexion 4 

tangentes  doubles.  ...  :  0 

«  Le  point  d'inflexion  est  le  point  où  le  plan  sécant  rencontre 
»  la  droite  AC  ;  la  génératrice  de  contact  touche  la  courbe  du 
B  3'  ordre  au  point  où  le  plan  sécant  est  osculateur  à  l'arête 
9  de  rebroussement. 

57.  V®  Plan  tangent  a  la  conique  double  (ou  nodale)  (rj. 

«  Le  plan  sécant  rencontre  l'arête  de  rebroussement  en  quatre 
D  points  qui  sont  quatre  points  de  rebroussement  pour  la  courbe 
»  de  section  ;  le  point  où  le  plan  sécant  touche  la  conique  double 
I»  est  également  un  point  de  rebroussement  pour  cette  courbe,  et 
B  la  tangente  de  rebroussement  (qui  est  la  tangente  à  la  conique 
>  double]  a  un  contact  du  second  ordre  avec  la  courbe  de  sec- 
»  tiou.  D'ailleurs  cette  courbe  est  du  5"  ordre  et  nécessairement 
»  de  4^  classe  ;  elle  a  cinq  points  de  rebroussement  et  pas  de 
»  points  doubles  ;  on  trouve  alors  par  les  formules  (2)  N^  [52]  : 

ordre  :  5        points  de  rebroussement.  :  5 

....      j  classe:  4       points  doubles :  0 

points  d'inflexion.   ...  :  2 

tangentes  doubles.   ...  :  0 

<  Le  point  de  rebroussement  I ,  situé  sur  la  conique  double , 
»  diminue  de  quatre  unités  la  classe  de  la  courbe  ;  il  diminue  de 
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%  onze  unités  le  nombre  des  points  d'inflexion.  Les  deox  points 
9  dinflexion  sont  :  le  point  I ,  qui  est  en  même  temps  un  point 
»  de  rebroossement ,  mais  pour  lequel  la  tangente  de  rebrous- 
»  sèment  a  un  contact  de  second  ordre  avec  la  courbe  ;  le  second 
»  point  d'inflexion  est  l'intersection  du  plan  sécant  avec  AC  II 
»  n'y  a  pas  de  tangente  double  autre  que  la  tangente  d'inflexion; 
a  ce  qui  est  confirmé  pour  les  résultats  trouves  au  N®  [38]. 

Nous  démontrerons  par  le  calcul  suivant  la  propriété  qui  est  la 
base  de  toute  cette  déduction. 

Je  remarque  qu'une  tangente  à  la  conique  double 

a  pour  équation 
(2^  ^'aj^-iy— 1  =  0; 

par  conséquent  l'équation  du  plan  sécant  pourra  s'écrire  : 
(P)    (3^)  z  =  m{i*x-^ky  —  t). 

m  et  A  étant  des  constantes  données. 

La  projection  conique  de  l'intersection  du  plan  (P)  avec  la 
développable  s,  (1)  N""  [52]  aura  pour  équation  : 

(4^)    27 m^  (A*  x-^i y—  t)*t^i m*y  (y V 36a? ^ (*" oc -^ky^tf 
-*-16a?(y'-t-4a?r)*  =0. 

Étudions  la  nature  du  point  I  où  la  tangente  (2^)  touche  la 
conique  double  ;  le  point  I  est  défini  par  les  équations 

(I)  y^2*a?=0,        t-4.1»a:  =  0; 

par  suite ,  l'équation  d'une  droite  quelconque ,  passant  par  ce 
point,  sera 

.    (5'')  t-^k*  x—\[y^^kx)  =  Q\ 

>  étant  une  constante  arbitraire. 
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Or ,  si  nous  posons 

(6^)  d'où 

l'équation  de  la  droite  (5°)  s'écrira 

(7**)  T— *)iY  =  0; 

eu  remplaçant,  dans  Téquation  (4^),  y  et  l  par  leurs  valeurs 
(6°) ,  et  T  par  >  Y ,  les  intersections  de  la  droite  (5*^)  avec  la 
courbe  (4^)  seront  déterminées  par  l'équation 

(  27m^(X— ra;)(*— >)^Y^-f-4mV*— >)*(Y— 2*a?)     ) 

(8«)  =0. 

(X  [Y*^4{9A-A)Yar— 32AV]Y»^-16a:[Y-+-4(À-A)a?]*Y*  ) 

Or  l'équation  (8°)  est  divisible  par  Y*  quel  que  soit  \  le  point 
I  est  donc  un  pomt  double  ;  d'ailleurs  les  tangentes  en  ce  point 
double  sont  données  par  l'équation 

[r]      (\— A)»=0,  ou  (T— AY)'  =  0,  ou  enfin  [k^x-k-ky  —  ty^O] 

c'est-à-dire  que  le  point  I  est  un  point  de  rebroussement.  D^ail- 
leurs  pour  l  z=z  kh  premier  meinbre  de  l'équation  (8°)  est  divi- 
sible par  Y"^  ;  la  tangente  de  rebroussement  a  donc  un  contact 
du  second  ordre  avec  la  courbe.  C.  Q.  F.  D. 

58.  Vr  Plan  passant  par  la  génératrice  d'inflexion  AC. 

«  Le  plan  sécant  touche  l'arête  de  rebroussement  au  point 
>»  A  et  la  coupe  en  deux  autres  points  qui  sont  conjugués  ;  il 
»  rencontre  également  la  conique  double  en  un  autre  point  diffé* 
>  rentde  A.  Abstraction  faite  de  la  génératrice,  la  courbe  de 
2>  section  est  du  4*  ordre  et  de  4'  classe  ;  le  point  A  est  un  point 
»  d'inflexion;  AC,  a  un  contact  du  3*  ordre  avec  la  cuurbe; 
»  cette  courbe  possède  en  outre  deux  points  de  rebroussement 
»  et  un  point  double.  D'après  cela  on  a  : 


ordre  :  4       points  de  rebronssemeni.  :  2 

classe  :  4       points  doobles :  1 

points  d'ii^xion.    ...  :  2 
tangentes  dooMes.  ...  :  1 

c  Le  point  A  compte  ponr  deux  points  d'inflexion ,  et  la  tan- 
»  gente  double  se  confond  avec  la  droite  AC. 

Pour  démontrer  cette  proposition ,  remarquons  que  TéquatioD 
d'un  plan  passant  par  AC  est 

(P)    (n  t  =  my; 

la  projection  conique  de  l'intersection  de  la  surface  i^ ,  (1^ 
N^  [52],  avec  ce  plan  sera 

27my«^-4-4yz*(y'-f-36mary)-f-16x(y-^4mj?)'y'  =  0; 

la  section  se  compose  donc  de  la  droite  AC  et  de  la  courbe 
ayant  pour  projection  : 

(2**)    27mJ2^-*-4«*y(y-*-36ma?)-t-16a?y(y-h4mj?)*  =  0. 

Une  droite  quelconque ,  passant  par  le  point  A ,  aura  pour 
équation 

et  les  points  ob  elle  rencontre  la  courbe  seront  données  par 
l'équation 

27in«^^4>(^«-»"36my)j2Vl6>(>z-H4maî)'a:x=r0. 

Le  point  est  visiblement  un  point  simple  ;  la  tangente  en  ce 

point  est 

>  =  0 ,         ou    y  =  0  ; 

c'est  la  droite  AC ,  laquelle  rencontre  la  coarbe  en  quatre  points 
coïncidents ,  de  sorte  que  le  contact  est  du  y  ordre. 
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59.  YIP  Plan  passant  par  la  tangbntk  di  ebbrocssembnt  BB 
A  l'arètb  ok  la  bsybloppablk. 

«  Le  plan  sécant  ooupe  Taréte  de  rebronssemeni  en  trois 
1  points  confondus  avec  le  sommet  D  et  en  nn  quatrième  point 
p  distinct  de  D  ;  il  touche  en  outre ,  en  D ,  la  conique  double. 
»  Abstractiou  faite  de  la  génératrice ,  la  courbe  de  section  est 
»  du  4^  ordre  ;  elle  est  nécessairement  de  4>®  classe  ;  elle  possède 
»  deux  points  de  rebroussement  ;  la  tangente  de  rebroussement, 
»  BD ,  a ,  avec  la  courbe ,  un  contact  du  second  ordre.  Nous 
»  concluons  de  là  : 

ordre  :  4       points  de  rebroussement .  :  2 

/»^^      I  classe  :  4       points  doubles :  0 

points  d  inflexion.   ...  :  2 

tangentes  doubles .  ...  :  0 

«  Le  point  de  rebroussement  D  diminue  la  classe  de  cinq 
»  unités,  et  le  nombre  des  points  d'inflexion  de  quatorze  unités; 
»  le  point  D  est  aussi  un  point  d'inflexion  ;  le  second  point  d'in- 
»  flexion  est  le  point  de  rencontre  du  plan  sécant  avec  AC.  » 

Pour  démontrer  la  partie  principale  de  cette  proposition  » 
remarquons  que  Téquation  d*un  plan  passant  par  BD  sera 

Tintersection  de  ce  plan  avec  la  développabïe  (1)  N^  [52]  sera 
donnée  par  Téquation 

27z4^^4yjg«(yV36mjrt)-Kl6m;2{y*-«-4mzr)*=0; 

cette  intersection  se  compose  donc  de  la  génératrice  BD  et  d'une 
courbe  dont  la  projection  conique  aura  pour  équation  : 

[H")    27z^t^4yz(yV36mzf)H-16m(y*-H4m«r)*=0. 
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Or  l'équation  d'uue  droite  quelconque»  passant  par  le  som- 
met D ,  est 

(3)  z  =  \y; 

ses  intersections,  aveclaconrbe  (2°]«  seront  données  par  l'équation: 

Le  point  D  est  donc  un  point  double  ;  les  tangentes  en  ce 
point  double  sont  données  par  l'équation 

X*  =  0,      ou      «•=0; 

c'est  donc  un  point  de  rebroussement  dont  la  tangente  est  fiD  ; 
cette  tangente  rencontre  la  courbe  en  quatre  points  coïncidents, 
elle  a  un  contact  du  2**  ordre.  C.  Q.  F.  D. 

60.  VHP  Plan  passant  par  le  point  d'inflexion  A. 

<x  Le  plan  sécant  rencontre  Farète  de  rebroussement  en  trois 
»  points  distincts  du  point  A  ;  il  rencontre  aussi  la  conique 
»  double  en  un  autre  point  distinct  de  A  ;  la  courbe  de  section 
•  qui  est  du  5*  ordre,  a  donc  déjà  trois  points  de  rebrousse- 
»  ment  et  un  point  double  ordinaire  ;  d'ailleurs  le  point  A  est 
p  un  point  de  rebroussement  pour  lequel  la  tangente  a  un  con- 
»  tact  du  second  ordre.  La  courbe  étant,  en  outre,  de  4*  classe 
»  on  a  : 


{(«)) 


ordre  :  6       points  de  rebroussement.  :  4 

classe  :  4       points  doubles :  1 

points  d'inflexion.   ...  :  1 

tangentes  doubles .  ...  :  2 

a  Le  point  de  rebroussement  A  diminue  la  classe  de  cinq 
p  unités;  et  le  nombre  des  points  d'inflexion  de  quatorze  unités; 
p  A  est  en  même  temps  le  point  d'inflexion,  p 

Pour  étudier  la  nature  du  point  A  >  remarquons  que  Téqua- 


—  428  — 

tion  du  plan  sécant  est 

la  projection  conique  de  son  intersection  avec  la  surface  z, , 
(1)  N^  [52]|  a  pour  équation  : 

27  3^  (m  yn-n  jg)^  4 y  «*  [y*-*-  36a:  (m  y-Hi«)]  -4*  16  x  [y*-h4  oc  [m  y-^-^  «)  ]  •=  0. 

Une  droite  quelconque ,  passant  par  le  point  A ,  aura  pour 
équation 

(3)  y=^«, 

et  ses  intersections  avec  la  courbe  (2^)  seront  données  par 
l'équation 

27().m-Hi)«^ -H4)^[A*z^-36(>iw4-n)a7]-4.16a:  [X*z^-4(>m4-n)j?]*«*=0. 

Le  point  À  est  visiblement  un  point  double ,  et  les  tangentes 
en  ce  point  double  seront 

{>m-Hn)*  =  0,       ou      (my^«jK)'=0; 

c'est  donc  un  point  de  rebroussement.  Or  si  Ton  fait  >  m-«-n=r:Oy 
Téqualion (4"^)  se  réduit  h:  M^z^ ^i6)^ x z^  =  0;  Isl  tangente 
de  rebroussement  a  donc  un  contact  du  second  ordre  avec  la 
courbe.  C.  Q.  F  D. 

6t.  IX^  Plan  passant  par  lb  point  triple  D. 

«  Le  plan  sécant  rencontre  Tarète  de  rebroussement  en  deux 
»  autres  points  distincts  de  D ,  et  là  conique  double  en  un  autre 
»  point  également  distinct  de  D  ;  la  courbe  de  section ,  qui  est 
>  du  5®  ordre  et  de  4*  classe ,  possède  donc  déjà  deux  points  de 
^  rebroussement  et  un  point  double.  D'ailleurs  le  point  D  est 
^  un  point  triple  dont  les  trois  tangentes  coïncident;  le  contact 
»  de  cette  tangente  unique  est  simple.  Or  on  démontrera  très 
»  aisément  par  les  méthodes  analytiques  connues  qu'un  tel  point 
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B  diminue  la  classe  de  huit  unités ,  et  le  nombre  des  points  d*in- 
»  flexion  de  vingt-deux  unités.  On  a  donc 

ordre  :  5       points  de  rebroussement.  :  2 

classe  :  4       points  doubles :  i 

((9))     ^  points  d'inflexion.    .   •   .  :  1 

tangentes  doubles ....  :  2 

point  triple :  1 

a  Le  point  d'inflexion  est  l'intersection  du  plan  sécant  avec 
>  la  droite  AC. 

Pour  déterminer  la  nature  du  point  D ,  je  remarque  que 
l'équation  du  plan  sécant  est 

(1°)  œ=:my  -hnz; 

la  section  de  la  surface  s^  (1)  N*  [52]  par  ce  plan  aura  pour 


*       .  * 


projection  conique  : 
2»)    27 «4  f  ^Xyz*  [yV36 1 (wy-4-ii2)]-f-16 [my-H^z) [y V4  r(my ^ ii2)]*=0. 

Une  droite  quelconque ,  passant  par  le  point  D ,  aura  pour 
équation 

(3)  z  =  'ky; 

ses  points  d'intersection  avec  la  courbe  (2^)  seront  donnés  par: 
27^<.ty^-h4^*[y^-36{m-4.>n)l]y4-Hl6(iiw.^n)[y^-4.{m-H)^n)«]*y'=0. 

On  voit  que  le  point  D  est  un  point  triple ,  et  que  les  trois 
tangentes  coïncident  avec  la  droite 

on  reconnaît  d'ailleurs  que  le  contact  est  du  1*'  ordre  en  faisant 
m -4- ^  fi  =  0.  C.  Q.  F.  D. 
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62.  X^  Plan  passant  par  les  points  A  bt  D. 

0  Le  plan  sécant  rmicontre  Taréte  de  rebroussement  en  un 
9  point  distinct  de  A  et  D  ;  ces  derniers  sont  les  points  oii  il 
x>  rencontre  la  conique  double  >  il  y  a  un  seul  point  de  rebrous- 
»  sèment  ordinaire.  Le  point  A  est  un  point  de  rebroussement 
t  pour  lequel  la  tangente  a  un  contact  du  second  ordre  ;  il 
»  diminue  la  classe  de  cinq  unités  et  le  nombre  des  points  d'in- 
i>  flexion  de  quatorze  unités  N^  [60] .  Le  point  D  est  un  point 
»  triple  diminuant  la  classe  de  huit  unités  et  le  nombre  des 
0  points  d'inflexion  de  22  unités  N''  [61].  D'ailleurs  la  courbe 
»  est  de  5®  ordre  ;  »  on  a  d'après  cela  : 

ordre  :  5       points  de  rebroussement.  :  2 

iclasse  :  4        points  doubles :  0 

{(10))       {  points  d'inflexion  ....  :  1 

tangentes  doubles.  ...  :  2 

point  triple   .   .^.   .   .   .  :  1 

Le  point  A  est  en  même  temps  un  point  d'inflexion, 

63.  THÉORÈME  XLI.  lln'yaposdeplanscoupantladéveloppablel^ 
suivant  des  coniques  proprement  dites ,  autres  que  les  plans  des 
deux  coniques  directrices. 

En  effet ,  si  le  plan  sécant  est  quelconque ,  la  courbe  de  sec- 
tion possède  quatre  points  de  rebroussement  et  deux  points 
doubles;  or  si  cette  courbe  pouvait  se  composer  d'une  conique 
et  d'une  courbe  du  3^  ordre ,  les  deux  courbes  devraient  se  tou- 
cher en  quatre  points  correspondant  aux  points  d'intersection 
du  plan  sécant  avec  l'arête  de  rebroussement;  la  conique  et  la 
courbe  du  3®  ordre  auraient  donc  huit  points  communs ,  ainsi  le 
plan  sécantlne  peut  pas  être  quelconque. 

Si  le  plan  sécant  passe  par  une  génératrice  de  la  surface ,  il 
la  coupera  suivant  cette  génératrice  et  suivant  une  courbe  du 

xni— 28 


—  426  — 

4*  ordre  ayant  deux  points  de  rebroussement  et  un  point  double; 
si  la  courbe  du  y  ordre  se  décomposait  en  deux  coniques ,  ces 
deux  coniques  devraient  se  toucher  aux  deux  points  qui  corres- 
pondent aux  points  de  rebroussement  et  se  couper  au  point  qui 
correspond  au  point  double  ;  les  deux  coniques  auraient  donc 
cinq  points  communs. 

Si  le  plan  sécant  contient  deux  génératrices  de  la  surface ,  il 
la  coupe  suivant  ces  droites  et  suivant  une  courbe  du  troisième 
ordre  qui  possède  un  point  double  ;  une  telle  courbe  ne  peut  pas 
se  réduire  à  une  droite  et  une  conique. 

D'ailleurs  il  n'y  a  pas  trois  génératrices  de  la  surface  dans  un 
même  plan  ;  donc,  excepté  les  plans  des  coniques  directrices, 
il  n'y  a  pas  de  plans  donnant  des  coniques  proprement  dites. 

<x  Les  plans  donnant  comme  sections  des  coniques  propre- 
»  ment  dites  ou  singulières ,  sont  donc  : 

ù  1^  Le  plan  dé  la  conique  double,  lequel  coupe  la  surface 
»  suivant  deux  coniques  coïncidant  avec  la  conique  double  et 
»  suivant  une  droite. 

»  â°  Le  plan  de  la  conique  simple  >  lequel  coupe  la  surface 
))  suivant  la  conique  simple  et  suivant  trois  droites  coïncidant 
»  avec  la  génératrice  d'inflexion. 

»  3^  Les  plans  tangents  au  cône  double  C,  lesquels  coupent 
a  la  surface  suivant  deux  droites  distinctes ,  qui  sont  des  géné- 
D  ralrices  conjuguées,  et  suivant  une  courbe  du  3®  ordre. 

»  4°  Les  plans  tangents  à  la  développable ,  lesquels  coupent  la 
0  surface  suivant  deux  droites  coïncidant  avec  la  génératrice  de 
»  contact  et  suivant  une  courbe  du  3®  ordre.  » 

Classification  des  variétés  de  la  développable  de  4^  classk 

et  du  5^  ordre. 

64.  Remarque  I.  Je  ferai  la  classification  des  variétés  de  la 
développable  l^  d'après  la  forme  que  peuvent  affecter  les  nappes 
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infinies  de  cette  surface.  Une  première  indication  sur  cette  forme 
est  fournie  par  la  nature  du  cône  des  directions  asymptotiques. 
On  sait  d'ailleurs  qu'on  obtiendra  le  cône  des  directions  asymp- 
totiques en  menant  y  par  un  point  arbitrairement  choisi,  des 
parallèles  aux  génératrices  de  la  surface  ;  ou ,  ce  qui  revient  au 
même  >  la  base  de  ce  cône  est  la  section  de  la  surface  par  le  plan 
de  rinfini. 

Rbmâhqub  il  Pour  justifier  les  diverses  assertions  de  cette 
classification,  je  renverrai  fréquemment  aux  N^'  [43],  [37], 

etc. . .  ;  il  faudra  alors  supposer  que  t^o  >  ^o  >  ^o  >  ''o  i  ^^"^  '^^ 
coordonnées  du  plan  de  Tinfini  ;  d'après  cela ,  les  inégalités 

Co<0,        Co>0,        Co  =  0 

exprimeront  que  la  conique  double  est  une  ellipse,  ou  une  hyper 
bole ,  ou  une  parabole  ;  et  les  inégalités 

Do<0>        D,>0,        D,  =  0, 

exprimeront  que  la  conique  simple  est  également  ou  une  ellipse, 
ou  une  hyperbole ,  ou  une  parabole. 

r  GENRE. 

65.  Le  plan  de  l'infini  rencontre  l'arâtb  de  rebroussement 
en  quatre  points  distincts. 

1*^^  Variété.  Les  quatre  points  de  rencontre  sont  réels. 

Les  coniques  directrices  sont  des  hyperboles  N^  [43] . 

Le  cône  des  directions  asymptotiques  est  du  5®  ordre  et 
de  4^  classe  ;  il  possède  4  arêtes  de  rebroussement  réelles  ; 
2  arêtes  doubles  réelles;  1  arête  d'inflexion,  et  2  plans  tan- 
gents doubles  N""  [53] . 

La  développable  admet  deux  systèmes  de  deux  plans 
tangents  parallèles,  qui  peuvent  être  réels  ou  imaginaires 
N"[37]Iir. 
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2*  Variété.  Deux  deê  points  de  rencontré  sont  réels ,  les  deux 
autres  imaginaires. 

Les  coniques  directrices  peuvent  être  une  quelconque  des 
courbes  du  second  ordre,  mais  elles  ne  seront  pas  en  même 
temps  deux  paraboles  N^  [43]. 

Lorsque  Tune  des  coniques  est  une  parabole ,  la  surface 
n'admet  plus  qu'un  seul  système  de  deux  plans  tangents 
parallèles  N°"  [38]  et  [39] . 

F  La  conique  double  est  une  ellipse. 

Le  cône  des  directions  asymptotiques  est  du  5*  ordre  et 
de  4^  classe  ;  il  possède  :  deux  arêtes  de  rebroussement 
réelles  et  deux  imaginaires  ;  deux  arêtes  doubles  imaginaires  ; 
une  arête  dinflexion,  et  deux  plans  tangents  doubles  N^  [53] . 

ir  La  conique  double  est  une  hyperbole. 
La  seule  différence  avec  le  cas  précédent  est  que  les  deux 
arêtes  doubles  seront  réelles. 

Iir  La  conique  double  est  une  parabole. 

Le  cône  des  directions  asymptotiques  est  du  5*  ordre  et 
de  4^  classe;  il  possède  5  arêtes  de  rebroussement  ;  2  arêtes 
d'inflexion;  il  n'a  ni  arêtes  doubles,  ni  plans  tangents 
doubles  N^  [57]. 

3°  Variété.  Les  quatre  points  de  rencontre  sont  imaginaires, 

La  conique  simple  est  une  quelconque  des  courbes  du 
second  ordre,  mais  la  conique  double  est  toujours  une  hyper- 
bole N°  [43]. 

Le  cône  des  directions  asymptotiques  est  du  5*  ordre  et 
de  4*^  classe  ;  il  possède  :  4  arêtes  de  rebroussement  imagi- 
naires; 2  arêtes  doubles  réelles;  i  arête  d'inflexion,  et 
2  plans  tangents  doubles  N"^  [53]. 

La  surface  admet  deux  systèmes  de  deux  plans  tangents 
parallèles ,  excepté  dans  le  cas  où  la  conique  simple  est 
une  parabole  N^  [37]  et  [38] . 
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V  Variété.  Le  point  d'inflexion  A  e»t  à  V infini. 

La  conique  simple  est  toujours  une  hyperbole;  la  conique 
double  peut  être  uue  hyperbole  ou  une  parabole. 

Le  plan  de  Tinfini  rencontre  Taréte  de  rebroussemeut  en 
deux  points  réels  dont  Tun  est  le  point  A  ;  les  deux  autres 
peuvent  être  réels  ou  imaginaires. 

Le  cône  des  directions  asymptotiques  est  du  5«  ordre  et 
de  4^  classe  ;  il  possède  :  4  arêtes  de  rebroussemeut  ;  pour 
celle  qui  passe  par  le  point  A  le  plan  tangent  a  un  contact 
du  second  ordre;  il  a  1  arête  d'inflexion,  1  arête  double, 
et  2  plans  doubles  N^  [60] . 

Lorsque  la  conique  double  sera  une  parabole,  il  n'y  aura 
qu'un  plan  tangent  double. 

On  voit  donc ,  qu'à  la  rigueur ,  cette  variété  renferme 
4  espèces. 

ir  GENRE. 

Lb  plan  de  l'infini  touche  l'arête  de  rebroussement  et  la 
rencontre  en  deux  autres  points  distincts. 

1'^  Variété.  L$ê  deux  f  oints  distincts  sont  réels. 

Les  deux  coniques  directrices  sont  des  hyperboles  N^  [36] , 
identités  ((5))  et  ((6)). 

Le  cône  des  directions  asymptotiques  se  compose  d'un 
plan  et  d'un  cône  du  4*  ordre  et  de  4^  classe  ;  le  cône  pro- 
prement dit  possède  :  2  arêtes  de  rebroussement  réelles  ; 
une  arête  double  ;  2  arêtes  d'inflexion,  et  un  plan  tangent 
double  N*'  [54] . 

La  surface  n'admet  qu'un  seul  système  de  deux  plans 
tangents  parallèles  N^  [41] , 

&*  Variété.  Les  deux  points  de  rencontre  distincts  sont  imagi- 
naires. 

La  seule  différence  avec  le  cas  précédent  est  que  les 
deux  arêtes  de  rebroussement  sont  imaginaires. 
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3*  Variété.  La  génératrice  d'inflexion  AG  est  à  V infini. 

La  conique  simple  est  une  parabole  et  la  conique  double 
est  une  hyperbole. 

Le  cône  des  directions  asymptotiques  se  compose  d'un 
plan  et  d'un  cône  du  i^  ordre  et  de  4^  classe;  il  possède: 
2  arêtes  de  rebroussement  (qui  peuvent  être  réelles  ou 
imaginaires)  ;  1  arête  double  ;  1  plan  tangent  double  ; 
2  arêtes  d'inflexion  coïncidentes,  le  contact  du  plan  tangent 
est  du  3^  ordre  N°  [58] . 
4^  Variété.  Le  point  triple  H  est  à  l'infini, 

La  conique  double  est  une  hyperbole. 

Le  cône  des  directions  asymptotiques  est  du  5*  ordre  et 
de  4^  classe  ;  il  possède  :  2  arêtes  de  rebroussement ,  1  arête 
double,  1  arête  triple  ;  1  arête  d'inflexion  ;  2plaifô  tangents 
doubles  N°  [61]. 

5®  Variété.  Les  deux  points  XetJ)  sont  à  Vinfini. 

Les  deux  coniques  directrices  sont  des  hyperboles. 

Le  cône  des  directions  asymptotiques  est  du  5^  ordre  et  de 
4^  classe  ;  il  possède  :  2  arêtes  de  rebroussement  ;  pas  d'arête 
double  ;  1  arête  triple  ;  2  arêtes  d'inflexion  ;  2  plans  tangents 
doubles  ;  N^  [62] . 

Iir  GENRE. 

Le  PLAiN  DE   l'infini  EST    OSGULATECR    A    l'aRÉTB    DB    REBROUSSE- 
MENT,   c'est -A-DIRE  TANGENT   A   LA   DÉYELOPPABLE. 

1  ^^  Variété.  Le  plan  de  V infini  est  un  plan  osculateur  quelconque. 
Les  deux  coniques  directrices  sont  des  paraboles. 
Le  cône  des  directions  asymptotiques  se  compose  de 
deux  plans  coïncidents  et  d*un  cône  du  3^  ordre  et  de 
3®  classe  ;  le  cône  proprement  dit  possède  :  1  arête  de 
rebroussement;  \  arête  dinflexion;  il  n'a  ni  arête  double, 
ni  plan  tangent  double  N°  [56] . 

La  surface  n'admet  plus  de  systèmes  de  plans  tangents 
parallèles  N°  [40] . 
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2*  Variété.  La  tangente  de  rehroussement  BD  est  à  l'infini. 

Le  cône  des  directions  asymptotiques  se  compose  d'un 
plan  et  d'un  cône  du  4®  orare  et  de  l®  classe;  le  cône  pro- 
prement dit  possède  :  2  arêtes  de  rehroussement;  2  arêtes 
d'inflexion  ;  il  n*a  ni  arête  double ,  ni  plan  tangent  double 

IV«  GENRE« 

Le  plan  de  l'infini  touche  l'arâte  de  rebroussement 

EN    deux  points  DISTINCTS. 

Le  plan  de  l'infini  contient  alors  deux  génératrices  conjuguées 
de  la  développable ;  le  sommet C est  à  l'infini;  laconique  double 
est  une  hyperbole;  le  cône  double  (C,)  devient  un  cylindre: 
toutes  les  droites,  qui  joignent  deux  points  conjugués,  sont 
parallèles  et  divisées  en  deux  parties  égales  par  le  plan  de  la 
conique  double  ;  elc. . .  N®  [18] . 

Le  cône  des  directions  asymptotiques  se -compose  de  deux 
plans  distincts  et  d'un  cône  du  y  ordre  et  de  4°  classe  ;  ce  cône 
possède  1  arête  double  et  3  arêtes  d'inflexion  N^  [55] . 

La  développable  n'admet  pas  de  plans  tangents  parallèles 
N*  [42]. 

Y«  GENRE. 

Le  plan  de  l'infini  rencontre  l'arête  de  rebroussement 

en  quatre  points  coïncidents. 

1"  Variété.  Le  plan  ABC  est  à  Vinfini  (ABC  est  le  plan  double). 

La  conique  simple  est  à  Tinfini;  la  conique  double  est 
une  parabole. 

Le  cône  des  directions  asymptotiques  se  compose  de  trois 
plans  coïncidents  et  d'un  cône  du  second  ordre. 

V  Yahiété.  Le  plan  BCD  est  à  Vinfini. 

Les  deux  coniques  directrices  sont  des  paraboles. 
Le  cône  des  directions  asymptotiques  se  compose  de  deux 
plans  coïncidents  et  d'un  cône  du  3®  ordre  et  de  3®  classe. 
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¥!•  GENRE. 

Le  plan  de  l*imfini  est  le  plan  de  la  conique  double. 

La  conique  simple  est  u&e  hyperbole. 

Le  cAne  des  directions  asymptotiques  se  compose  d'un  plan 
et  deux  cônes  [coïncidant  avec  le  cône  du  second  degré  qui  a 
pour  base  la  conique  double. 


66.  On  peut  écrire,  eu  coordonnées  cartésiennes ,  les  équations 
des  trois  dernières  surfaces  de  la  classification  précédente. 

V  genre  (1'®  variété). 

Le  plan  ABC  ou  <  =  0  étant  à  Tinfini ,  il  faudra 
supposer  t  égale  aune  constante  dans  Téquationgé- 
nérale  (V)  N**  [6]  ;  ou ,  si  Ton  veut ,  faire  «  =  1  ;  on 
trouve  ainsi  : 

(l°)  4y^(z»-^4^y)-i-(2f7 2*^-4. 36a?y5îV8.16a?*y') 


Fig.  5. 


V^  genre  (2®  variété). 

\/a        T     Le  plan  BCD  ou  a;  =  0  étant  à  l'infini,  il  faudra 

remplacer  x  par  une  constante  (ou  par  Tunité)  dans 
réquation  générale  (V)N«  [6] ,  ce  qui  donne  : 


VP  genre. 
Le  plan  ÂBD  étant  à  Tinfini,  on  fera  z = constante 

ou  1  dans  réquation  générale  (V)  N*^  [6],  on  trouve 
alors  î 

(3°)  16a?(y*4-4^0'-^*y(y'-H36«0-*-27<=0. 


4d8    - 

Ces  équations  simples  permettraient  de  faire  une  étude  plus 
approfondie  décos  variétés  delà développableSj. 

Il  y  aurait  d'ailleurs  beaucoup  de  détails  à  ajoutera  cette  clas- 
sification ;  mais  celte  étnde  exigerait  un  mémoire  à  part  ;  je 
me  contenterai  donc ,  pour  le  moment,  des  quelques  remarques 
générales  que  j'ai  données. 


S  IV, 

PROPRIÉTÉS  DIVERSES,  -r  POLAIRES. 

67.  THÉORÈME  XLii.  Étant  donné  unplan  P  et  unpoint  M  ;  le  lieu 
des  pôles  du  plan  P,  par  rapport  aux  surfaces  du  second  ordre 
inscrites  dans  la  développable  S, ,  est  une  droite  (D);  l'enveloppe 
des  plans  polaires  du  point  (M),  par  rapport  aux  surfaces  du 
second  ordre  passant  par  l'arête  de  rebroussement  de  2, ,  est 
aussi  une  droite  [D^]. 

Les  deux  droites  [D]  et  (D')  seront  les  mêmes  lorsque  le  plan  [P 
touchera  la  conique  double  (r,)  et  que  le  point  (M)  sera  sur  le 
cône  double  (C,)  ;  et ,  en  outre ,  lorsque  le  plan  (P)  passera  par 
le  point  (M)  et  que  le  plan  tangent  au  cône  (C,)  en  bipassera 
par  le  point  de  contact  du  plan  V  avec  la  conique  (r^).  Lacoi^n^. 
cidence  des  droites  ((D)  et  (D')  n'aura  lieu  que  dans  ce  cas. 

En  effet ,  l'équation  générale  des  surfaces  du  second  ordre  , 
inscrites  dans  la  développable  2,  est  (VIII)  N«  [8]  : 

(1)    (S)  a(t?'-Mir)-f.j3(t4>'H.ut>)=:0; 

Téquation  du  pâle ,  par  rapport  à  cette  surface,  d'un  plan  fixe 

(«o,»o»  w?o,  rjest 
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Lorsqu'on  fait  varier  a  et  J9 ,  ce  point  décrit  évidemment  la 
droite  fixe  : 

■ 

L'équalion  générale  des  surfaces  du  second  ordre,  passant 
par  l'arête  de  rebroussement  de  la  développable  est  (IX)  N^[8]: 

(4)       (S')    a'(y'— 12j;r)  ^I5'{9z*-#.3aj:y)  =  0, 

réquation  du  plan  polaire ,  pir  rapport  à  cette  surface ,  d*ufl 
point  fixe  [x^ ,x^,z^,  Q est 

Lorsqu'on  fait  varier  «'  et  ffy  ce  plan  passe  par  la  droite  fixe  : 

(6)     (DO 

(   i6xy^^i6x^y^9zz^^Q. 

Les  équations  ponctuelles  de  la  droite  (D)  peuvent  s'écrire  : 

je  n'ai  pas  besoin  de  détailler  ie  calcul  qui  conduità  ces  nouvelles 
équations;  il  suffit  de  prendre  les  coordonnées  des  deux  poiuts 
qui  définissent  la  droite  (D)  (3) ,  et  d'écrire  que  ces  coordonnées 
vérifient  deux  équations  de  la  forme 

Pour  que  les  deux  droites  (D)  et  (D']  coïncident ,  il  faut  et  il 
suffit  que  leurs  plans  projetants  (cooiqueinent)  coïncident;  on 
est  ainsi  conduit  aux  quatre  équations  de  condition 

ov^  2»„  Otc, 


o  "  ^o  ^  ^o 
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La  dernière  relation  exprime  que  le  plan  {% ,  «o,  10(^,0  est 
langent  à  la  conique  double 

t?*  -+-  tir=  0; 

des  deux  premières  on  déduit,  eu  égard  à  la  quatrième  ,  que  le 
poii^î  [x^  9  Vç^^oy  K)  est  sur  le  cône  double 

y*  — 12  are  =  0. 
L'équation  ponctuelle  du  plan(t*oi  «o>  «<>o»''o)  ^sl 

on  voit  que  le  point  ^o  >  ^o  >  ^o  >  ^o)  ^^^  ^^  ^  pl<^°  9  s' ï*^^  ^î^tit 
compte  des  égalités  (7). 

Nous  constatons  enfin  que  le  plan  tangent  au  cdne  (CJ  suivant 
la  génératrice  qui  passe  par  le  point  (a:^,  yo»  *o»  0 1  savoir 

passe  par  le  point  où  le  plan  [u^ ,  tj^ ,  lo^ ,  rj  touche  la  conique 
double  (rj  ;  en  effet ,  Téqualion  du  point  de  contact  de  ce  plan 
avec  la  conique  (r,)  est 

i# ro-h2 « i?o-4-r tio=0,  ou w-*-2t)tJo-*"^Vo  =  0; 

or  les  coordonnées  du  plan  tangent  au  cône  sont 
u  V  r  

yj""  -a^oyo  ""'12^'*^'"   ' 

et  ces  valeurs  vérifient  Téquation  qui  précède,  si  Ton  a  égard  à 
la  seconde  et  à  la  quatrième  des  relations  (7). 

68.  THÉORÈME  XLiii.  i^  La  droite  [D],  lieu  des  pôles  d'unplan[V) 
par  rapport  aux  surfaces'  du  second  ordre  inscrites  dans  la  dé- 
veloppable ,  rencontre  le  tétraèdre  {caractéristique)  ABCD  en 
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quatre  pointé  ;  le  tapport  anharmonique  de  ces  quatre  poifUs 
reste  eonttant  lorsque  le  plan  (P)  enveloppe  une  conique  fixe 
située  dans  le  plan  de  la  conique  do^ble  et  touchant  cette  conique 
aux  points  A  et  D;  le  rapport  varie  at>tc  la  conique  considérée, 
y  Par  la  droite  (D'] ,  enveloppe  des  plans  polaires  d'un  point  M 
par  rapport  aux  surfaces  du  second  ordre  passant  par  V arête 
de  rebroussement,  et  par  les  sommets  du  tétraèdre  ABCD,  con- 
duisons quatre  plans  ;  le  rapport  anharmonique  de  ces  quatre 
plans  reste  constant  lorsque  le  point  (M)  décrit  un  cône  fixe  du 
second  ordre ,  tangent  au  c&ne  double  (C,),  suivant  les  arêtes  CA 
et  CD  ;  le  rapport  varie  avec  le  cône  considéré. 
r  Les  équations  de  la  droite  (D)  sont  (2)  N''  [67]  : 

r^u-^iv^v  -^  u^r  =  C,  =  0 , 

(8) 

«^tl-KUot?  -4-atl>oM>=:D,  =0; 

les  éqaations  (8)  sont  celles  des  points  de  rencontre  de  cette 
droite  avec  les  plans  ABD  et  ABC.  L'équation  d'un  point  quel- 
conque situé  sur  cette  droite  est 

C,-f-f»D,=0,  ouu(ro-4-^t>J^r(2to-^pUo)-H2tDopw-M»or=0; 


on  déduit  de  là  pour  les  points  de  rencontre  de  cette  droite  avec 
les  plans  BCD  et  ACD  : 

C.-^D.  =  0, 

(8  bis) 

C,-1^D.=0. 

Le  rapport  anharmonique»  R ,  des  quatre  points  (8)  et  (8  bis)  a 
pour  expression 

((9))   R  =  -§T-'    «""^  C--|-''o''«'=®: 

ce  qui  démontre  la  proposition  énoncée. 
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2°  Les  équations  de  la  droite  (D^  sont  (6)  N°  [27]: 

1 

(10) 

y,  «+«0  y -♦.  —  2„  «  =  D',  r=  0 , 

les  équations  (10]  sont  celles  des  plans  passant  par  la  droite  (V^ 
et  par  les  sommets  C  et  D  du  tétraèdre.  L'équation  d'un  plan 
quelconque  passant  par  la  droite  (U') ,  est 

C'.+pD',  =  0,  ou  a;{t,^py,)^[-  ^■^px,)y^  ^,^x,t  =  0; 

on  déduit  de  là  pour  les  équations  des  pians  passant  par  les  som- 
mets À  et  B  : 

y 

(10  H 

Le  rapport  anharmonique  des  quatre  plans  (10]  et  (10  bis)  a 
pour  expression 

((U))    R=:_J(2L,    d'où    yo"-^6Rar,f,  =  0; 

ce  qui  démontre  la  seconde  partie  du  théorème  énoncé. 

69.  Je  ne  ferai  que  rappeler  la  proposition  suivante,  bien  connue, 
et  qui  se  démontre  aisément  à  l'aide  des  équations  déjà  em^ 
ployées  au  N°  [67]: 

THÉoaÊMB  XLiv.  L'enveloppe  des  plans  polaires  d'un  point  fixe, 
par  rapport  aux  surfaces  du  second  ordre  inscrites  dans  la 
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développable  1^ ,  etl  une  sur  face  déeelt^n^abUM  S'  ekite  et  du 
4**  ordre. 
Le  lieu  des  pôlee^  d'un 'pian  fixe  ^  par  rapport  au^  eurfaeet  du 
second  ordre  passant  par  l'arête  de  rebroussetnent  de  2^,  est  une 
courbe  gauche  du  3^  ordre  et  de  \^  classe. 

70.  Les  équations  tangentielles  de  la  développable  s^  sont  (l) 

si  AA',  BB',  ce,  DD',  sont  les  distances  des  sommets  da  té- 
traèdre ABCD  à  un  plan  tangent  quelconque  de  la  développable  s, 
les  quantités  u,  v^  tr,  r,  sont  égales  ou  proportionnelles  à  ces 
distances.  Les  équations  qui  précèdent  donnent  donc  lieu  aux 
équations  suivantes  : 


,,,      AA'.BB'  AA'.DD' 

(1)      — == —  =  constante ,  ■     =  constante. 

ce*  BB'* 

De  là  cette  proposition  : 

THÉORiMB  XLV.  Ls  produit  des  distances  des  sommets  A  et  B  d  irn 
plan  tangent  guêlconque  de  la  développable  l^^est  au  carré  de 
la  distance  du  sommet. C  au  même  plan  dans  un  rapport 
constant. 

Le  produit  des  distances  des  sommets  AetD  à  un  plan  tangent 
quelconque  de  la  développable  2^  est  au  carré  de  la  distance  du 
sommet  B  au  même  plan  dans  un  rapport  constant. 

71.  Les  équations  ponctuelles  de  Tarète  de  rebroussement  de  la 
développable  2, ,  sont  (VII)  N'^p]  : 


si  Ha^lAbj  Me ,  lAdy  sont  les  distances  d'un  point  quelconque  M 
de  Taréte  de  rebroussement  aux  faces  BCD ,  GDA ,  DAB,  ABC, 
du  tétraèdre  ABCD ,  les  coordonnées  x^  y,  z,  l,  sont  égales  ou 
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proportionnelles  à  ces*  distances;  les  équations  qui  précèdent 
donnent  lieu  aux  égalités  : 


,-.        Ma  •  tid  Ma  •  M6 

(2)       — = —  =  constante,    — = —  =  constante. 

M6*  Ut* 

D'où: 

THÉORÈME  XLVi.  Le  produit  des  distances  d^un  point  quelconque  de 
l'arête  de  rebroussement  de  la  développable  £,  aux  faces  BCD 
et  BCD  est  au  carré  de  la  distance  du  même  point  à  la  face  ACD 
dans  un  rapport  constant. 

Le  produit  des  distances  d'un  point  quelconque  de  l'arête  de  re- 
braussemem  aux  faces  CDB  et  CD  A  est  au  carré  de  la  distance 
du  même  point  à  la  face  ABD  dans  un  rapport  constant. 

72.  Une  droite ,  intersection  de  deux  plans  tangents,  aux  para- 
mètres *'  et  r,  a  pour  équations  (XXXIX)  N*  [34]  : 

(1)        (D) 

L'équation  d*un  point  quelconque'^  situé  sur  cette  droite,  sera 

Mh-pN  =  0; 

exprimons  que  ce  point  est  sur  un  plan  ("ti,.  v,|ir;,  r^),  son  équa- 
tion deviendra 

(2)  »•  N 


Si  le  p*an  [u-,  t? ,  id,,  r-)  est  un  plan  tangent  à  la  développable  2. 
et  que  k-  soit  son  paramètre ,  on  a  [III  bis)  N^ [4] 


-V      V      *,*      1  ' 
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réquation  (2)  devient  alors 

(31  N— />;M  =  0, 

après  avoir  posé 

(3  bts)  /),  = Yl 

Par  conséquent  j  les  points  d'intersection  de  la  droite  (1}  avec 
les  qaatre  plans  tangents  T^,  T„  T3,  T4,  aux  paramëtrch 
^i>  ^a*  ^3'  ^4>  auront  pour  équations  : 

(4)  N — /^,  M  =  0 ,  N— p,  M=0,  N—  ^3  M=.0,  N— />4  M=0, 
les  constantes  />i ,  jo. .  /S3,  p^ ,  étant  définies  par  l'égalité  (3  bis). 

Le  rapport  anharmonique,  R ,  de  ces  quatre  points  aura  pour 
expression  : 


R 


PZ  —  pi     .     Pi  — Pi 


Pl—P%  Pi'-P* 

en  remplaçant  les  pi  par  leurs  valeurs  (3  bis) ,  on  trouve ,  toutes 
réductions  faites  : 

/Yf  ÎÏI\      u         (*3"*i)  (V^f) 

^""""^  ^=(V*.)(M.)  '^ 

{—    —V    ri.    JLV—    i.     —    i-^    (—     —V—    i 

On  voit  que  ce  rapport  ne  peut  pas  être  constant  lorsqu'on 
fait  varier  la  droite  (D)  ou  (1)  ;  mais  on  constate  que  l'expres- 
sion R  ne  change  pas  lorsqu'on  change  les  A  en  —  Ar.  De  là  : 

THÉORÊiiB  XLVir.  I7fiedmleD,  intersectiim  de  deuxplans  tangents 
quelconques  à  ta  développable  ,  rencontre  quatre  plans  tangents 
fixes  Ti ,  T, ,  T3,  T4,  en  qtuUre  points  dont  le  rapport  anhar- 
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monique  est  égtU  à  celui  des  quatre  points  où  la  droite  D^ 
conjuguée  de  D ,  rencontre  les  quatre  plans  tangents  fixes 
'T'i»  ''^1»  T'a»  r^,  respectivement  conjugués  des  quatre  premiers. 

N^  [17]. 

Si  Ton  exprime  que  la  droite  (1)  décrit  la  surface  fixe  du 
second  ordre 

(4)  a(t>*-#-ur)4.p(ii>'-#-u»)=0, 

on  trouve ,  en  refaisant  le  calcul  déjà  indiqué  au  N""  [30]  2^  : 


et  réciproquement ,  si  k'  et  k'^  vérifient  la  relation  (5}  »  on  cons- 
tate que  la  droite  (1)  décrit  la  surface  (4).  Or ,  dans  cette  hypo- 
thèse ,  le  rapport  anharmonique  R  est  constant. 

De  là  celte  proposition  : 

THÉORÈME  XLVUI.  Lorsqu  une  droite  D,  intersection  de  deux  plans 
tangents  quelconques  à  la  développable ,  décrit  une  surface  fixe 
du  second  ordre  inscrite  dans  la  développable  ;  les  quatre  points 
oi^  cette  droite  rencontre  quatre  plans  tangents  fixes  à  la  déve- 
loppable ont  leur  rapport  \anha^monique  constant  ;  ce  rapport 
varie  lorsqu'on  change  la  surface  du  second  ordre  toujours  ins- 
crite  dans  la  développable. 

73.  Je  rappellerai  la  proposition  suivante,  bien  connue,  et 
j'en  donnerai  la  démonstration  à  Taide  des  formules  dont  nous 
avons  fait  usage  J  usqu'ici  : 

THÉORtME  xiix.  Une  surface  du  second  ordre,  touchant  neuf  plans 
tangents  de  la  développable  2^ ,  est  toute  entière  inscrite  dans 
la  développable  ;  et  il  y  a  une  infinité  de  surfaces  du  second 
ordre  towhant  ces  neuf  plans. 

Soit 9  en  effet,  l'équation  taogentielle  d'une  surface  du  second 

xm— 29 
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ordre 

-4-  2o^3t?tr-i-2a^4î?r-4-2a34trr  =  0; 

k^jk^, k^,  étant  les  paramèlres  de  neuf  plans  tangents  à 

la  développable  Z| ,  on  a  entre  u  ,  v- ,  wi ,  r^  et  k^  les  relations 
([II6w)N«[4]. 

«/  tJ;  tU;  r,. 


Si  Ton  exprime  que  les  plans  choisis  touchent  la  surface  (1}, 
on  aura  neuf  équations  de  la  forme  suivante  : 

(2)  a„A;«-2a,3V-^(«33-2a,J*;^4.2a.3*;V 

Or ,  si  Ton  considère  le  polynôme  du  8*  degré  : 

(3)  a„A®— 2a,3F-H(a33— 2a,J*^^2a,3A^* 

(a„— 2a,4)*^-4-2a34A^^2a,4*«4-a44, 

ce  polynôme  s'annule,  d'après  les  relations  (2),  pour  neuf 
valeurs  de  la  variable;  il  est  donc  identiquement  nul.  On  con- 
clut de  là  : 

«11=0,  a,3=:0,  a,3=0,  «34=0,  a,4=0,  044=0, 

«33-20,,,     a„=2a,4; 

et  l'équation  ^1)  de  la  surface  devient 

(4)  «i4(^*-^**0  -♦-  «u  {^*'^uv)  =  0; 

ce  qui  est  Téquation  d'une  surface  inscrite  dans  la  développable 
î,.  C.  Q.  F.  D. 

On  démontrerait  par  un  calcul  analogue  que  : 

Une  surface  du  second  ordre  ^  passant  par  neuf  points  de  Varite 


^^ 
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de  rebroussement  de  la  développable  l^ ,  contient  cette  arête  tout 
entière  ;  et  il  y  a  une  infinité  de  surfaces  du  second  ordre  passant 
par  ces  neuf  points. 

74.  THÉORÈME  L.  Lorsqu'une  surface  du  second  ordre  touche  sept 
plans  tangents  de  la  développable  Z, ,  elle  en  touche  nécessaire- 
ment  un  huitième ,  et  les  paramétres  des  huit  plans  tangents 
sont  liés  par  la  relation 

11  ^  ^  ^    _ 

Une  surface  du  second  ordre  ne  peut  pas  toucher  huit  plans  tan- 
gents y  ARBITRAIREMENT  CHOISIS ,  sans  toucher  tous  les  plans 
tangente  de  la  développable  c'est-à-dire  sans  être  inscrite  dans 
cette  diveloppable. 

Exprimons  en  effet,  que  la  surface  (1)  N"  [73]  louche  les  huit 

plans  tangents  aux  paramètres  k^,k^, >  ^8 >  ^^^  ^ura  huit 

relations  de  la  forme  (2)  N**  [73] .  D'après  cela ,  si  les  coefficients 
du  polynôme  (3]  ne  sont  pas  tous  identiquement  nuls ,  on  pourra 
écrire  Tidentité  : 

puisque  ce  polynôme  s'annule  pour  les  8  valeurs  k^^k^,, , .  ,k^. 

Or  le  premier  membre  de  Tidentité  [5]  ne  renferme  pas  la 
première  puissance  de  A; ,  on  a  donc  la  relation 

11  11 

Mais  cette  égalité  ne  peut  pas  avoir  lieu  si  /;, ,  A^ , . . . ,  A-3  sont 
des  valeurs  complètement  arbitraires.  Donc  la  surface  du  second 
ordre  ne  peut  pas  toucher  huit  plans  tangents  à  la  développable 
arbitrairement  choisis ,  à  moins  que  les  coefficients  du  polynôme 
(3)  ne  soient  identiquement  nuls ,  et  alors  cette  surface  est  ins^ 
crite  dans  la  développable. 
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Si  i*on  assujettit  la  surface  da  second  ordre  à  loucher  sept 
plans  tangents ,  elle  en  touchera  nécessairement  un  huitième 
dont  le  paramètre  sera  déterminé  par  Pégalité  [6]. 

75.  Étant  pris  quatre  points  sur  Tarète  de  rebroussement , 
nous  appellerens  rapport  anharmonique  de  ces  quatre  point»  le 
rapport  anharmonique  des  quatre  plaos  menés  par  ces  points  et 
Tarêie  BD. 

Étant  pris  quatre  plans  tangents  à  la  développable ,  nous 
appellerons  rapport  anharmonique  de  ces  quatre  plans  le  rap- 
port anharmonique  des  quatre  points  où  ils  rencontrent  la  géné- 
ratrice d*ioflexion  BG.  < 

Ces  définitions  étant  posées,  on  a  la  proposition  suivante  : 

TUÉORâuE  Li.  La  conique  double  (r,]  est  l'enveloppe  d'un  plan  qui 

rencontre  l'arête  de  rebroussement  en  quatre  points  dont  les 

trois  rapports  anharmaniques  sont  égaux. 
Le  cône  double  (C,)  est  le  lieu  d'un  point  d'où  l'on  peut  mener 

quatre  plans  tangents  pour  lesquels  les  trois  rapports  anhar^ 

moniques  sont  égauca*  [Cremona ,  loco  citato). 

Lemme.  Je  rappellerai  d'abord  la  proposition  qui  suit: 

Si  les  abscisses  de  quatre  points  en  ligne  droite  sont  données 
par  l'équation 

(1)  Aj:^^4Ba?^-f.6Caî*^4Da:-f-E=:0, 

la  condition  nécessaire  et  suffisante,  pour  que  les  trois  rapports 
anharmoniqncs  de  ces  quatre  prânts  soient  égaux ,  est 

(2)  I=AE  — 4BD-h3C*=0; 
Nouvelles  Annales,  t.  XIX ,  1860 ,  p.  412. 

1°  Soit  un  plan  (u^  i  t>o  »  w)o  »  ''o)  î  ^^  paramètres  des  points 
où  il  rencontre  Taréte  de  rebroussement  de  la  développable  z, 
feront  donnés  N°  [7]  par  Téqualion  : 

(3)  A'^r^  — 6A»Vo-+-8AtD^-H3u^=0. 
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Si  k^  est  Hne  racine  de  cette  équation ,  on  aura  le  point 
*/r  — 6*,*c-4-8*,tc  -+-  3tt  =  0; 

et  le  plan ,  passant  par  ce  point  et  l'aréteBD,  sera  défini  par 
les  équations 

t?=0.    r  =  0,    8il,uj -4- 3u=0; 

la  dernière  de  ces  équations  représente  le  point  où  ce  plan  ren- 
contre Taréte  AG.  Par  conséquent ,  si  A:j ,  A;, ,  ^3  ,  A;^ ,  sont  les 
•quatre  racines  de  Téquation  (3) ,  le  rapport  anharmonique  des 
quatre  plans ,  passant  par  la  droite  BD  et  par  les  points  oii  le 
plan  (Uq  •  t?o ,  iOq  ,  rj  rencontre  Tarête  de  rebroussement ,  sera 
le  même  que  celui  des  quatre  points 

8*,tiM-3u=0,  8A,ti>-h3tt==0,  8A3to-»-3t«=0,  8*4tc-+-3u=0; 
or  le  rapport  anharmonique  de  ces  quatre  points  est 

^ — ^i      ^     ^4 — ^i 
*3  — *s     '     *4— *• 

^i  >  ^s  '  ^3)  ^4'  ^^^^^  '^^  racines  de  Téquation  (3).  D*après  le 
lemme  rappelé ,  la  condition  pour  que  les  rapports  harmoniques 
ainsi  obtenus  soient  égaux ,  est 

(4)  t>o*-f-Mo»'o  =  0; 

donc  le  plan  (û^ ,  v^, ,  tu^ ,  rj  doit  envelopper  la  conique  double 

K)- 

^  Soit  un  point  (x^  »  yo  »  *o  »  O  î  ^^^  paramètres  des  plans 
tangents  menés  à  la  surface  s^  par  ce  point  seront  donnés  N®[4] 
par  l'équation 

(5)  — A^a?„^A^Zo-^Pyo-*-^o  =  0. 

Si  k^  est  une  racine  de  Téquation  ,  on  aura  le  plan  tangent 
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et  le  point ,  où  ce  plan  rencontre  la  droite  AG ,  sera  défini  par 
les  équations  : 

y  =  0,    <  =  0,        z  —  kjXT-0; 

la  dernière  de  ces  équations  représente  un  plan  passant  par  BD 
et  par  le  point  où  le  plan  rencontre  AC.  Par  conséquent ,  si 
^i  I  ^1  «  ^3 1  ^4  «  sont  les  quatre  racines  de  Téquation  (5) ,  le 
rapport  anharmonique  des  quatre  points  où  les  plans  tangents 
menés  par  (x^ ,  y^ ,  z^,  t^)  rencontrent  la  droite  AC  sera  le 
même  que  celui  des  quatre  plans 

z — A,a;=0,     z  —  &^a?  =  0,     z — k^xz=^Oy     z  —  kj^x=:0. 

Or  le  rapport  anharmonique  de  ces  quatre  plans  est 

*5 — *i  ^ — ^1 

*3 — *t  *4 — *« 

^i  «  ^s  <  ^3  9  ^4  )  étant  les  racines  de  Téquation  (5).  D'après  le 
lemme ,  la  condition,  pour  que  les  trois  rapports  anbarmoniques 
ainsi  obtenus  soient  égaux ,  est 

(6)  yo"-^^^oto=0; 

le  point  (Xq  »  yo  »  ^o  »  ^^o)  d®'*  donc  décrire  le  cône  (C,) 

76.  THÉORÈME  LU.  Soit  un  point  m  pris  sur  l'arête  de  rebrousse- 
ment  de  ladêveloppMe  1^  ;  leplanosculateur  en  m  coupe  V arête 
de  rebroussement  en  un  autre  point  m^  et  un  seul  ;  du  point  m 
on  peut  mener  un  seul  plan  tangent  à  la  dêveloppable  distinct 
de  celui  qui  est  osculateur  en  m,  soit  m''  le  point  où  ce  plan 
touche  V arête  de  rebroussement. 

Le  plan  m  m'  m''  enveloppe  une  dêveloppable  de  4^  classe  et  du 
b^  ordre. 

Le  point  de  rencontre  des  plans  osculateurs  en  m ,  m',  m",  décrit 
une  courbe  gattcfte  du  4®  ordre  et  de  5®  classe.  [Cremona ,  loco 
citato). 


J'ajouterai  que  : 

La  développable  et  la  courbe  ainsi  engendrées  ont  le  même  tétraèdre 
CARACTÉRISTIQUE  que  la  développable  primitive  2,. 

Si  Aq  est  le  paramètre  du  point  m ,  son  équation  sera  (VI) 

(1)  (m)  io^r— 6V»-*-8*o<«'"*-3««=0>  paramètre *=*o ; 
le  plan  osculateur  en  m  est  (Vil)  N°  [4] 

—  k^^x^k^^z-^k^y-ht^iO. 

Cherchons  les  intersections  de  ce  plan  avec  Tarète  de  rebrous- 
sèment;  les  coordonnées  d'uo  point  quelconque  de  Tarétc  de 
rebrousscnoent  sont  données  (YI  bis)  N®  [7]  par  les  égal  tés  : 

X  V  z  t 


3        —6*'       a*        **  ' 
en  substituant  ces  valeurs  dans  Téquation  qui  précède,  on  trouve 

Or  cette  dernière  équation  admet  trois  fois  la  racine  k^ ,  et  la 
4' racine  est  —  ^  K\  c'est  le  paramètre  du  4^  point  d*in(ersec- 
tion  m';  le  point  m' aura  donc  pour  équation  (VI)  N**  [7]  : 

(2)  (m')  27*o^r-18V«-8*o«'-*-«  =  0,  paramètreA  =  — 3*0- 

Les  coordonnées  du  point  m  sont  définies  par  les  égalités 
(VI  bis)  N"  [7] 

^0  Vo  «o  h      . 


-6V        8  A,         V    ' 

si  Ton  substitue  ces  valeurs  dans  Téquation  d*un  plan  tangent 
quelconque 


(4) 
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on  troave 

Cette  dernière  équation ,  qui  détermine  les  quatre  plans  tan- 
gents qu'on  peut  conduire  par  le  point  m,  admet  trois  fois  la 

racine  k^  ;  la  quatrième  racine  est ^  ;  c'est  le  paramètre 

du  4°  pian  tangent.   Le  point  m"  oh  ce  plan  touche  l'arête  de 
rebrousscment  aura  donc  pour  équation  (6)  N°  [7]  : 

(3)  (m")   A-  r  -  |-  *,*r- 1-  *,  id^-B  u  =0,  paramètre  k  ^-  ^ 

Ainsi  les  équations  des  trois  poipts  m ,  m\  ti/\  sont 

(m')  STAo'^r— 18V»— 8*o««-^**  =  0.     paramètres   1  *=— Si^, 
■.  4        ^  8  respectifs    j  , 

1^  Les  coordonnées  du  plan  m  m' m"'  doivent  yérifier  les  trois 
équations  (4);  on  obtiendra  donc  l'enveloppe  de  ce  plan  en 
éliminant  k^  entre  ces  trois  équations.  Eliminant  k^^  enfre  la 
1'®  et  la  2*  des  équations  (4) ,  puis  entre  la  1'*  et  la  3»,  on  a 
d'abord 

ajoutons  ensuite  la  1'®  et  la  2°,  il  vient 

L'élimination  de  k^  entre  ces  trois  dernières  équations  s'effec- 
tue immédiatement,  et  on  trouve  po:  r  le» équations  tangentielies 
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de  ta  twrfae*  enveloppe 

(6)        : 

17 

.»-  — «r  =  0; 

Si  Ton  compare  les  équations  (5)  aux  équations  (I]  du  N^[4] , 
on  voit  que  la  surface  enveloppe  est  une  développable  de 
4^  classe  et  du  5^  ordre ,  ayant  le  même  tétraèdre  earœtérUtique 
que  la  développable  2,. 

2°  Les  paramètres  des  trois  points  m^m' ym^\  étant  rcspec- 

k 
tivement  k^,  —  8  A^ , ^  ,  les  équations  des  plans  oscu- 

lateurs  à  Tarétc  de  rebrousseroent ,  ou  les  plans  tangents  à  la 
développable  2, ,  seront  (III)  N°  [4]  : 

^A  ^A  ^n 

81  27  9    ^ 

Le  lieu  du  point  de  rencontre  de  ces  trois  plans  s'obtiendra  en 
éliminant  k^  entre  les  trois  équations  (6). 

Retranchons  d'abord  ces  équations  membre  à  membre ,  on  a 

7 

puis,  en  éliminant  le  terme  en  k^  entre  les  deux  premières  équa- 
li'ns  (6) ,  il  vient 
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L*élimination  de  k^  entre  ces  trois  dernières  équations  donne 
ponr  les  équations  ponctuelleê  de  la  courbe  engendrée  : 

16.30 

(7) 

50 
y*  H —xt=  0. 


La  comparaison  de  ces  équations  avec  les  équations  (VU) 
N^  [7j  nous  montre  que  le  iieii  est  une  courbe  gauche  du 
4*  ordre  et  de  5*  classe  ;  le  tétraèdre  caractéristique  est  le  même 
que  pour  Taréte  de  rebroussement  de  la  développable  s^. 


POLAIRES. 

77.  Je  ne  rappellerai  pas  les  propriétés  qii^i  découlent  immé- 
diatement de  la  théorie  générale  des  polaires;  d'ailleurs,  en 
dehors  de  ces  propriétés ,  je  n*ai  pas  encore  rencontré  beaucoup 
de  propositions  dignes  d'être  remarquées. 

Écrivons  d'abord  les  formules  qui  donnent  les  polaires  dans  le 
cias  actuel. 

L'équation  ponctuelle  de  la  développable  2,  est  (V)  N°  [6]  : 

(•)  F  (a?,  y,  z,  t)  =27 «^  t^4y  (y  V36a?  0  x  V16  j?(y*-H4a?l)*=0; 

« 

On  conclut  de  là  : 

d¥ 

-— =  16  [92'yl-i-{y'-^4a?0(y'-^  12^^)]  ; 

dF 
dy 

=  4  [SSTz't  +2yz(y»-^36a;<f)]; 


(2) 


dz 


dt 


=  [27z<-t-4.36.aryzV4.32.«»(yV4«ï)] 
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'   Si  l'on  pose 

(  C  =y*  — 12aî^ 

(3) 

les  dérivées  (2)  pourront  s'écrire  : 

^  =i-[-CD^-2Dsr»+16C«y]; 


(4) 


dy  3 

d¥ 


iz 


=:42[3Dt+2Cy]; 


''^  =~  [D*— 16Da!y— 4.82Caî*]. 


dt  3 

On  sait  que  les  équations  de  l'arête  de  rebroussement  de  z, 
sont 

C  =  0,       D  =  0. 

L'équation  du  plan  polaire  d'un  point  (x^ ,  y, ,  z^,  t^,)  par 
rapport  à  la  surface  x,  est 

et  Téquation  de  Idi  première  polaire  est 
,^,  <rF  rfF  rfF  rfF        ^ 

78.  Dans  l'étude  de  la  développable  de  3*  classe ,  j'ai  signalé 
les  propriétés  suivantes  : 

Lorsqu'un  point  décrit  un  plan  fixe ,  le  plan  polaire  du  point 
enveloppe  une  surface  qui  est  précisément  la  première  polaire  du 


plan  fixe  par  rapport  à  f  arête  de  rebrout$ement  de  la  dévehp' 
pable,  (Chapitre  premier)  N^  [55]. 

Etant  donné  un  plan,  il  y  a  un  point  unique  ^«»  a  pour  plan 
polaire  le  plan  donné;  ce  point  est  le  point  polaire  du  plan  donné 
par  rapport  à  f  arête  de  rebroussemeni  de  la  développabU. 

(Chapitre  premier)  N*  [56] . 

Cette  très-remarquable  corrélation  n'exiîUe  plus  dans  là  déve- 
loppable  de  4*  classe  et  du  5^  ordre. 

1®  En  effet,  siu»  r,  10,  r,  sont  les  coordonnées  du  plan 
polaire  par  rapport  à  z, ,  d*un  point  (x,y,Zyt),on9L 

dP         JP^       ^         d¥ 

(1)  dx  dy  dz     dt    ^ 

u  V  u>  r     * 

ceci  résulte  de  Téquation  (5)  du  N°  [TI] . 

Si  «0  9  ^o  >  ^''o  9  ''o  •  so°^  l^s  coordonnées  du  plan  que  décrit 
le  point  (x^y  j  z  j  t) ,  on^en  outre 

(2)  u^X'^v^y-^w^Z'^rJ  =  0; 

et  l'enveloppe  du  plan  polaire  du  (x,y ,  z ,  t)  s'obtiendra  en 
éliminant  x.y^  z^t  entre  les  équations  {l)  et  (2). 

D*un  autre  côté ,  l'équation  tangentielle  de  l'arête  de  rebrous- 
sèment  de  la  développable  x,  étant  [VII  bis)  N""  [7] 

(3)  f{u,v,w,r)  =  0, 

la  première  polaire  du  plan  (u^  •  Vo  •  ^o  )  ^o)  ^^ra  pour  équation 
.  .  do  do  do  do 

Pour  que  l'élimination  de  â?,  y,  z^t,  entre  les  équations  (1) 
et  (2)  donnât  l'équation  (4),  il  faudrait  que  les  équations  (1)  con- 
duisissent à  des  expressions  de  la  forme 
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df  df  df  df 

fi  étant  une  certaine  fonction  de  x^  y,  z,  t  ;  et,  camme  ti ,  v ,  «o,  r 
sont,  d'après  les  relations  (1],  proportionnelles  à 

d¥         dV         d¥         dF 
dx  '       dy  '       dz  '       dt   ' 

il  faudrait  qa'en  remplaçant,  dans  les  dérivées 

df  dtf  ^  df 

du  *       dv  ^       du>  ^       dr  * 

les  variables  »,  t,  ir,  r,  par 

rfF  dF  dF  dF 

dx  ^       dy  dz    ^       dt    ^ 

respectivement ,  on  trouvât  des  expressions  proportionnelles  à 

Or,  si  l'on  prend  les  valeurs  (2]  N°  [77]  et  qu'on  les  substitue 

à  «,  r,  MO,  r,  dans  les  dérivées  de  la  fonction  f  N^  [7] ,  on  voit 

df 
immédiatement  que  -r^  ,  par  exemple ,  renferme  un  terme  in- 

du 

dépendant  de  x  qui  n'est  pas  identiquement  nul. 

Ainsi  la  première  propriété  rappelée  plus  haut  n'a  pas  liei'  y^Mx 
la  surface  développable  de  4^  classe  et  du  5'  ordre. 

2°  Des  considérations  analogues  montrent  également  que  Ih 
seconde  propriété  énoncée  n'a  pas  lieu  pour  celte  développable. 

En  effet,  les  coordonnées  des  pôles  d'un  plan  (m^  ,  t^ ,  tD^ ,  r^ 
sont  données  par  les  équations 

rfF  dF  dF  dF 

m  I         ■  ««.iB^^-»  MMB^Bas  MM^aaaa 

dx  dy  dz  dt 


^O  »0  ^6  ^0 


pour  qu*on  ait  un  point  unique ,  abstraction  faite  ded  points  de 
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Taréte  de  rebroussement ,  et  pour  que  ce  point  fût  le  point 
polaire 

du  plao  («0 ,  «0 ,  Wg ,  Tq)  par  rapport  à  l'arête  de  rebroussement, 
il  faudrait  que  les  expressions 

fif\       (df\       fdf\       /df\ 

Kd»»):  \àv):  \d^J:  wrA* 

Tussent  proportionnelles  à  a? ,  y,  z,  ty  lorsqu'on  y  remplace 

»o»  ^o»  ^oy  ^o  »  P*r 

fdf\   fd^\    fdf\    fdf\ 
\dxj'  \dy)'  \dzy  \dtr 

respectivement;  ce  qui  n'a  pas  lieu. 

Remabque.  De  ce  que  je  viens  de  dire,  on  pourrait  conclure 
une  démonstration  synthétique  des  propositions  N^  [55]  et  [56] , 
(Chapitre  premier)  et  beaucoup  plus  simple  que  celle  que  j'ai 
développée  aux  numéros  indiqués. 

79.  THÉORÈME  LUI.  LoTêqvLun  point  se  meut  tur  une  corde  de 
t arête  de  rebrouesement  de  la  développable  2, ,  le  plan  polaire 
de  ce  point  enveloppe  un  cône  du  eecond  ordre. 

Les  équations  d'une  corde  de  l'arête  de  rebroussement  sont 

(XLl)  N*  [35]  : 

Si  Ton  pose 

(1)  4,^A,=:2û,        l,k,  =  b, 

les  coordonnées  ^o  «  Vo  »  ^o  ?  ^o  »  du.  point  choisi  devront  véri&er 
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les  relations  : 


-4K+8yo-^3«Xo=0.  1  Sa 

d'où  (2  6m)  < 


»o  =  — 


L'équation  du  plan  polaire  du  point  (s^ ,  y, ,  x^,  (,)  est , 
d'après  les  équations  (5)  et  (4]  da  W  [17] 

16»  [C„V2Coyo  V3  D.  y,Q  ^iy  [-  CoD,  -^  2  D»  y„  V16  C»  a„y„]      _ 

+12zz„  [3D,ïo+2C„yJ-H<  [D^'-lô  D„ar„y„-4.32Co«„']  ~ 

Remarquons  d'abord  que ,  en  égard  aux  valeurs  (2) ,  on  a  : 

.  d'oii  D.  =  ^-^ 

D,=9z<,«  +  32^oyo=-^  [46'«„V4(2«»-*)x„y„H.y„«];  "' 

Substituons  ces  valeurs  dans  l'équation  (3)  et  supprimons  le    . 
facteur  Cq  que  nous  pouvons  supposer  différent  de  zéro,  il 
vient 

w  [46'ar„V4  (2  «•-  6-  ^)  x„y„*  ii^*  y,«] 

r     46\        6fe(6V)  (2  6-3  g*)        I 

r(46*-2a4)      ,        4(a'-6)         .      yo'l 

Désignons  maintenant  par  «  le  rapport—^  ,et  posons 

70 
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3 

(f6))    i     Y  =  o'  (SaV.fc)  «  —  a*y  —  —  a 6 z  -H  I; 

Z  =  a* (44-5 a")  Jî  -4-  a* y  ^  a  (3 a*-26)  z  -*- 1: 
l'équation  du  plan  polaire  du  point  (x^  >  Vo  >  ^o  «  ^o)  deviendra 

(7)  4ot»X-4-4(aV6)«Y-HZ=0, 

a  étant  variable  lorsque  le  point  se  déplace  sur  la  corde  considérée. 
Or  le  plan  (7)  enveloppe  la  surface 

(8)  (a».6)«Y«-XZ==0; 

cette  surface  est  un  cône  du  second  ordre  touchant  les  plans 
X=0,  Z=0,  et  dont  le  sommet ,est  déterminé  par  l'intersecUon 
des  trois  plans  (6). 

80.  théorAmb  liv.  Loriqu'un  point  décrit  une  corde  joignant 
deux  points  conjugués,  c'est-à-dire  une  arête  du  cône  [C,],  son 
plan  polaire  enveloppe  un  cône  dont  le  sommet  est  sur  l'arête  CD  ; 
et  lorsque  la  corde  décrit  le  cône  [C,] ,  le  cône  enveloppe  une 
surface  du  5®  ordre;  c'est  la  surface  enveloppe  du  plan  polaire 
d'un  point  qui  décrit  le  cône  (C,]. 

Les  équations  d'une  génératrice  du  cdne  (C,) 

(1)  y'  — 12j?^=a0, 

peuvent  s'écrire 

~  a* 

(2)  x=z2axy  t  =  —~x; 

«j 

les  coordonnées  du  point  (Xg ,  Vo  •  ^o  >  ^  o)  <lérront  vérifier  ces 
équations  ;  on  aura  donc 

a' 

,„,     ,  yo  =  2aaro,     t„  =  -—Xg, 

(3)     \  ^ 
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Eu  égard  aux  valeurs  (3] ,  les  équations  (5)  et  (4)  N°  [77]  don- 
neront pour  l'équation  du  plan  polaire  du  point  considéré  : 

I6a*x^y^  ar-h8yo*y->-i2aV„z^s-H(9Zo*-^32aV)'=0, 
ou  encore 

32a^Va:^32a«VyH-12a*a:o2o«M9a^o*->-32aar^*)f=0; 

3js 
ou  enfin ,  après  avoir  posé  rr-^  :^  ex  : 

(4)  «*r-K2aa*z-t-8a(a*a;-*-ay-t-t)  =  ^- 

I^'enveloppe  du  plan  (4*)  est  évidemment  le  cône  du  second 
ordre 

(5)  a^z*  —  St[a*X'¥'ay  -^  t]  =  0; 

le  sommet  de  ce  c6ne  se  trouve  sur  la  droite  BD. 

Lorsque  la  corde  considérée  se  déplace  sur  le  cône  (C,) ,  a  est 
variable  ;  on  trouve  alors  pour  Penveloppe  du  cône  (5) 

(6)  t  [9z'-+-8a?y]*-+-32(3yz"^-8a?'0(3^'V)=0. 
équation  qui  devient ,  après  avoir  développé  : 

[«bis)    27^^-4-  i6yz^{9xt'2y*)-^6AxU[Jiœt'y^)=0. 

On  voit  que  Téquation  de  cette  enveloppe  a  une  très-grande 
ressemblance  avec  Téquation  de  la  développable  2, ,  cependant 
ce  n'est  pas  une  surface  développable. 

Il  y  aurait  de  nombreuses  propriétés  à  signaler  relativement 
à  la  surface  (6]  ;  je  supprimerai  ces  détails,  particuliers. 

xm— 30 
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81.  Si  l'on  désigne  par  X .  Y,  Z ,  T ,  quatre  fonctions  linéaires 
homogènes  de  a? ,  y ,  js  ,  ^ ,  le  plan 

(1)  a^Xh-a*'Z-+-)^"Y-4-T  =  0 

enveloppera  une  dévcloppable  de  4*  classe  et  du  5"  ordre  ;  ceci 
n^sulte  de  l'équation  (III)  du  N^  [4]. 

Mais  nous  pouvons  poser 

X  —  a; -4- a,  y -4- a,  » -H  a3  I, 
Y  =  a?  -«-  ft,  y  -+-  6, 5f  -h  63  r , 

T  =  a?  -♦-  d,  y  -+-  dj,  z  -+-  (^3  r; 

et ,  en  mettant  en  évidence  toutes  les  constantes  arbitraires , 
l'équation  (1)  s'écrira  : 

a).^X-+-c)c^Z-h6>*Y-+-dT  =  0. 

On  peut  diviser  par  et,  ou  faire  <2  =  1 ,  nous  aurons  : 
a>^X-Hc).5Z-4-6>*Y-+-T  =  0; 

on  peut  enfin  poser 

â/ —  *  ^ 

^  \/a^  Va» 

et  Téquation  du  plan  prendra  la  forme  définitive  : 
(3)  f*4X-f-fifA^ZH-m^*Y-4-T  =  0. 

Dans  l'équation  (3) ,  ^  désigne  un  paramètre  arbitraire  ;  les 
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constantes  arbitraires  y  sont  rédaites  aa  plus  petit  nombre  pos- 
sible ;  ces  constantes  y  an  nombre  de  quatorze  ,  sont 

«i>  <»s»  «3»      *i»  *»»  *3»     ^i»  ^%y  <^3»      <^i»  ^«>  <^3  ;    »»,  II. 

L* équation  ponctuelle  de  la  développable  engendrée  par  le 
plan  (3)  sera ,  d'après  les  équations  (III)  et  (V)  N*  [4]  et  N°  [6]  : 

(2j  (4)  27fi^Z^T+4mn*  [m»  Y*— 36XT]  Z'— 16X(m«  Y--4XT)»  =  0. 

On  voit  que  : 

THKORÈiiE  LV.  L'équation  ponctuelle  génércUe  de  la  développable 
de  4^  classe  et  du  5®  ordre  renferme  quatorze  constantes  arbi- 
traires. 

Et  nous  allons  démontrer  que  : 

Les  équations  tangentielles  générales  de  cette  même  développaJfle 
renferment  également  quatorze  constantes  arbitraires. 

En  effet ,  si  nous  désignons  par  U ,  V ,  W ,  R ,  les  coordon- 
nées du  plan  (3) ,  on  aura 

(5)        JL-JL-JL-l.. 

/x*         nft'        m  fi  1 

et  les  équations  tangentielles  de  cette  développable  seront  : 

(2.)    (6) 

(   V  — m*UR  =  0. 

Les  quantités  U,  V,  W,  R,  sont  des  fonctions  linéaires  des 
coordonnées  II,  »,  w,  r,  et  il  est  facile  d'en  avoir  les  expres- 
sions en  fonction  des  constantes  qui  entrent  dans  les  formules  (2). 
On  a ,  eo  effet,  les  identités  : 

UW^VY-i-WZ-+-RT  =  0, 

ux  -+-  vy  -♦-  ioz  -f-  rt'=  0; 

remplaçons  X ,  Y ,  Z ,  T ,  par  leurs  valeurs  (2) ,  et  écrivons  que 
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les  deux  équations  représentent  le  même  plan ,  on  a 


(7) 

a,U-4-6,V-Hc,W-4-rf,R         a3UH-63V-+-C3W^d3R 


w 


On  conclut  de  là  les  valeurs  de  U ,  V ,  W ,  R ,  en  fonction  de 
u,  V ,  iD ,  r  ;  et  on  voit  que  les  équations  (6)  renferment  quatorze 
constantes  arbitraires. 

82.  Lorsqu'on  assujettira  la  développable  s,  à  passer  par  un 
point,  on  aura,  d'après  Téquation  (4) ,  une  relation  unique  entre 
les  coefficients  indéterminés  qui  entrent  dans  cette  équation; 
lorsqu'on  l'assujettira  à  toucher  un  plan  donné,  on  aura,  d'après 
les  équations  (6] ,  deux  relations  entre  ces  mêmes  coefficients. 
De  là  la  proposition  suivante  : 

TnÉORénE  LVi.  Abstraction  faite  du  nombre  des  solutions , 
ou  14  points 

ou  12  points  et  1  plan  tangent 
ou  10  points  et  2  plans  tangents 

ou    8  points  et  3  plans  tangents  \    déterminent  une  surface 

,     ,  )     développable  de  il!^  classe 

ou    6  points  et  4  plans  tangents  [       .  «    te     ^ 

\      et  au  5  ordre» 

ou    4  points  et  5  plans  tangents 

ou    2  points  et  6  plans  tangents 

ou  7  plans  tangents 

Rappelons  qu'une  surface  générale  du  5®  ordre  exige  55  points 
pour  être  déterminée ,  et  qu'une  surface  générale  de  y  classe 
exige  34  plans  tangents. 

THÉOREMB  LVII.    Etant  donnés  sept  plans  ^  il  y  a^  en  général  ^ 

48  développables  de  4^  clcuse  et  du  5'  ordre  touchant  ces  sept 
plans. 
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1®  La  développable  de  4^  classe  et  du  5®  ordre  est  déterminée 
par  deux  surfaces  du  second  ordre  qui  se  coupent  suivant  une 
courbe  du  i?  ordre  ayant  un  point  double  de  rebroussement  ;  la 
développable  est  circonscrite  à  la  fois  aux  deux  surfaces ,  c'est- 
à-dire  que  ces  deux  surfaces  touchent  tous  lejs  plans  tangents  à 
la  développable,  et  réciproquement. 

Prenons  quatre  des  plans  donnés  pour  faces  du  tétraèdre  de 
référence  ;  les  équations  tangentielles  de  deux  surfaces  du  second 
ordre  touchant  à  la  fois  les  quatre  faces  de  ce  tétraèdre  seront 

a,  tt»-4-6,  tit»-h(?,  t*r-i-rf,  vuj-h/^j  ior  =  0. 

La  développable  étant  déterminée  par  ces  deux  équations 
prises  simultanément,  on  peut  éliminer  entie  elles  les  termes  en 
u)  r  et  t?  r  ,  par  exemple  ;  de  sorte  que  les  équations  de  la  déve- 
loppable pourront  s'écrire  : 

a, t«t>  -4-6, w ton- c,ur -H rfjîju)  H-  /'(U>y'  =  0/ 

D'ailleurs  e  et  f^  ne*  peuvent  être  nuls  ,  ni  simultanément ,  ni 
séparément,  car  les  deux  surfaces  auraient  alors  une  génératrice 
commune,  et  la  développable  circonscrite  serait  de  3®  classe. 
On  aura  donc  pour  les  équations  de  la  développable 

a,  tit?  -H  0,  u  u?  H-  c,  tt  r  -♦-  a,  v  io  -h  to  r  =  0. 

Les  équations  (1]  renferment  huit  constantes  arbitraires. 

2"  Il  faut  maintenant  exprimer  que  les  deux  surfaces  (1)  se 
coupent  suivant  une  courbe  du  4*^  ordre  ayant  un  point  double 
de  rebroussement.  Pour  cela  ,•  nous  prendrons  l'équation  géné- 
rale des  surfaces  inscrites  dans  la  développable  définie  par  les 
qéuations  (1) ,  laquelle  est 
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(3) 


(2) 


0 


e^'-^le 


=  0. 


DOQs  écriroDs  ensuite  que  cette  surface  se  réduit  à  une  courbe 
plane ,  ce  qui  donne  : 

d^^  \d  \ 

0  1 

(?,-»->  c  >  1  0 

Il  suffira  alors  d'exprimer  que  l'équation  [2]  en  >  admet  trois 
racines  égales  [Préliminaireê ,  N^  [14]  • 

L'équation  (2)  développée  est 

—  2  (a,-+-  >. a]  (c,-4- >  c)  (rf,^  a  li)  —  2 ^  (6,-h  a  6)  (c,-4-  a c)  (d,-^  1  il) 

si  Ton  ordonne  par  rapport  à  ^  et  qu'on  pose  : 
4  =  a,  — c,d,  ; 

C  =  (fl,—  c,  rfj  (c,  d^cd,  —  a)  ^  6,  (a,4-c, rfj  ; 

-«-2rc,cW,— 2a,  6  — 2fl,  cd  — 2  6c,  cï, 

on  a  Téquation  définitive  : 

(5)  Bn^— 2D>^-f-E)i'  — 2C^-4-A'  =  0. 

Je  rappellerai  cette  proposition  connue  : 

«  Les  conditions  nécessaires  et  suffisantes,  pour  que  réquation 

(I)         Ao^^-f-4A,>^-4-6A,>*-4.4A3^-HA4  =  0 
»  ail  trois  racines  égales,  sont 

AoA4-.4A,A3-»-3A,*  =  0, 


=1 


(4) 


E  = 


(H) 


3_ 


Ao  A,  A4 -h  2  A,  A,  A3- Ao  A3"- A4  A,"- A/ =0 
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D'après  cela ,  pour  que  réquation  (5)  ait  trois  racines  égales,  il 
faut  et  il  suffit  que  : 

12  ' 

A'D»-i-B»C*-^Ef^E*—  CDj=0. 

Si  Ton  tient  compte  des  relations  (6) ,  les  équations  (1]  repré- 
sentent une  développable  de  4®  classe  et  du  5®  ordre  touchant 
les  quatre  faces  du  tétraèdre  de  référence. 

3*  Exprimons  enfin  que  la  surface  (1)  touche  trois  autres  plans 
donnés ,  on  aura  alors  six  équations  de  condition  linéaires ,  qui 
détermineront  six  des  constantes  a,  b  ^c,  d,  a^y  b^^  c^,  d^^en 
fonction  de  deux  d'entre  elles. 

Je  les  exprimerai  toutes  en  fonction  de  a,  et  6 ,  et  je  poserai 

(7)  a,  =  a,        6  =  13; 

des  six  relations  dont  il  vient  d'être  question ,  on  déduira  des 
expressions  de  la  forme 

(8)  ^    c  =  m  J3  -H  jw'  ,  c,  =  m^  a  -H  m\  , 
d  =  n^  -f-  n'  ,                dj  =  »,  a  -♦-  n'j  ; 

lym^n,l%in\  n',  /, ,  m, ,  n, ,  //,  m,',  n/,  désignent  des  quan 
tités  parfaitement  connues  et  déterminées  ;  a  et  J3  sont  les  seules 
inconnues. 

Substituons  maintenant  les  valeurs  (8]  dans  les  relations  (6); 
sans  qu'il  soit  besoin  de  développer  complètement  les  calculs, 
on  voit  qu'on  obtiendra  deux  équations  de  la  forme  suivante: 
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les  lettres  y, ,  f»/,  v»,,  ^/,  désignent  des  fonctions  homogènes  en 
a  et  j3 ,  de  degré  t. 

Le  nombre  des  surfaces  développables  touchant  les  sept  plaos 
donnés  sera  égal  au  nombre  des  solutions  communes  aux  deux 
équations  (9]  et  (10)  ;  seulement  il  faudra  faire  abstraction  des 
solutions  infinies ,  lesquelles  ne  peuvent  pas  convenir  à  la  ques- 
tion. Or ,  si  l'on  regarde  «  et  ^  comme  des  coordonnées ,  les 
équations  (9)  et  (10)  représentent  deux  courbes  dont  les  ordres 
sont  respectivement  huit  et  douze.  Mais  le  point  à  Tinfini  fur 
l'axe  des  a  est  un  point  quadruple  pour  la  1'*  courbe  et  un  point 
sextuple  pour  la  seconde  ;  la  même  chose  a  lieu  pour  le  point  à 
rinfini  sur  Taxe  des  j3.  Les  deux  courbes  ont  donc  2.4.6.  points 
communs  à  Tinfini;  il  reste  alors  (12.8— 2. 4"6)  points  communs 
non  à  rinfini  ;  ce  nombre  est  48  ;  c'est  le  nombre  des  solutions 
non  infinies  et  communes  aux  équations  (9)  et  (10),  et  par  consé- 
quent le  nombre  des  développables  de  4*  classe  et  du  5®  ordre 
touchant  sept  plans  donnés.  ' 

84.  THÉORÈME  Lvm.  Etant  donnés  six  plans  et  une  surface  du 
second  ordre  ^  il  y  a,  en  général ,  24  développables  de  à?  classe 
et  du  5®  ordre  circonscrites  à  la  surface  du  second  ordre  et 
touchant  les  six  plans  donnés. 

Prenons  quatre  des  plans  donnés  pour  faces  du  tétraèdre  de 
référence,  la  surface  donnée  du  second  ordre  devra  toucher  ces 
quatre  plans ,  son  équation  sera  donc  de  la  forme 

(S)      aut)-4-6ttt4J-*-c«r-4-(ir?ti>-+-et)r-4-/'ti>r  =  0, 

a,  6,  e,  (2,  e,  /*  sont  des  quantités  connues.  La  développable 
devant  être  circonscrite  à  la  surface  S  ,  nous  pouvons  la  définir 
à  Taide  de  cette  surface  et  d'une  seconde  surface  également 
tangeiite  aux  quatre  faces  du  tétraèdre;  l'équation  de  cette 
seconde  surface  sera  : 

a,  tt» -4-6,  vu? -H c,ur-t-rf,  vto-+-e|«r4-/'jtur=0. 
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On  peut  éliminer  le  terme  en  wr  entre  les  deux  équations 
qui  précèdent,  et  la  développable  sera  définie  par  les  deux 
équations  : 


ih)  (1) 


a,  u»-f-6,  tttc-4-CjUr-*-rf^tu?-»*tjr=:0; 


n'oublions  pas  que  a,  b,  c^  d,  e,  f,  sont  des  quantités  connues, 
et  nous  les  supposerons  telles  que  la  première  des  surfaces  (1) 
touche  les  six  plans  donnés. 

Les  coefficients  a^,  b^ ,  c^,  d^y  sont  indéterminés  ;  nous 
exprimerons  d'abord  que  la  seconde  des  surfaces  (1)  touche  les 
deux  plans  donnés  restants ,  on  conclura  de  là 


(2) 


<jj  =  m  a,  -4-  n  frj  -H  p , 
rf,  =  m' a,  -♦-  n'  b^  4-p' , 


^^n.p^  m'^n",  p\  étant  des  constantes  connues  et  parfaite- 
ment déterminées. 

Nous  écrirons  en  second  lieu  que  les  surfaces  (1]  se  coupent 
suivant  une  courbe  du  4^  ordre  ayant  un  point  double  de  rebrous- 
sèment. 

Suivant  la  marche  exposée  au  N°  [83],  on  forme  Téquation 
en  l ,  laquelle  est 


0 

a-*-\a, 

b-hKb, 

c-*-^e, 

a-t-la. 

0 

d-hU, 

e-t-\ 

b-^-ib, 

<i-+->.rf, 

0 

1 

e-*-lCj 

e-)-\ 

1 

0 

=rO 


OU ,  en  développant 
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Ayons  mamtenant  égard  aux  valeurs  (2],  et  remarquons  que 
Aq  >  A, ,  A, ,  A3 ,  A^ ,  sont  des  fonctions  non  homogènes  et  des 
degrés  respectifs  4 ,  3 ,  2 ,  1 ,  0 ,  en  a^  et  6,  ;  les  relations  (5) 
donneront  alors  lien  à  denx  équations ,  l'une  du  4*  degré  en 
a,  el  b^ ,  et  Taulre  du  6'  degré  ;  ces  deux  équations  auront  24 
solutions  communes.  Ce  qui  démontre  la  proposition  énoncée. 


§VI. 

INTERSECTION  DE  LA  DÉVELOPPABLE  AVEC  UNE  SURFACE 

DU  SECOND  ORDRE. 

85.  THÉORÂMB  LVix.  Une  surfeuse  quelconque  ^S,  du  second  ordre, 
est  touchée  par  huit  plans  tangents  de  la  développable  l^  ;  mais 
les  deux  surfaces  ne  se  touchent  pas. 

La  surface  S  est  rencontrée  en  huit  points  par  l'arête  de  rebrous- 
sèment  de  la  développable  Z, . 

Soit ,  en  efTet ,  Véquation  tangentielle  d'une  surface  donnée 
du  second  ordre 

■ 

(S)A»VA'p»-^A'«)VA'''rV2Brto-»-2B'ttMH-2B''tic-h2Cttr-»-2CV>2C»icr==0; 

les  coordonnées  d'un  plan  tangent  quelconque  à  la  développable  2, 
sont  déBnies  par  les  équations  (III  bit)  N"  [4]  : 

fqs  "0       _  ^  _  J^  _  Io_  . 

^   '  —i*    —    k*  k»  1     ' 

si  l'on  exprime  que  ce  plan  touche  la  surface  (1) ,  ou  aura  : 

)    A  A"  -  2  B'  l'^-f  (A»-  2  B')  **+ 2  Bil*-»-(  A'-2  C)  iM  CA  V  2  C  A*-*-  A"'=  0. 

Cette  équation  est  du  8*  degré  en  /^/ily  a  donc  huit  plans 
tangents  de  la  développable  z,  qui  touchent  la  surface  (S). 


^    Nous  savons  d'ailleurs  N**  [73';  el  [74]  que  : 

Lorsqu'une  surface  du  second  ordre  touche  neuf  plans  tangenis 
de  la  développahle ,  elle  est  inscrite  dans  cette  développable  ;  et 
lorsqu'elle  en  touche  sept ,  elle  en  touche  nécessairement  un  hui^ 
tiéme. 

Supposons  maintenant  que  f  équation  ponctuelle  de  la  surface 
S  soit  : 

les  coordonnées  d'un  point  quelconque  de  Tarèle  de  rebrousse- 
ment  de  la  développable  sont  (VI  bis)  N®  [7]  : 

'  3    ™  — 6A*  "■  8A  "^  1F  • 

En  exprimant  que  ce  point  est  situé  sur  la  surface  S,  on 
trouve  : 

(6)  ii'"A*-12c'Jk^H.  16  c"A V6  (6aVc)A<.96 .  6* V4(  16  a" -¥9  b")  * V48  6'*-«-9a=0J 

Cette  équation  est  du  8®  degré  en  k;  l'arête  de  rebroussement 
rencontre  donc  la  surface  (S)  en  huit  points^  | 

86.  THÉOR&ME  LX.  Si  une  surface  du  second  ordre  touche  le  plan 
double  ABC  de  la  développable ,  elle  ne  sera  plus  touchée  que 
par  six  autres  plans  tangents  de  la  développable. 

Si  une  surface  du  second  ordre  passe  par  le  point  triple  D  de  la 
développable ,  elle  ne  sera  plus  rencontrée  qu'en  six  points  par 
l'arête  de  rebroussement. 

Ces  propositions  résultent  immédiatement  des  équations  (3) 
et  (6) ,  en  remarquant  que  d'après  la  première  hypothèse,  on  a 
A"'  =  0  ;  et  d'après  la  seconde ,  a'"=  0. 

87.  THÉORÈME  LXi.  Par  trois  génératrices  de  la  développable  2,,  on 
peut  faire  passer  une  surface  du  second  ordre ,  cette  surface  ne 
contiendra  pas  d'autres  génératrices  de  la  développable;  on 
suppose  que  ces  génératrices  ne  se  rencontrent  pas. 


(Go) 


(1)  (G,) 


(G.) 
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Si  l'on  fait  patter  une  deuxième  surfoêe  du  second  ordre  par  les 
trois  génératrices  respectivement  conjuguées  des  premières,  on 
aura  ainsi  deux  surfaces  du  second  ordre  qui  se  coupent  suivant 
deux  courbes  planes  ;  le  plan  d'une  de  ces  courbes  est  celui  de 
la  conique  double  (F,) ,  et  le  plan  de  la  seconde  courbe  passe  tou- 
jours par  le  sommet  du  cène  double  (C,). 
Les  équations  de  trois  génératrices ,  aax  paramètres  k^.  A;/, 

K ,  seront  (IV)  N*  [5] 

A^^,a?-h  Vy-«"  3^  =  0, 

— 4V^-*"2y-H3*o«  =0; 

—  4A/a?-4-2y-*-3A,z  =  0; 

—  4A,*a?-4.  2y-K  3^,2  =  0. 

Rappelons  que  Péquation  générale  des  surraces  du  second  ordre 
passant  par  les  deux  droites  (A=0,  B=0)  et  (A'=0,  B'=0),  est 

A  (X  A'  -h  f*B')  '^Ji[\'M  -^  /B')  =  0. 

D'après  cela,  l'équation  générale  des  surfaces  du  second  ordre, 
passant  par  les  deux  génératrices  (GJ  et  (G,),  sera 

2(*o'^-^Vy-*-3t)[2)c(A/a?-h*,*y^-3f)4-,i(-4*/a:-*-2y-h3*,z)] 

^ HK^x^^y-k-U^z)  [2V(A/a?^A,*y^3r)-4-fA'(-4*/a?^2y^-8ife,«)] 
) ,  \\  ^,  /  sont  des  constantes  arbitraires. 

Ecrivons  que  la  surface  (2)  contient  la  génératrice  (G,),  on 
doit  avoir  identiquement ,  après  avoir  remplacé  3  f  et  3  js  ,  et 
supprimé  les  facteurs  [k^  —  *,),  (A,  —  AjJ  : 


=  0, 


=  0. 


—  4'ÏO  — 

Ecrivons  que  cette  ^alité  a  liea  quels  que  soient  x  et  y ,  il 
vient  : 

-V (*.+*.)  (*,•+*/  -K  2M.)--*-2/(*o-^*.)  =0; 

De  ces  trois  équations  on  tire  : 


2a  = 


*I  —  *o 


(3)      l  2^,^  _    (*o-t-*,)(V-2*.*.-t-A,')    ^  ^ 


k   à 


Substituons  maintenant  les  valeurs  (3)  dans  Téquatiou  (2)  ;  si 
l'on  pose 

/    A^o  -H  A,  -f-  Af,  =  m  , 

(4)  ^    *,*,-+•*,  *o -^  *o  *i  =« , 

nous  trouvons  que  f  équation  ponctuelle  de  la  surface  du  eecond 
ordre ,  panant  par  les  trois  génératrices  Go>  G^ ,  G, ,  est 

3 

♦ 

I  i 

(5)  (S)  {  —  -5- (»^-2 w fip -♦- 3i>*)a? y-(f»" n-n* ^J^pm^xt-^—  {m*'hn)yt 

II  3 

tV  (3n*-|>m)  orz  -♦-  —  (mn*-pinV2jpn)yz-4-  —  (iii^-2inn-|>)«^ 

4  4  4 


Remarquons  que  les  coefficients  des  deux  premières  lignes  ne 
changent  pas  de  signe  lorsqu'on  change  k^,  k^  y  k^y^n  —  k^ , 
— -  ÀPj ,  —  k^;  les  coefficients  des  termes  de  la  dernière  ligne  sont 
les  seuls  qui  changent  de  signe.  Il  résulte  de  là  que  si  Ton  fait 
passer  une  surface  du  second  ordre  par  les  trois  génératrices 
respectivement  conjuguées  de  Go ,  G^  «  G, ,  cette  2*  surface 
coupe  la  V^  suivant  deux  courtfes  planes  dont  les  plans  sont 

(6)    [p (3 n*-p m)X'*-[m »•— p m V2p n) y-3(m^-2 mn -p)  r ]  z = 0 ; 
ceci  démontre  la  seconde  partie  de  la  proposition  énoncée. 

Si  maintenant  on  exprime  que  la  surface  (2)  contient  une 
génératrice  au  paramètre  A,  on  trouvera  pour  X%  ;&,  /,  des 
valeurs  semblables  à  celles  que  donnent  les  formules  (3) ,  avec 
celte  seule  différence ,  que  A;,  y  sera  remplacé  par  k.  Les  nou- 
velles valeurs  devant  être  égales  aux  anciennes,  on  aura  les  trois 
égalités  : 

[k,^k)  (*,*-2*o  k-^k']=z  (A.-H  A.)  [k,*-2k,k,  ^  *,•), 

[k,^k)  %^ -2k,k^  ki=  [k,  ^.  A^.)  (V  -2  *,  k,^  A/) , 

k  [k^-^k)  (A, -H  A)  =  k,  [k,^  k,)  [k,^k,). 

Les  valeurs  inconnues  de  k  doivent  vérifier  à  la  fois  ces  trois 
équations  ;  nous  trouvons  la  valeur  k  =z  k^y  mais  il  est  bien 
facile  de  voir  que  ces  trois  équations  n'admettent  pas  d'autres 
solutions  communes.  Par  conséquent ,  la  surface  (S)  n'a  pas  en 
commun ,  avec  la  développable  z, ,  d'autres  génératrices  que 
les  droiles  Go ,  G, ,  G,. 

88.  THÉORÈME  LXii.  Lorsqu'une  surface  S ,  du  second  ordre  y  con- 
tient une  génératrice  de  la  développable  Z, ,  les  deux  sur  focs 
se  touchent  en  un  point  situé  sur  la  génératrice  commune,  et 
la  position  du  point  de  contact  varie  avec  la  surface  du  second 
ordre  qui  passe  par  cette  génératrice.  L* arête  de  rebroussement 
touche  la  surface  (S)  au  point  où  elle  touche  la  génératrice  com- 
mune ,  et  rencontre  alors  cette  surface  en  six  autres  points. 


•  —  4*72  — 

La  démonstration  de  ce  théorème  n'oiTre  aucune  difficulté. 

89.  théorAmb  lxiii.  Lorsqu'une  surface  du  second  ordre.  S, 
passe  par  deux  génératrices  conjuguées  de  la  développable  ^  cette 
surface  ne  peut  plus  avoir  aucune  génératrice  en  commun  avec 
la  développable . 

La  surface  S  est  touchée  en  deux  points  par  l'arête  de  rebrousse- 
ment ,  ce  sont  les  points  où  cette  arête  est  touchée  par  les  géné- 
ratrices conjuguées;  elle  est ^  en  outre,  rencontrée  en  quatre 
points  par  l'arête  de  rebroussement. 

La  surface  S  touche  la  développable  s^  en  deux  points,  les  plans 
tangents  communs  en  ces  points  sont  les  plans  touchant  la  déve- 
loppable suivant  les  génératrices  conjuguées  ;  les  points  de  con- 
tact avec  la  surface  S  sont  distincts  des  points  oi^  les  généra- 
trices touchent  l'arête  de  rebroussement. 

Les  surfaces  S  et  2^  ont  y  en  outre,  quatre  plans  tangents  communs. 

Les  équations  de  deux  génératrices  conjuguées  sont  (X)  N*^  [17]  : 

(Go) 

(   —Ji\*X'^3k^Z'^'2y=0, 

i    kj^x^k^*y-^3t  =  0, 

(Go-) 
la  surface  (S]  doit  passer  par  la  courbe  plane  : 

Téquation  ponctuelle  générale  de  cette  surface  sera  donc  : 

(2)  (S)  (— 4V^-^2y)*— 9Af/zV(*o^a?H-A^»y-^30  (ma?^ny-hpz4-îO=<'' 

On  peut  vérifier  que  la  surface  (S)  ne  peut  pas  contenir  d'autre 
génératrice  de  la  développable  ;  d'ailleurs  le  fait  est  visible  à 
priori:  car  si  la  surface  (S)  possédait  une  autre  génératrice  G , 


\ 


—  4^3  — 

la  droite  G  devrait  rencontrer  Tune  ou  l'autre  des  droites  Go,  Go'; 
or  ceci  n'est  pas  possible  d'après  le  théorème  X,  N^  [16]. 

Les  coordonnées  d'un  point  quelconque  de  l'arête  de  rebrous- 
sement  sont  (VI  bis)  N""  [7]  : 

io\  o yp    ^o *o  . 

^  ^  3    ""  -6**  ""  8*  ""   A*   ' 

substituons  ces  valeurs  dans  l'équation  (2)  de  la  surface  (S) ,  nous 
trouvons  : 

cette  équation  détermine  les  points  d'intersection  de  la  surface 
(S)  avec  l'arête  de  rebroussement  de  la  développable  ;  on  en 
conclut  la  seconde  partie  de  la  proposition  énoncée. 

Les  équations  tangentielles  de  deux  génératrices  conjuguées 
sont  (XI  bis)  N^  [17]  : 

l   —  Ao^r-»-2V  »-*-«  =  0, 

(Go) 

(    — kQ*v  -k-^k^w-^ussQ; 

(û) 

(   —kJ^r-^^k^^v-^u^O, 

(G'o) 

(   ~kJ^V'^'2k^w-^u=:0. 

L'équation  générale  d'une  surface  du  second  ordre ,  passant 
par  ces  deux  droites  qui  se  rencontrent ,  sera  : 

(6)  (S)  {-k^v-HiY-ik^*wW['k^^r'^2k^'v'¥'U)[m^u-hn^V'*'p^w^q^r)==0. 

Les  coordonnées  d'un  plan  tangent  à  la  développable  sont 
(III  bis)  N»  [4] 


(7) 


^o  ^O  O      '  0 


—  iki  r  As  1     ' 

si  Ton  substitue  ces  valeurs  dans  l'équation  (6)  de  la  surface  (S) , 

xni— 34 
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on  trouve 


(8)    r^Ky  j-(m,^l)^<^p,*5^n,**-Hç,]=:  0; 

cette  équation  détermine  les  plans  tangents  communs  à  la  surface 
(S)  et  à  la  développable  (^^J.  On  voit  que  ces  surfaces  ont  d'abord 
quatre  plans  tangents  communs  ;  elles  se  touchent  en  outre  en 
deux  points ,  et  les  plans  tangents  communs  correspondent  aux 
valeurs  db  k^.  Le  point  de  contact ,  avec  la  surface  S ,  du  pian 
tangent  au  paramètre  k^ ,  a  pour  équation 

(-  K^  r-h2  /r,»  v-hu)  j  -m^kJ^X^-^iK^-^^i  \  -4  K^  \  -*o't^-«-2M+«|  =« 

il  est  visible  que  ce  point  n'appartient  pas,  en  général,  à  l'aréte 
de  rebroussement. 

00.  Il  est  évident  qu'une  surface  de  second  ordre  ne  peut 
avoir,  comme  coniques  communes  avec  la  développable,  que 
Tune  ou  l'autre  des  coniques  directrices  (r^),  ou  (r,)  ;  il  est  d'ail- 
leurs visible  que  ces  deux  coniques  ne  peuvent  pas  être  situées 
sur  une  même  surface  du  second  ordre. 

THEOREME  LXiv.  Lorsqu'une  surface  du  second  ordre,  S ,  passe 
par  la  conique  double  (r,)  elle  touche  la  développable  en  quatre 
points  ,  lesquels  sont  situés  sur  la  conique  double. 

L'arête  de  rebroussement  rencontre  la  surface  (S)  au  point  A, 
puis  en  trois  points  coïncidant  avec  le  sommet  D  (point  triple 
del^),  et  en  quatre  autres  points  distincts  de  ceux-ci. 

On  peut  assujettir  la  surface  (S)  à  passer  encore  par  deux  autres 
génératrices  quelconques  de  la  développable  qui  ne  se  rencontrent 
pas  ,  mais  on  ne  peut  pas  la  faire  jyasser  par  deux  génératrices 
conjuguées ,  c'est-à-dire  deux  génératrices  qui  se  rencontrent. 
Les  équations  de  la  conique  double  (rj  étnnt 


réquation  générale  ponctuelle  des  sui faces  du  second  ordre, 
passant  par  cette  conique ,  sera 

c 
(2)    (S)    y*-h4a?^-4-2z(aa:-Hfty-+--— z-4-d()  =0; 

l'équation  tangentielle  de  cette  même  surface  sera 

(3)  (S)    v*"hur ,     ,,      \      u-^bv—w-k-^ri    =0. 

Si  Ton  substitue ,  dans  l'équation  (3] ,  les  coordonnées  d'un 
plan  tangent  quelconque  delà  développable(17)  N"  [89] ,  il  vient 

(4)  (  — d*^— 2*^-1-20  A' -♦- a)*  =  0, 

c'est-à-dire  que  les  huit  plans  tangents  communs ,  qui  se  pré- 
sentent dans  le  cas  général ,  se  réduisent  ici  à  quatre  systèmes 
de  deux  plans  coïncidents;  par  suite,  les  deux  surfaces  S  et  2. 
se  touchent  en  quatre  points. 

L'équation  du  point  de  contact ,  avec  la  surface  (3),  d'un  de 
ces  planis ,  est 

ce  point  est  évidemment  situé  sur  la  conique  double  v^-t-tfr  =  0. 

Si  Ton  substitue,  dans  Téquation  (2),  les  cordonnées  d'un 
point  quelconque  de  Tarête  de  rebroussement  (3)  N°  [89] ,  on 
trouve 

(5)  kldk^-^dk^  —  ebk^^ick^^a]  =0. 

Ainsi ,  au  lieu  de  Téquation  du  8^  degré  qui  se  présente  dans 
le  cas  général ,  nous  avons  une  équation  du  5®  degré  qui  admet 
une  racine  nulle  ;  on  a  donc  trois  racines  infinies ,  qu'il  sera 
d'ailleurs  facile  de  mettre  en  évidence.  Or,  la  racine  nulle  donne 
le  point  A ,  et  la  racine  infinie  donne  le  point  D  ;  la  secondQ 
partie  de  la  proposition  est  donc  démontrée. 


Cherchons  maintenant  les  conditions  pour  que  la  surface  (3j 
(2)  contienoe  une  génératrice  de  la  développable ,  savoir 

(6) 

(  — 4A*a?-t-2y-4-3^Jz  =  0. 

On  trouve  les  deux  relations  qui  suivent ,  nécessaires  et  suf- 
fisantes : 


(7) 


2c d     jLi      .  3A  _ 

3l~   3  1 

3  3  2 


On  conclut  de  là  qu'on  pourra  encore  assujettir  la  surface  [S] 
à  passer  par  deux  génératrices  de  la  développable ,  pourvu  que 
ces  deux  génératrices  ne  se  rencontrent  pas  ;  car  si  les  deux 
génératrices  sont  conjuguées  N°  [17] ,  on  est  conduit  aux  deux 
équations  incompatibles 


_        9**  _  3A* 


8     '  8 

On  peut  d* ailleurs  se  rendre  compte  de  ce  résultat  :  si  la  surface 
(S]  renfermait  deux  génératrices  de  la  développable  qui  se  ren- 
contrent ,  le  plan  de  ces  deux  droites  toucherait  la  surface  S  au 
point  oii  elles  se  rencontrent  ;  mais  ces  droites  se  rencontrent 
sur  la  conique  double  N°  [18] ,  et  la  trace  du  plan  de  ces  deux 
génératrices  ne  touche  pas  la  conique  double  N°  [18] ,  donc  ce 
plan  ne  peut  pas  toucher  une  sur.face  du  second  ordre  qui  passe 
par  la  conique  double. 

91.  TÉORÂME  Lxv.  1°  Lorsqu'une  HIT foce  du  secondordre  ,  Sy  pofse 
par  la  conique  simple  (rj  elle  touche  la  développable  en  quatre> 
points ,  lesquels  sont  situés  sur  la  conique  (r,). 
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La  surface  (S)  est  touchée  en  A  par  l'arête  de  rehroussemtnt  et  est 
rencontrée  en  six  autres  points  par  cette  même  arête. 

On  peut  assujettir  la  surface  (S)  à  passer  par  deuœ  génératrices 
qui  ne  se  rencontrent  pas;  elle  est  alors  par f alternent  déterminée, 

2°  On  peut  aussi  assujettir  la  surface  (S')  à  passer  par  deux 
génératrices  conjuguées:  elle  ne  pourra  plus  alors  contenir 
d'autre  génératrice:  son  équation  renfermera  une  constante 
arbitraire,  La  surface  (S')  et  la  développable  se  toucheront  tou- 
jours en  quatre  points  situés  sur  la  conique  (r,]  ;  deux  de  ces 
points  seront  les  intersections  de  la  conique  (rj  avec  les  généra- 
trices conjuguées ,  les  deux  autres  seront  conjugués  et  correspond 
dront  à  des  plans  tangents  conjug  ués, L'arête  de  rebroussement 
touche  la  surface  S'  en  trois  points ,  dont  un  esi  le  sommet  A  , 
et  les  deux  autres  sont  sur  les  génératrices  conjuguées  :  elle  la 
rencontre ,  en  outre ,  en  deux  autres  points  conjugués. 

V  L*équaiion  générale  des  surfaces  du  second  ordre  passant 
par  la  conique  simple 

(r,)  f  =  0,       2*-f-4a?y=0, 

sera 

d 
(S)    (1)    z*  -^  ixy  '^2t{aX'hby-^cZ'\ t)=zO] 

l'équation  tangentielle  de  cette  même  surface  sera 

i         f  b  a  Y 

^  ^    '  ab-hc^-d    V2  2  J 

En  substituant ,  dans  Téquation  (2) ,  les  valeurs  (7)  N®  [89] , 
on  a  Téquation 

(3)  [_±*4^cAV|-&*-i]*=0. 

qui  détermine  les  plans  tangents  communs  à  la  surface  (S)  et  à 


—  4*78  — 

la  développable  ;  comme  on  a  qua're  systèmes  de  deux  plans 
coïncidenls ,  on  en  conclut  que  les  deux  surfaces  se  touchent  en 
quatre  points  ;  et  si  l'on  cherche  le  point  de  contact,  avec  la 
surlace  (S) ,  d'un  de  ces  plans  tangents  communs /on  trouve 

ce  qui  montre  que  les  points  de  contact  sont  situés  sur  la  conique 

simple 

tu"  -H  ut?  =  0. 

En  substituant ,  dans  Kéquation  (1) ,  les  valeurs  (3]  N^  [89] , 
on  a  l'équation 

(4)    A«r_/k«_66A^-h8cik'-^3aA*— il  =0. 

laquelle  détermine  les  points  d*intersection  de  Farètede  rebrous- 
sèment  avec  la  surface  (S).  On  voit  qu'il  y  a  deux  points  coïnci- 
dant avec  le  sommet  Â ,  et  six  autres  points  distincts. 

Lorsqu'on  exprime  que  la  surface  (S)  (1)  contient  une  généra* 
trice  de  la  développable ,  savoir  (IV)  N**  [5]  : 


(5) 

—  4*  a?-*-2y-f-3*J2  =  0, 

on  est  conduit  aux  deux  conditions  nécessaires  et  suffisantes  : 

3  6  3** 

(6)       . 

'  .        2c        1         d  2 

* — T-  T~6  *  "31?^"" 

Il  résulte  de  là  qu'on  peut  faire  passer  la  surface  [S]  par  deux 
généralrices  qui  ne  se  rencontrent  pas;  elle  sera  alors  parfaite- 
ment déterminée. 
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â^  Si  l'on  prend  deux  génératrices  conjuguées^  les  relations 
(6)  donnent 

(7)     c  =  0,     a=l*,4^i,    b^i-K'-^     ^ 


6     °         Sk*'  6     °         3ik*' 


'O 


OQ  sait  que  les  équations  de  deux  génératrices  conjuguées  ne 
diffèrent  que  par  le  changement  de  A;^,  en  —  k^  N°  [17] . 

Les  équations  (1)  et  (2)  de  la  surface  (S)  deviennent  alors  : 

Ces  équations  reoferment  une  constante  arbitraire  d  ;  on  cons- 
tate facilement  que  la  surface  (S')  ne  peut  plus  contenir  d'autre 
génératrice  de  la  développable. 

Dans  le  cas  actuel ,  eu  égard  aux  valeurs  (7) ,  Téquation  (3] 
devient  : 

(.0,     ,»._V)-[.-(iil^3i,)-jV]"=0, 

les  points  de  contact  de  (S')  avecs^  (toujours  situés  sur  la  conique 
r,)  correspondent  aux  valeurs  k^  et  —  A;^ ,  puis  à  deux  auln\s 
valeurs  de  k  égales  et  de  signes  contraires  ;  ce  qui  démontre  la 
propriété  énoncée. 

Eu  égard  aux  valeurs  (7) ,  l'équation  (4)  devient 


(11) 


**(A"-VJ(+rf^'-^)=0; 


cette  dernière  équation  met  en  évidence  la  dernière  partie  du 
théorème  en  question. 
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92.  THÉOREOMi  Lxvi  V  Lorsqu^une  êurfaee  iu  ieeond  ordre ,  S, 
passe  par  les  génératrices  AC  et  DB  ,  c'est-à-dire  par  la  géné- 
ratrice dUnfleœion  et  la  génératrice  de  rebroussement  de  la 
déceloppMe ,  elle  touche  la  développable  en  deux  points  ;  l'un 
sur  AC  et  distinct  de  A,  l'autre  sur  BD  et  distinct  de  D; 
le  contact  sur  AC  est  du  second  ordre  ;  les  deux  surfaces  ont , 
en  outre ,  trois  autres  plans  tangents  communs. 

L'arête  de  rebroussement  touche  la  surface  S  au  point  A  ,  elle  lui 
est  osculatrice  au  point  D,  et  la  rencontre  en  trois  autres 
points  différents.  On  peut  assujettir  la  surface  (S)  à  passer  par 
une  y  génératrice  de  la  développable;  elle  est  alors  complète- 
ment déte  minée. 

2"  Lorsque  la  surface  (S)  est  circonscrite  au  quadrilatère  ABCDA, 
les  points  où  les  surfaces  (S)  et  (zj  se  touchent  sont  précisémei^t 
les  sommets  X  et  D;  les  deux  surfaces  S  et  S,  n*ont  plus  qu'un 
plan  tangent  commun  distinct  des  plans  ABC  ei  BCD.  L'arête 
de  rebroussement  rencontre  la  surface  (S)  en  quatre  points  coïn- 
cidant avec  D ,  entrais  points  coïncidant  avecX,  et  en  un  autre 
point  différent. 

Lorsque  la  surface  (S)  est  circonscrite  au  quadrilatère  ACBDA , 
elle  n  offre  rien  de  plus  particulier  que  ce  qui  a  été  dit  dans  la 
première  partie  de  la  proposition. 

1°  L'équation  générale  des  surfaces  du  second  ordre ,  passant 
par  les  deux  droites  AC  et  BD ,  est 

(S)    (1)        x[ly'^iit]-^z{Vx-¥'/t)z=0; 

on  en  déduit  Téquation  tangentielle 

(S)     (2)    u(fx'»  — /r)-4-u)(— fir-i->r)=rO. 

Les  plans  tangents  communs  à  la  surface  (S)  (2j  et  à  la  déve- 
loppiiblc  seront  déterminés  par  Téquatiou 

(3)        k^lii'k^-^  p/î«_>/A_>]  =0. 

Il  y  a  donc  deux  racines  infinies ,  trois  racines  nulles ,  et  trois 
autres  racines  ni  nulles,  ni  infinies;  c'est-à-dire  qu'il  y  a  deux 
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plans  tangents  communs  cmifondns  avec  le  plan  BCD ,  et  trois 
confondus  arec  ABC  ;  par  conséquent ,  les  surfaces  (S)  et  £,  se 
touchent  en  deux  points ,  l'un  situé  sur  AC  et  différent  de  A  ; 
l'autre  situé  sur  BD  et  différent  de  D  ;  on  le  constate  immé- 
diatement en  cherchant  les  intersections  de  la  surface  (S)  (l)avec 
les  plans  ABC  et  BCD. 

Les  points  d'intersection  de  la  surface  (S)  avec  Taréte  de 
rebroussemcnt  sont  donnés  par  Téquation 

Il  V  a  deux  racices  nulles,  trois  racines  infinies,  et  trois  autres 
racines  distinctes;  c est-à-dire  que  l'arête  de  rebronssement 
rencontre  la  surface  (S)  en  deux  points  coïncidant  avec  A ,  puis 
en  trois  points  coïncidant  avec  D ,  et  enfin  en  trois  autres  points 
différents. 

Si  l'on  exprime  que  la  surface  (S)  (1)  passe  par  la  génératrice 

/fe'^j?-^**^-*- 31  =  0, 
—  4  ra?-+-  2y  -4-  3*z=0, 
on  trouve  : 

la  surface  est  alors  complètement  déterminée. 

2'  Si  la  surface  (S)  est  circonscrite  au  quadrilatère  ABDCA  , 
on  a 

(6)  À  =  0,        /=0; 

les  équations  ponctuelle  et  taogentielle  de  cette  surface  sont  alors 

IS)    (7)  iiœt-^Vyzz=0, 

(S)     (8)  iivw  '^\'ur=:0. 

D'ailleurs  les  équations  (3)  et  (4)  deviennent  respectivement  : 

(9)  A'^(/iÂf  —  a')  =:0; 

(10)  ik^(p*-16/)  =0. 
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« 

La  première  de  ces  équations  a  (rois  racines  infinie,  quatre 
racines  nulles ,  et  une  qui  n'est  ni  nulle  ni  infinie  ;  c'est  à-dire 
qu'il  y  a  trois  plans  tangents  communs  cofncidaut  a?ee  BGD , 
quatre  plans  coïncidant  avec  ABC,  et  un  seul  plan  tangent  com- 
mun distinct  des  plans  BCD  et  ABC. 

L'équation  (10)  a  quatre  racines  infinies ,  trois  racines  nulles , 
et  une  distincte  de  zéro  et  de  l'infini  ;  c'est-à-dire  que  Tarète  de 
rebroussement  rencontre  la  surface  (S)  en  quatre  points  coïnci- 
dant avec  le  sommet  D ,  en  trois  points  coïncidant  avec  le  som- 
met A ,  et  un  seal  point  distinct  des  points  A  et  D. 

OBBRB,  GLASSB,  BTC,   DB  LA  GODABB  D'INTBRSBCTION  d'UNB  SUBFAGE 
DU  SECOND  OBDRB  AVEC  LA  DÉVELOPPABLE  ï^. 

93.  Tableau  des  résultats  : 


SURPAGB  DU  SECOND  ORDBB  :    /  m=  10 

r  =  26 


r  Quelconque  |  n  _  56 

p  =  8 


x  =  282 
y  ="236 
A  =  20 

a  =  100         ^=*»" 


m=9 


a?  =195 


r  =22 

ir  Passant  par  une  généra-    1  ,^  y  =  159 

<  n  =  45 
trice  de  la  développMe       ]  ^  _.  j[g 

|3  =  6 

«=78  ^=862 


m=S 


«=124 


-    r  =  18 

Iir  Passant  par  deux  gène-  [       _  „,  y  —  98 

>   n  —  o4 
ratrices  de  la  développable  (  A  =  13 

lise        ^=*«8 
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^—^  a;  =  108 
.  r  =  17  _ 

IV°  Panant  par  la  conique  J      _  «a  * 

double  r,  1  ,  *  =  12 

a=53  !'=*08 


"•— *  «  =  67 

r  =  14 


V°  Pattant  par  la  conique  j  '    a»  " 

simple  r,  1  A  :=  12 

^       '  ' p=6 

«  =  38  ^=2*^ 


•»='^  a?  =  69 

1  r  =  14  53 

VI°  Pasêant  par  trois  géni-   )  ^  -,  ^3  ^  —  ^"^ 

ratriccs  de  la  diveloppable   J      A  =  11 

«I34  ^  =  *'' 


m=7 


«  =  81 


^'•  =  *^  «-fil 

VII**  Passant  par  la  conique    1      ^^  2f       "^ 

double  et  une  génératrice    )  A  =  9 

a  =  43  ^=279 


^^=7  a;  =  46 

VHP  Passant  par  la  conique   J      _  ^g  y       04. 

simple  et  une  génératrice   J  A  =  9 

a=28  '  =  *^ 


-  AH  - 


m=6 


j?  =  58 


-  r  =  13 

IX®  Panant  par  la  conique   1      _qa  y  —  42 

i£oti6/e  el  deux  génératrices   ]  A  =  7 

P  =  l 

«  =  33  ^  =  "^ 


m=r6 


a?  =  29 


,  r  =  10  _ 

X^  Pateant  par  la  conique   1      .  -  y  —  ^'^ 

êimple  et  deux  génératrices   ]  A  =7 


p  =2 

«  =  18  ^=5» 


On  trouvera  au  N«  [93]  du  Chapitre  premier  la  signification 
des  notations  que  nous  venons  d'employer,  et. on  conclura  de 
là  des  théorèmes  analogues  à  ceui  qui  ont  été  énoncés  dans  les 
N*"  [95] ,  [96] , ...  du  même  chapitre. 

O^.  J'indiquerai  rapidement  la  détermination  directe  des 
valeurs  numériques  des  quantités  m ,  p ,  A  ;  ces  valeurs  nous 
conduiront ,  à  l'aide  des  relations  (I)  et  (II)  du  N®  [93]  Chapitre 
premier  j  aux  résultats  qui  viennent  d'être  écrits. 

r.  L'arête  de  rcbroussement  rencontre  la  surface  du  second 
ordre  en  huit  points  N°  [85]  >  par  suite  |3  =  8  ;  d'ailleurs  les  deux 
surfaces  ne  se  touchent  pas  ;  remarquant  que  ^a  =  5  et  v  =  2. 
les  formules  (III)  N«  [93],  chap.  P',  donnent 

m  =  10 ,       A  =  20  ;  on  a  vu  que  p  =  8. 

IP  Les  deux  surfaces  se  touchent  en  un  point  sur  la  généra- 
trice commune,  N^  [88] ,  mais  ce  n'est  un  point  double  ni  pour  la 
droite,  ni  pour  la  courbe  du  9*  ordre,  prises  isolément;  on  a  ainsi 

m,  =  lj     m,  =  9;     ^,=  0,   r,  =  0;     A,r=.0;  f*=5,  vi=2; 

les  formules  (IV  bis)  N®  [93]  Chapitre  premier  donnent  alors 

H  =  4 ,    puis  A,  =  16. 
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D'ailleurs  Tarëte  de  rebronâsement  touche  la  surface  du  second 
ordre  aa  point  ob  elle  touche  la  génératrice  commune ,  et  ren- 
contre cette  même  surface  en  six  autres  points  distincts  ;  le  point 
de  contact  avec  la  génératrice  est  un  point  double  pour  la  eaurbe 
composée  formée  par  la  droite  et  la  courbe  du  9*  ordre ,  mais 
c'est  on  point  simple  pour  chacune  d'eUes  prise  isolément  ;  donc 
|3  =  6.  Ainsi 

ifi=9,        A  =  16,        |3  =  6. 

IIP  Les  deux  surfaces  se  touchent  en  deux  points,  respective- 
ment situés  sur  chacune  des  génératrices  communes  ;  on  a  ainsi 

m.  =  2,     m,=8;    i,  =0,r,  =  0;    A.=  1,  ^=5,  vs=2, 

et  les  formules  (IV  bis)  N*  [93]  Chapitre  premier  donnent  : 

H  =  6,         A,  =  13, 

D'ailleurs  l'arête  de  rebroussement  rencontre  la  surface  du 
second  ordre  en  quatre  points  distincts  de  ceux  où  elle  touche 
les  génératrices  communes  ;  ainsi 

m  =  8,        A  =  13,        13  =  4. 

IV^  Les  deux  surfaces  S  et  s^  se  touchent  eo  quatre  points , 
situés  sur  la  conique  double  et  distincts  de  A  et  D  N^  [90]  ;  il 
n'y  a  pas  de  droites  passant  par  un  point  arbitrairement  choisi 
et  rencontrant  la  conique  en  deux  points ,  et  les  points  où  les 
surfaces  se  touchent  ne  sont  des  points  doubles ,  ni  pour  la 
conique ,  ni  pour  la  courbe  du  8®  ordre  ;  on  a  ainsi 

iw^  =  2,    w,  =  8;     f,=0,  f,  =  0.     A,=0;  fA=5,  v  =  2; 

les  formules  (IV  bis)  N**  [93]  Chapitre  premier  donnent  alors 

H  =  8  ,        A,  =  12. 

L'arête  de  rebroussement  rencontre  la  surface  S  au  point  A  ; 
puis  en  trois  points  coïncidant  avec  le  sommet  D ,  et  enfin  en 
quatre  autres  points  distincts  de  ceux-ci  N"  [90] .  On  constate , 
par  un  calcul  direct,  qu'un  plan  quelconque ,  passant  par  D ,  y 
rencontre  la  courbe  complète  d'intersection  en  trois  points  coïn- 
cidents ;  comme  il  rencontre  la  coùique  (r,)  en  un  seul  point , 


il  reste  donc  deux  points  pour  la  courbe  du  8^  ordre  ;  D  est  donc 
un  point  double  pour  la  courbe  du  8^  ordre ,  et  on  peut  vérifier 
que  c'est  un  point  de  rebroussement  ;  on  a  donc  J3  =r  4  h-  l. 

Ainsi  m  =  8,        ^  =  12,        ^  =  5 

V*^  Dans  le  cas  cas  actuel ,  on  a 

m,=2,  m,=8,     r,  =  0,  t,  =  0;     *,  =  0;    p  =  5,   v  =  2; 

les  formules  (lY  bi$)  du  N°  [93]  Chapitre  premier  donnent  alors 

H  =8,    d'où  A,  =  12. 

L'arête  de  rebroussement  touche  la  surface  S  en  A  ei  la  ren- 
contre en  six  autres  points  N^  [91];  on  constate  d'ailleurs,  par 
un  calcul  direct ,  qu'un  plan  quelconque,  passant  par  le  som- 
met A ,  y  rencontre  la  courbe  complète  d'intersection  en  deux 
points  coïncidents  ;  un  de  ces  points  appartient  à  la  conique  r, , 
et  l'autre  à  la  courbe  du  8*  ordre  ;  on  a  donc  j3  =  6.  Ainsi 

m  =  8,     A  =  12,    /3  =  6. 

Vr  En  raisonnant  comme  dans  le  cas  ir ,  on  trouve 
i»5  =  3,    m,  =  7;     t,  =  0,  r,=0;     A,  =  3; 
d'oîi  il  résulte  H  =  6,    puis    A,  =  11. 

On  a  donc  m  =  7,    A  =  ll,    p  =  2. 

Vir  La  génératrice  commune  rencontre  la  conique  double  r„ 
sans  lui  être  tangente,  en  un  certain  point  I  ;  les  surfaces  S  et  i^ 
se  touchent  en  quatre  points  situés  sur  r,  N^  [90] ,  un  d'eux  est 
le  point  L  Par  un  point  0,  arbitrairement  choisi,  on  peut  mener 
deux  droites  rencontrant  en  deux  points  le  système  formé  par  la 
génératrice  et  la  conique ,  on  a  donc  A^  =  2  ;  mais  ce  système 
possède  un  point  double  1 ,  lequel  correspond  à  un  contact  simple 
des  deux  surfaces  ;  par  suite,  t,  =  1.  On  a  donc 

m,  =  3,  m,=7;    ^,  =  1,^^=0;    A,  =  2;  f*  =  5,  v=2; 

les  formules  (IV  bi$)  N^  [93]  Chapitre  premier ,  donnent  alors 

H  =  10,    d'oU    *,  =  9. 


D*ailleurs  Taréte  de  rebroussement  touche  la  sarface  S  en  D , 
en  un  point  situé  sur  la  génératrice  commune,  et  la  rencontre  en 
Â  et  en  deax  autres  points  distincts  des  précédents  N^  [90]  ;  ces 
deux  derniers  points  et  le  point  D  (IV^)  sont  seuls  des  points  de 
rebroussement  pour  la  courbe  du  7*  ordre  ;  donc  |3  =  3.  Ainsi 

m  =  7,    h  =  d,    |3  =  3. 

Ylir  En  raisonnant  comme  dans  le  cas  précédent ,  on  trouve 
m,  =  3,     m,  =7,     f ,  =  1 ,     ^  =0;      A,  =2; 

d'où  il  résulte 

H  =  10 ,    puis    A,  =  9. 

On  a  d'ailleurs  /3  ==  4 ,  N'*  [88]  et  [9J]  ;  ainsi 

m  =  7,    A  =  9,     p  =  4. 

IX^  Les  génératrices  G  etG,  rencontrent  la  conique  double  r, 
sans  lui  être  tangentes ,  et  les  surfaces  S  et  2^  se  touchent  en 
quatre  points  situés  sur  r, ,  dont  deux  sont  les  points! et  I,.  Par 
un  point  0,  arbitrairement  choisi ,  on  peut  mener  cinq  droites 
rencontrant  en  deux  points  le  système  formé  par  la  conique  et  les 
deux  génératrices ,  on  a  donc  A,  =  6  ;  mais  ce  système  possède 
deux  points  doubles  I  et  I, ,  lesquels  correspondent  à  des  contacts 
simples  des  deux  surfaces  ;  par  suite  t^  =  2.  On  a  donc 

»i.=4,    m,  =  6;    r,=  2,r,  =  0;    À.  =  5;  /*  =  5,  v  =  2; 

les  formules  (IV  bis),  N®[93]  Chapitre  premier,  donnent  alors 

H  =  10,    d'où    *,  =7. 

D'ailleurs  l'arête  de  rebroussement  touche  la  surface  S  en 
deux  points  respectivement  situés  sur  les  génératrices  commu- 
nes ,  la  rencontre  en  A ,  puis  en  trois  points  coïncidant  avec  D 
N**  [90]  ;  Iq  point  D  est  un  point  de  rebroussement  pour  la  courbe 
du  6^  ordre ,  comme  on  le  constate  par  un  calcul  direct  ;  on  a 
donc  p  =  1.  Ainsi 


X^  En  raisonnant  comme  dans  le  cas  précédent ,  on  trouve 
d'abord  : 

d'où  il  résulte 

H  ==  10 ,    puis    A,  =  7. 

On  a  d'ailleurs  j3  =  2 ,  N«*  [88]  et  [91]  ;  ainsi 

m  =  6,    A  =  7,    p  =  2. 


a 
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NOTICE  HISTORIQUE 

SUR   ANNAPPEwS 


Par  m.  Th.   LEURIDAN 

Membre  titulaire. 


Lo  le  7  noTembre  1878. 


Ânnappes ,  son  nom,  son  origine  mérovingienne  ;  —  terre  du  domaine  de 
saint  Evrard ,  fondateur  de  l'abbaye  de  Cysoing ,  et  de  son  flls  Béranger. 
—  Lel)0de  et  l'autel  d'Annappes  donnés  à  la  collégiale  de  Saint-Pierre 
de  Lille.  —  Etablissements  religieux  qui  possédaient  des  biens  à 
Annappes. 

Le  nom  d'Aunappes ,  dont  la  forme  la  plus  ancienne  est 
Anaspis ,  appartiendrait,  suivant  M.  Mannier',  à  une  caté- 
gorie de  noms  qu'on  trouve  principalement  en  Allemagne  et  qui 
se  seraient  formés  du  radical  goth  ap ,  ahwa ,  eau ,  en  latin 
aqua.  Bullet  prétend  qu'Anappes  signifie  en  celtique  à  une  cour- 
bure de  rivière.  La  situation  du  village  au  milieu  de  cours  d'eatt 
et  d'anciens  marais  justifierait  assez  ces  étymo^ogies  ;  il  ne  s'a- 
girait plus  que  d'opter  pour  Tune  ou  pour  l'autre. 

Au  sentiment  de  M.  Tailliar,  il  faudrait  ranger  Annappes 

i    Étudei  étymologiques  ,1861. 

xni— 32 
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parmi  les  villages,  grands  domaines,  alleux  ou  bénéfices  créés 
ou  augmentés  par  les  Francs  Saliens  qui ,  au  Y®  siècle ,  prirent 
possession  du  sol  gaulois  en  s'établissant  à  Tournai  '. 

Annappes  est  mentionné  dès  le  IX'  siècle.  Il  faisait  partie  du 
domaine  de  saint  Evrard,  gendre  de  Louis^le-Débonnaire  et 
fondateur  de  l'abbaye  de  Gysoing ,  lequel ,  au  dire  de  Martin 
THermite,  y  aurait  eu  un  palais  '. 

On  donne  à  saint  Evrard  une  naissance  princière  ;  on  suppose 
même  qu'il  était  fils  de  Carloman ,  frère  de  Charlemagne ,  et 
qu'il  fut  pris  dans  Vérone  avec  sa  mère ,  durant  la  guerre  que  fit 
l'Empereur  contre  Didier ,  dernier  roi  des  Lombards.  Il  parait 
du  moins  incontestable  qu'il  fut  élevé  auprès  de  Charlemagne  et 
de  son  fils  et  qu'il  prit  part  à  plusieurs  expéditions  militaires 
aussitôt  que  son  âge  lui  permit  de  porter  les  armes.  Il  aida 
Louis-le-Débonnaire  à  chasser  les  Sarrazins  des  côtes  de  Tltalie 
et  à  soumettre  les  Slaves  et  les  Âwares  révoltés.  Il  rendit  à  son 
Souverain  un  service  plus  signalé  encore  en  contribuant  à  le 
mettre  en  liberté  et  à  le  rétablir  dans  l'exercice  de  son  autorité 
que  ses  fils  rebelles  lui  avaient  ravie.  L'Empereur  l'en  récom- 
pensa en  lui  accordant  sa  fille  Gisèle  en  mariage  avec  le  duché 
de  Frioul  et  la  jouissance  du  fisc  royal  de  Gysoing  ^. 

Par  son  testament  antérieur  à  l'année  869  ^,  Evrard  assigne 
à  son  second  fils  Béranger  la  censé  d'Anuappes  avec  toutes  celles 
qui  s'étendent  dans  les  environs ,  excepté  la  censé  de  Chrecina , 
Gruson ,  qui  dépend  de  Gamphin.  Curtem  in  Anaspis  cum  hit 


i  Origine  et  formation  des  villages  du  nord  de  la  France  (Mémoires  de  la 
Société  de  Douai,  2«  série,  t.  VI.) 

S   Histoire  des  Saints  de  la  province  de  Lille  ,  286,  289. 

8  Les  Vies  des  Saints  des  diocèses  de  Cambrai  et  d^Jrras ,  par  M.  Vûhé 
DestomLes,  t.  III. 

4  Dans  un  acte  du  14  avril  869,  Gisèle  est  dite  veuve  du  comte  Evrard. 
(Vander  Haer  ,  les  Chastelains  de  Lille  ,  p.  40.  —  Du  Chesne ,  Maison  de 
Châtillonj  preuves,  p.  11.  —  D'Achery,  Spieilegiam^  t.  II,  p.  8*78). 


omnihug  quœ  Un  periimen  tidetUmr  prœier  Greeinam^.  Le  tes- 
tateur entendait  faire  entre  ses  fils  nn  partage  tel  que  si  la  part 
du  troisième  ou  du  quatrième  était  moindre  que  celle  de  Béran- 
ger ,  elle  devait  être  rendue  égale  au  moyen  de  quelques  roanses 
d'Annappes ,  de  Anaspîo ,  avec  les  serfs  qui  y  habitaient  *. 

Béranger,  duc  de  Frioul  après  son  frère  Unroch,  fut  reconnu 
roi  d'Italie  par  une  partie  de  la  noblesse  du  pays ,  vers  la  fin  de 
février  888.  Après  avoir  combattu  longtemps  et  avec  des  chances 
diverses  les  rivaux  qui  lui  disputaient  la  couronne  el  les  Hon- 
grois qui  à  plusieurs  reprises  firent  irruption  en  Italie ,  il  se  fit 
couronner  empereur  d'Occident  à  Rome  ,  par  le  pape  Jean  X , 
aux  fêtes  de  Noël  915.  Hais  il  ne  jouit  pas  tranquillement  de  cette 
dignité.  Un  nouveau  parti  formé  en  921  par  l'archevêque  de 
Milan  et  le  marquis  dlvrée  offrit  la  couronne  d'Italie  à  Rodolphe, 
roi  de  la  Bourgogne  transjurane.  Béranger  battu  et  réduit  à  la 
seule  ville  de  Vérone ,  appela ,  comme  dernière  ressource ,  les 
Hongrois  à  son  secours.  L'arrivée  de  ces  barbares  lui  aliéna  le 
cœur  des  Véronais.  Il  fut  assassiné  au  commencement  de  mars  de 
Tannée  924 ,  comme  il  sortait  de  sa  maison  pour  aller  y  suivant 
sa  coutume ,  à  l'office  de  la  nuit. 

Ce  prince  avait  de  hautes  qualités  et  surtout  une  grandeur 
d'âme  admirable.  Il  nes'élevajamais  dans  la  prospérité  et  jamais 
ne  se  laissa  abattre  dans  l'adversité.  Il  avait  épousé  en  premières 
noces  Beriile,  fille ,  à  ce  qu'on  croit,  de  Suppon ,  duc  de  Spo- 
latte ,  femme  débauchée  qui  lui  donna  'deux  filles ,  Gisèle  , 
femme  d'Adalbert,  marquis  d'Ivrée,  et  Berthe  qui  devint  abbesse 
de  Sainte-Julie  de  Brescia.  Il  eut  pour  seconde  femme  Anne, 
dont  on  ignore  le  nom  et  la  postérité  ^. 


1   VanderHaer,  p.  85.  -*  MirœnSf  1, 19.  —  Du  Ghesne ,  preuves,  p.  11. 
—  D'Achery,  t.  II,  p.  p.  Slù 

t  nid. 

«   VaHdeférifitrlesdatei,  édit.  in-8",  t.  VU- 


Je  perds  ici  la  trace  des  possesseurs  de  la  terre  d^Ànnappeâ , 
laquelle ,  selon  toutes  probabilités ,  fit  alors  retour  au  domaine 
particulier  des  comtes  de  Flandre. 

En  1066  9  le  comte  Bauduin ,  dotant  Téglise  collégiale  de 
Saint-Pierre  de  Lille ,  lui  donnait  entre  autres  biens  le  Bodium 
de  l'église  d*Annappes  Àpud  Ausnapiam^  Asnapiam,  bodium 
ecclesiœ^.  On  trouve  dans  une  Histoire  manuscrite  du  Chapitre 
de  Saint-Pierre  *,  l'interprétation  des  mots  Bodium  ecclesiœ , 
qu'une  version  romane  du  XIY®  siècle,  traduit  par  bouge  del 
eglize  ^. 

On  distinguait  dans  les  églises ,  au  moyen-âge ,  le  bode  et 
VauteL  a  L'autel  étoit  le  lieu  le  plus  élevé  de  l'église ,  où  se  te- 
noient  les  ministres  du  culte ,  ce  qu'on  appeloit  le  presbytère  et 
ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  le  caneel  ou  lechcsur.  Le  bode, 
où  se  tenoient  les  laïcs ,  étoit ,  pour  ainsi  dire«  le  bas  ou  le  fonds 
de  l'église  ^  ce  que  les  Allemands  et  les  Flamands  appellent 
boden  d'où  vient  le  mot  latin  bodium.  Suivant  cette  distinction, 
l'on  divisa  les  biens  des  églises  paroissiales  en  deux  parts  :  l'une 
qu'on  appela  Y  autel,  fut  le  partage  du  clergé  ;  l'autre  qu'on 
nomma  le  bode,  fut  considérée  comme  un  bien-  qui  pouvoit  être 
abandonné  aux  laïcs.  L'autel  comprit  la  maison  pastorale ,  les 
oblations  et  un  tiers  de  la  dime  ;  le  bode  les  deux  autres  tiers  de 
ladime^.  » 

L'autel  d'Annappes  en  même  temps  que  celui  de  Lesquin, 
altaria  de  Asnappid  et  Leskin  ,  fut  également  concédé  au  cha- 
pitre de  Saint-Pierre ,  en  1110 ,  par  Baudri,  évêque  de  Tournai 
et  de  Noyon ,  sur  la  demande  d'Hérière  ;  chanoine  de  Lille  ,  et 

1   Mirœus,III,  6*75  61  691. 

S  Par  Antoine-Joseph  Delécaille ,  sorti  du  secrétariat  de  la  Collégiale 
en  nT7. 

3   Âoiëin  y  édit.  Brun-Layainne ,  221. 

A  Note  empruntée  au  Nouvel  essai  sur  Vhist.  du  chapitre  de  Saint^Pierre  de 
Lille,  par  M.  A.  Desplanque  y  archiviste  du  Nord. 


Tavis  de  l'archidiacre  Lambert  '.  Le  pape  Célestin  II  confirma 
ces  donations  par  une  bnlle  de  1144  qni ,  outre  Tautel,  men- 
tionne les  denx  tiers  de  la  dime  d'Annappes ,  formant  le  bode. 
Altare  de  Asnapia  emm  dualms  pariibus  deeimœ*. 

Dès  les  XH^  et  XIIP  siècles ,  les  abbayes  de  Loos ,  dn  Mont- 
Saint-Eloi  et  de  Flines  avaient  des  biens  à  Annappes.  Ayant 
même  d'être  transféré  d'Orchies  à  Flines,  le  monastère  de 
THonnear  Notre-Dame  tenait  de  la  comtesse  Hargnerite ,  sa 
fondatrice ,  six  bonniers  et  nn  quartier  de  terre  à  Annappes ,  au 
prix  d'une  redevance  annuelle  de  treize  rasières  moins  un  havot 
de  froment ,  de  deux  chapons  et  d'un  denier  artisien.  En  juin 
1246,  la  généreuse  comtesse  fit  remise  de  celte  rente  à  l'abbaye. 
En  décembre  1286 ,  l'abbaye  donnait  en  arrentement  perpétuel 
à  Hellin  de  Le  Dure-Tieste  son  manoir  de  Le  Boce ,  à  Annappes 
avec  trois  bonniers  de  terre ,  pour  quatre  livres  de  Flandre  par 
an.  A  cet  acte  étaient  présents  comme  échevins  d'Annappes  : 
Gilles  del  Atre,  RobiersSalemale,  Jehans  dou  Bruec,  Hellins 
Bandescos,  et,  au  lieu  du  maïeur,  Henris  Li  Mères.  (Hautcœur, 
Cartulaire  de  V abbaye  de  Flines j  lxx  et  ceux).  Le  Béguinage  de 
Lille  y  avait  acquis  en  1259 ,  de  Sara ,  femme  d'Adam  Du  Flos 
d'Annappes ,  un  manoir  et  huit  bonniers  de  terre  à  labour  tenus 
CD  fief  de  la  comtesse  de  Flandre  ^.  Les  dames  de  TAbbiette  de 
Lille  et  les  religieuses  de  l'hôpital  Saint-Jean  l'Ëvangéliste  ou  de 
Saint-Sauveur  possédaient  aussi  à  Annappes  quelques  parties  de 
terres  qu'elles  tenaient  des  libéralités  de  la  comtesse  Jeanne  de 
Conslantinople ,  ou  mieux  Jeanne  de  Lille. 


1  Don  Wartel ,  Ohsermtions sur  Vhist,  de  Lille,  1*78. 

2  Mirœus  ,  IV,  15.  —  Roisin,  228.  (Jnapia). 

3  Int^entaire  Godefroy^  édité  par  la  Société  des  Sciences  de  Lille,  N^'  1215 
et  1294. 
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Gentilshommes  da  nom  d*Annappes.  «—  Domaine  des  comtes  de  Flandre  à 
Annappes.  —  Echevinage  d'Annappes ,  Fiers  et  Ascq.—  Gontome  locale. 

Annappes ,  aDcienne  bannière  de  Flandre ,  au  dire  de  Philippe 
de  l'Espinoy  \  portant  de  sinople  à  la  bande  échiquetée  d'argent, 
a  donné  son  nom  à  une  famille  noble  du  pays  qu'on  rencontre 
assez  fréquemment  dans  les  actes  des  XII*  et  XIIF  siècles ,  mais 
qui  n'a  pas  laissé  de  traces  au-delà  de  1297. 

Le  sire  Waltiers  de  Asnapie  figure  dans  un  acte  de  l'an  1197 
où  il  donne  au  signor  Henri  Wambe  Tadhéritance  de  XIII  bon- 
niers  de  bois  vendus  à  celui-ci  par  Teris  de  Fascegnies  et  Sara 
de  Hâvines ,  sa  fenune  *. 

W.  de  Âlnapia  est  qualifié  bailli  du  Hainaut  dans  une  vente 
de  biens  faite  en  1230 ,  par  Hugues,  seigneur  d'Ëpinoy  et 
d'Antoing ,  à  Téglise  du  Réclinatoire  Notre-Dame ,  à  Marquette 
près  Lille  ^.  En  cette  même  année  et  en  1235 ,  Woutier  de 
de  Hanape ,  Walterus  de  Anapia,  paraît  conmie  chevalier  et 
homme  de  la  comtesse  de  Flandre.  Avec  ses  pairs ,  il  investit  le 
doyen  de  chrétienté  de  Lille ,  de  20  livres  de  rente  données 
aux  pauvres  de  cette  ville  par  Jeanne  de  Constantinople.^ 

Une  des  clauses  du  traité  de  Melun  ,  qui  mettait  fin  à  la  cap- 
tivité du  vaincu  de  Bouvines ,  obligeait  la  comtesse  Jeanne  à 
faire  jurer  féauté  au  roi  Louis  IX  par  les  barons ,  les  communes 
et  les  villes  des  comtés  de  Flandre  et  de  Hainaut.  Parmi  les 


i    Antitfuitez  et  Noblesse  de  Flandre, 
S   Tailliar;  Hecueil  d'actes  romans,  "S^  2. 
S    Intfentaire  Godefrojr,  N®  528. 

*   Carpentier,  p.  8*7  des  preuves  de  VHist.  de  Cambrai,  —  Archives  de 
Saint-Pierre  de  Lille  et  Cartulaire  de  cette  collégiale,  N""  616  et  61*7. 
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chevaliers  qoi  prêtèrent  le  serment  exigé  ponr  la  délivrance  da 
comte  Ferrand ,  on  voit  en  1236 ,  Galtems  Asnapia,  et  en  1237, 
Galtems  Hanaples.  ' 

En  cette  année  1237,  Wantes  d'Asnape  était  chargé  avec 
Tavoné  d'Arras,  les  sires  de  Mortagne  et  de  Pontrohart,  Amonl 
d'Audenarde  et  Hellin  de  Sainghin ,  de  faire  une  enquête  contre 
les  habitants  de  Siranlt  qui  avaient  maltraité  Tabbé  de  Saint- 
Amand.' 

En  janvier  1239,  Waltems  de  Annapes ,  chevalier ,  assistait 
Marguerite ,  dame  de  Dampierre^  rendant  une  sentence  arbi- 
trale et  décidant ,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Marchiennes  contre 
les  prétentions  de  Jean,  seigneur  de  Cysoing,  et  de  son  fils 
aine ,  Arnoul ,  que  les  treize  bonniers  que  l'abbaye  possédait 
à  Bourgbelles  n'étaient  nullement  tenus  en  fief  du  seigneur  de 
Cysoing.  ^ 

Wa...  de  Hanapes ,  chevalier ,  signe  comme  témoin  un  acte 
du  mois  d'avril  1244,  par  lequel  Marguerite  ,  comtesse  de 
Flandre  et  de  Hainant ,  règle  avec  l'église  de  Notre-Dame  et 
les  autres  églises  du  Cambrésis ,  le  droit  de  gavène  qu'elle  y 
perçoit  annuellement.  ^ 

En  janvier  1244  (v.  s.)  Walter  ou  Gauthier  d'Aunappes  jure 
d'observer  le  traité  conclu  entre  le  roi  de  France  et  la  comtesse 
Marguerite.  A  ses  lettres  est  appendu  un  sceau  équestre,  le 
bouclier  aux  armes  :  S...  Walteri:  de  Âtnapia.  Contre-sceau  : 
4-  Clauê  sigilli  :  écu  à  un  lion  *'. 

Par  acte  du  20  mai  1264 ,  Watier  de  Asnapes  vendait  à  la 
comtesse  Marguerite  et  à  frère  Michel ,  prieur  du  couvent  des 

i    Warnkœnig,  Hisi.  de  Flandre^  III,  885  et  888. 

)   Wauters  ,  De  Vorigine  des  libertés  communales  en  Belgique ,  preuves  , 
p.  142. 
3  Cartiilaire  de  Tabbaye  de  Marchiennes ,  p.  1 08. 
A  2*  Cartulaire  de  Flandre ,  pièce  604 
S   Donët  d*Ârcq ,  CoUeetion  de  sceaux ,  1. 1 ,  N^  1198i 
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Frères*Prècheurs  de  Lille  ,  exécuteurs  tesUmentaîres  de  la 
comtesse  Jeanne ,  plusieurs  parties  de  terre  près  de  Vilers,  dans 
le  dtmage  d'Asnapes  et  d'Asch.  ' 

Vers  le  même  temps,  Wantond'Asnapie,  chevalier,  etGilUon, 
son  frère ,  vendaient  à  Wanemer  de  Fourmestraux  des  terres  et 
des  rentes  qu'ils  tenaient  en  liefs  de  l'église  de  Mous,  ' 

En  février  1282,  Wautier  d'Asnapes  acquérait  de  Jean  de  La 
Fontaiae ,  chevalier ,  son  neveu ,  une  rente  viagère  de  vingt- 
cinq  livres  à  recevoir  en  deux  termes  tous  les  ans ,  soit  qu'il 
entrât  en  religion  ou  qu'il  restât  dans  le  monde.  Jean  de  La 
Fontaine  assignait  à  la  sûreté  de  cette  rente  tout  ce  qui  lui 
appartenait  dans  les  paroisses  d'Annappes  et  d'Ascq  et  sur  ioate 
la  rivière  d'Annappes.  ^ 

Le  dimanche  de  ReminUeere  de  l'an  1286,  Watiers  d'Anaple , 
chevalier,  était  présent  à  l'investiture  donnée  au  chapitre  de 
Saint-Pierre  de  Lille  par  Amauri  Blaues ,  bailli  de  Lille ,  de  la 
dlme  de  Fiers  vendue  audit  chapitre  par  Bauduin  de  Bauchiogai 
etJeannin,  sa  sœur.  ^ 

Le  3  décembre  1292 ,  Watier  d'Anapie ,  de  concert  avec  le 
sire  de  Saint-Venant ,  le  châtelain  de  Douai ,  Alard  de  Roubaix, 
Pierre  de  Sainghin ,  Jean  de  Bondues ,  chevaliers ,  et  Jean  de 
Warewane ,  déclarait  avoir  jugé,  à  la  semonce  du  bailli  de  Lille, 
qu'Evrard  de  Courtrai  avait  atteint  sa  demande  pour  une  somme 
de  400  livres  qu'il  réclamait  de  la  succession  de  Philippe  de 
Bourbourg,  chevalier,  seigneur  de  Yerlinghem. ^  A  cet  acte 
append  encore  le  scel  de  Wattier  d'Asnapie ,  mais  en  si  défec- 
tueux état  qu'il  n'est  guère  possible  d'en  prendre  un  dessin 

1   Gartulaire  de  rAhbiette  de  Lille. 

S   Gaillard,  Inventaire  des  chartes  des  comtes  de  Flandre,  autrefois  déposées 
au  château  de  Aupelmonde  ,  p.  181. 
8   8«  Cartulaire  de  Flandre ,  p.  18S. 
*   Gartulaire  de  la  collégiale  de  Saint-Pierre  de  Lille,  N*  580. 
B  ^^rchives  départ  du  Nord ,  original  en  parchemin^ 
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satisfaisant  ;  à  peine  peut^on  y  distinguer  on  lion  remplissant 
Técu. 

Le  29  juin  1294 .  Wattier  d'Anape  et  Jean  de  La  Fontaine, 
son  neveu ,  chevaliers ,  avec  le  bailli  et  les  hommes  de  la  Salle 
de  Lille ,  confirment  le  jugement  des  arbitres  nommés  pour  apai- 
ser le  différend  qui  divisait  les  religieux  de  Loos  et  les  cheva- 
liers du  Temple  près  Lille ,  au  sujet  du  vivier  d'Esquermes  ; 
lequel  jugement  décidait  que  les  Templiers  n'avaient  point  le 
droit ,  comme  ils  le  prétendaient ,  de  naviguer  à  grand  et  petit 
bateau  sur  ce  vivier  '. 

Dans  un  acte  de  1295 ,  paraissent  en  même  temps  que  mes- 
sire  d'Anapie ,  Pierre  d'Anapie ,  chevalier ,  Adam  et  Hellin  ses 
frères'. 

Enfin,  par  ses  lettres  datées  du  mois  de  janvier  1296  (1297, 
n.s.) ,  Robert,  fils  atné  du  comte  de  Flandre,  avoué  d'Arras  , 
sire  de  Béthune  et  de  Termonde ,  promet  de  décharger  entière- 
ment Watier  d*Asnappe ,  chevalier ,  de  Tobligation  qu'il  a  con- 
tractée en  empruntant  pour  lui  la  somme  de  370  livres  à  Jean 
Vretet  et  à  Jackemon  de  Warenghem ,  bourgeois  de  Lille.  Il 
s'engage  à  payer  ladite  somme  à  ces  derniers,  le  2  août 
1297^. 

Ici  s'arrêtent,  dans  les  documents  que  j'ai  explorés  en  grand 
nombre,  toutes  mentions  de  chevaliers  de  ce  nom.  Il  est  à  re- 
marquer, d'ailleurs,  qu'aucun  d'eux  n'y  est  formellement  dési- 
gné comme  seigneur  d'Annappes ,  et  si  quelques-uns  y  sont  qua- 
lifiés hommes  du  comte  de  Flandre,  c'est  à  un  autre  titre. 

Annappes ,  en  effet ,  appartenait  au  comte  de  Flandre  en 
toute  souveraineté ,  seigneurie  et  justice  temporelle  haute , 
moyenne  et  basse. 

1   Archives  de  l'abbaye  de  Loos ,  N°  223. 

>   Archives  départ,  du  Nord,  Portefeuille  Demujrssart. 

S   Jules  de  Saint-GôQOis  ,  Inventaire  des  chartes  def  comtes  de  Flandre  ^ 
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À  quelle  époque  et  par  quelles  circonstances  les  terres  da  fils 
de  saint  Evrard  avaient-elles  fait  retour  au  domaine  du  Souve- 
rain ?  Serait-ce  à  la  mort  de  Béranger  qui  ne  les  aurait  tenues, 
comme  son  père ,  qu*à  titre  de  bénéfice  non  encore  héréditaire  ; 
serait-ce  par  succession ,  donation  ou  forfaiture?  Ou  bien ,  ce 
qui  parait  assez  probable ,  saint  Evrard  n'aurait-il  possédé  à 
Ânnappes  qu'une  partie  du  territoire  transmise  à  son  fils,  le 
reste  demeurant  au  fisc  ?  '  On  ne  peut  sur  ce  point  que  hasar- 
der des  conjectures  dont  il  faut  être  sobre  en  histoire.  Toujours 
est-il  que ,  pour  l'exercice  de  sa  justice  et  de  ses  droits  seigneu- 
riaux, le  comte  y  entretenait  un  échevinage  ayant  dans  sa  juri- 
diction les  terres  domaniales  d' Annappes ,  de  Fiers  et  d'Ascq , 
et  à  sa  tête  un  maire  dont  il  va  élre  question.  Dans  cet  échevi- 
nage ,  comote  en  ceux  que  le  comte  avait  aussi  créés  à  Seclin ,  à 
Balluin ,  à  Frelinghien  et  à  Prémesque ,  le  châtelain  de  Lille 
percevait  le  tiers  de  toutes  les  amendes  prononcées  par  les 
échevins.  Celait  un  souvenir  de  l'autorité  que  cet  officier  exer- 
çait autrefois  dans  le  domaine  et  au  nom  du  Souverain ,  et  une 
sorte  de  rémunération  pour  l'exécution  des  jugements  criminels 
dont  il  restait  chargé. 

L'échevinage  d'Annappes  avait  sa  coutume  locale  recueillie 
en  six  articles  parmi  les  eousîMmes  et  vsages  généraux  et  parti- 
culiers de  la  SeUle ,  Bailliage  et  Chastellenie  de  Lille,  homolo- 
gués au  XVP  siècle.  Elle  contient  cette  clause  :  «  Quiconque 
blesse  ou  navre  autrui  à  sang ,  forfait  l'amende  de  soixante  sous; 
qui  frappe  de  sombres  coups ,  tire  glaive  ou  couteau  à  nu , 
encoure  l'amende  de  dix  livres.  »  Les  autres  articles  rappellent 
les  usages  qu'on  observait  à  Annappes  en  matières  de  succession. 


i  Les  termes  infimes  du  testament  semblent  se  prêter  à  cette  dernière 
assertion  :  Le  comte  BYrard  lègue  à  son  fils  non  la  yilla ,  non  la  censé 
d* Annappes,  mais  une  censé  à  Annappes,  Cortem  in  AnaspU.  (Mirsus,  I»  19)< 
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Des  Maires  et  des  Mairies.— Mairie  d^Aimappes. 
La  famiUe  LePreod'liomine. 

Dans  les  tillœ  du  moyen-âge,  la  direction  des  labours  et  des 
choses  de  l'agriculture  était  confiée  à  uu  officier ,  ministerialis , 
de  condition  servile,  que  les  capitulaires  désignent  sous  le  nom 
de  major  ou  maire  et  parfois  sous  celui  de  villicus.  Charlemagne 
défendait  de  choisir  les  maires  de  ses  domaines  parmi  les 
hommes  puissants  ;  mais  il  les  voulait  probes,  sages  et  prudents, 
sachant  rendre  compte  de  leur  gestion  à  ses  envoyés  et  faire  les 
services  demandés  par  les  localités,  veillant  à  Tentretien  des 
bâtiments ,  ayant  soin  des  animaux  domestiques ,  des  jardins , 
des  pêcheries  et  des  moulins ,  défrichant  les  terres  incultes , 
amendant  les  terres  cultivées  et  améliorant  ses  biens.  On  ne 
devait  leur  assigner  plus  de  territoire  qu'ils  n'en  pouvaient  par- 
courir et  visiter  en  un  jour  ^ 

A  la  fin  de  la  seconde  race ,  les  maires  étaient  encore  plus  ou 
moins  engagés  dans  la  servitude,  vendus,  cédés  ou  échangés 
comme  les  autres  serfs  *.  Leurs  attributions  ordinaires  restaient 
en  rapport  avec  leur  condition  sociale  et  se  renfermaient  encore 
dans  ce  qui  concernait  l'agriculture  et  le  soin  de  faire  acquitter 
les  redevances  et  les  services  dus  par  les  tenanciers. 

Mais  avec  les  transformations  qu'amena  la  féodalité,  les  fonc- 
tions agricoles  du  maire  devinrent  progressivement  administra- 


i    Capital,  de  VillîSj  xxvi  et  lz.  —  Capitul.  11^  ann.  818,  xix. 

S  Fulbert ,  maire  du  fisc  de  Snelleghem  ,  est  donné  en  951  ,  avec  douze 
autres  serfs,  par  Arnoul-le- Vieux  ,  comte  de  Flandre  ,  à  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre  de  Gand.  (Van  Lokeren,  Charteê  et  documents  de  Vabbajre  de  «Sainl- 
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tives  et  judiciaires  '  ;  lui-même  devint  un  personnage  considé- 
rable ,  puissant  par  sa  famille ,  ses  amis  et  ses  richesses* ,  préé- 
minent dans  la  paroisse ,  possédant  à  titre  héréditaire  sa  charge 
et  le  domaine  particulier  qui  s'y  rattachait ,  et  prenant  enfin 
rang  parmi  la  noblesse  du  pays  avec  la  qualification  d^armiger^ 
écuyer,  ou  de  milesy  chevalier.  Le  souvenir  de  cet  officier  d'origine 
franke ,  mais  de  fortune'  féodale ,  est  resté  à  Annappes  dans  le 
fief  delà  mairie  tenue  du  comte  de  Flandre  à  justice  vicomtière. 

On  rencontre  des  maires ,  majores ,  viltiei  non-seulement  dans 
les  fiscs  ou  domaines  du  Souverain ,  mais  encore  dans  toutes  les 
possessions  des  abbayes.  Ces  chefs  de  village ,  qui  dans  Torigine 
étaient  nommés  par  Tabbé ,  finirent  sous  la  féodalité  par  rendre 
leur  office  héréditaire  malgré  les  efforts  tentés  pour  résister  à 
cet  envahissement 

Le  principe  d'hérédité  était  établi  à  peu  près  partout  dans  les 
mairies  dès  le  commencement  du  XII«  siècle ,  mais  avec  certaines 
réserves  qui,  du  reste,  ne  subsistèrent  plus  longtemps.  Les  maires 
étaient  encore  révocables  quand  ils  avaient  donné  aux  seigneurs 
de  graves  sujets  de  mécontentement  ^.  L'assentiment  du  sei- 
gneur était  encore  nécessaire  à  l'héritier  d'une  mairie  pour 
prendre  possession  deson  office.  En  1146 ,  le  comte  Thierri  con- 
firmant à  l'abbaye  de  Saint-Trond  1  *^possession  de  la  villa  de 
Provin  dans  la  châtellenie  de  Lille  sur  la  Deûle,  y  détermine  les 


i  Dès  10*70  ,  le  maire  de  TaDcien  fisc  de  Harnes  semble  y  exercer,  conjoin- 
tement avec  le  prévôt,  la  justice  foncière  ou  domestique  de  Tabbaye  de  Saint- 
Pierre  de  Gand  ;  les  causes  majeures  étant  portées  au  château  de  Lens.  Si 
major  causa  agitur  quam  propositus  vel  yillicus  per  se  diffinire  neqaiçerint ^ 
castellam  Lens  is  qui  justiciam  exigit  adeat    (Van  Lokeren  ,  N*  146.) 

S  On  voit  dans  un  acte  de  la  fin  du  Xll*  siècle  que  le  maire  de  Douchj, 
Thierri  de  Wallers,  y  avait  édifié  un  castel.  L'abbé  de  Saint-Pierre  de  Gand 
voulut  bien  laisser  debout  ce  château,  mais  à  condition  que  ledit  maire  ni  ses 
successeurs  ne  s'en  serviraient  point  pour  guerroyer  (Van  Lokeren,  N*^  886.) 

'  D'Hoop ,  iieç^il  des  charte^  de  Saint-Bertin^  à  Poperinghe^  ann.  1107, 
N«8, 


droits  de  l'abbé ,  da  prévôt  de  celui-ci  et  du  maire  de  la  villa , 
au  sujet  desquels  certains  débats  surgissent  parfois  entre  eux. — 
Le  maire  à  qui  la  mairie  écberra  de  droit  viendra  vers  Tabbé , 
lui  demandera  son  consentement ,  recevra  de  lui  son  office ,  lui 
fera  bommage  et  affirmera  sa  fidélité  par  serment  '. 

Mais  dès  la  seconde  moitié  du  même  siècle ,  le  titulaire  d'une 
mairie  en  dispose  comme  d'un  patrimoine.  En  1163,  Jordan, 
maire  d'Ennelières-en-Weppes ,  engage  à  Tabbaye  de  Saint- 
Pierre  de  Gand  tout  ce  qu'il  tient  d'elle ,  soit  légitimement ,  soit 
injustement,  son  fief  seul  excepté ,  pour  le  terme  de  quarante 
années  et  en  garantie  d'un  prêt  de  40  marcs  *  d'argent ,  de  telle 
sorte, que  son  héritier  successeur  puisse  à  l'expiration  dudit 
terme  rentrer  dans  la  possession  des  choses  engagées  en  rem- 
boursant la  somme  avancée*.  En  1169,  Segard,  deCamphin- 
en  Carembaut ,  donne  à  la  même  abbaye ,  son  fils  Amand  pour 
le  service  du  Seigneur ,  et  avec  lui  tout  son  fief  et  office  qu'il 
tient  de  l'abbé  à  la  cour  de  Camphin  et  pour  lequel  il  avait  déjà 
reçu  32  marcs  ^. 

Il  reste  des  traces  d'anciennes  mairies  dans  beaucoup  de  loca- 
lités qui  nous  entourent ,  notamment  à  Halluin  oii  il  y  avait  en 
outre  une  prévôté  ;  à  Deûlémont  où  le  maire  héréditaire  exerçait 
toute  l'autorité  féodale  de  la  collégiale  de  Saint-Pierre  de  Lille; 
à  Wattrelos  où  l'on  connaît  encore  la  censé  de  la  Mairie  et  où, 
au  XIP  siècle ,  l'office  passait  à  l'aîné  d'une  noble  et  illustre 
maison  qui  avait  retenu  le  nom  même  de  Wattrelos.  Tiardus 
primogenitus ,  major  de  Watterlos ,  duœitEmmam  ex  qua  milites 
et  clerici^. 

1    Piot ,  Cartuîaire  de  Saint-Trond  ,  N*"  mi. 
t  Van  Lokeren,  N°  286. 

3  Van  Lokeren,  N®314. 

4  Hitt.  de  JVattrelot^  par  le  R.  P.  Alex.  Pruvoôt,  de  la  compagnie  de  Jésus, 
pp.  •7'7,82e  86. 
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Dans  ses  modestes  et  rustiques  commencements ,  Lille  eut 
aussi  à  la  tête  de  ses  magistrats ,  qui  portaient  le  nom  germa- 
nique de  skepen  ou  échevins ,  un  maire  héréditaire  dont  l'office, 
converti  en  fief,  se  transmit  un  siècle  durant,  dans  la  même 
famille,  par  voie  de  succession;  mais,  soit  que  cette  maison  se 
fût  éteinte ,  soit  que  l'office  fût  racheté  et  amorti  sous  l'empire 
des  aspirations  communales,  la  mairie  féodale  de  Lille  prit  fin 
en  1185.  a  Chyfina^  dit  une  vieille  chronique ,  la  mairye  à 
Lille  »  ^  Les  habitants  d'Annappes,  qui  n'eurent  pas,  comme 
ceux  de  Lille ,  intérêt  à  se  soustraire  à  la  dépendance  féodale , 
ni  les  moyens  d'en  secouer  le  joug ,  restèrent  soumis  à  leurs 
maires  devenus  comme  les  seigneurs  du  lieu ,  devenus  même  de 
nobles  chevaliers ,  car  tout  porte  à  croire  que  les  gentilshommes 
du  nom  d'Annappes ,  énumérés  plus  haut ,  tiraient  origine ,  puis- 
sance et  éclat  de  leur  charge  de  maire  et  du  fief  de  la  Mairie 
d'Annappes.  Ainsi  en  avait-il  été  à  Halluiû  où ,  de  plus ,  les 
maires  avaient  de  bonne  heure  ][obtenu  la  seigneurie  du  lieu , 
bien  que  la  terre  restât  au  domaine  du  Souverain ,  qui  y  entre- 
tenait un  échevinage  comme  à  Annappes. 

AuXiy*'  siècle,  le  fief  vicomtier  dô  la  Mairie  d'Annappes, 
chargé  de  dix  livres  de  relief,  comprenait  un  manoir  avec  21 
cents  et  3  quarterons  de  prés ,  bois  et  eaux ,  tenant  à  l'âlre  ou 
cimetière  de  l'église  ;  8  bonniers  de  terre  à  labour  ;  14  hôtes  qui 
devaient  en  rentes  58  sous  7  deniers ,  4  chapons ,  2  poules  et 
7  havots  un  tiers  de  blé  ;  enfin ,  6  hommages  parmi  lesquels  : 
La  Tour,  à  Marcq-en-Barœul  ;  Halluin  ,  à  Ascq ,  et  un  fief  vi- 
comtier à  Annappes ,  appartenant  aux  religieuses  de  l'hôpital 
Sdint-Sauveur  à  Lille. 

Au  maire  d'Annappes  appartenaient ,  à  raison  de  sa  charge , 

i  Notice  turV ancienne  collégiale  de  Saint  Pierre  de  Lille  ^  par  M.  Tailliar, 
qui  corrige  la  date  de  1195  donnée  par  Piétin  et  Buzelin.  —  Bulletin  de  la 
Commission  historique  du  Nord,  t.  III. 


—  sos- 
ie profit  des  weqis  et  trasqiQrts  des  héritages  en  ladite  Haine , 
à  saToir  :  quatre  deniers  d'issne  et  quatre  deniers  d'entrée  ;  les 
amendes  de  deux  sons  enconmes  par  les  hAtes  manquant  anx 
plaids  généraux  qn'il  arait  le  droit  de  tenir  trois  fois  Tan  ;  et 
toutes  amendes  jusqu'à  trois  sous.  H  deTait  semoncer  à  loi  ou 
faire  semoncer  en  son  nom  les  échevins  d*Annappes. 

Dès  le  commencement  du  XIY*  siècle»  la  Mairie  d'Annappes 
était  aux  mains  desLePreud'homme ,  famille  noble  et  ancienne, 
originaire  du  Cambrésis ,  et  qni  portait  de  iinopU  à  l'aigle  d'or 
becquée  et  mem^hrée  de  gueules.  Cette  maison  a  donné ,  au  temps 
de  saint  Louis,  plusieurs  chevaliers  dont  on  suit  la  filiation  à 
partir  de  Pierre  Le  Preud*homme ,  chevalier,  qui  vivait  en  4261. 
Il  épousa  Marie  Du  Bois  de  Fiennes ,  fille  d'Henri  et  de  Mahaut 
de  Saint- Venant ,  de  laquelle  naquit  Jean  LePrend'homme ,  sei- 
gneur de  l'Anglée  et  d'Hallnin  à  Ascq ,  mort  en  1289 ,  ayant  été 
allié  à  AlixYrète,  fille  d'Alard.  De  ce  mariage  sortit,  entre 
autres  enfants ,  l'écnyer  Alard  Le  Preud'homme ,  premier  du 
nom ,  maire  d'Annappes,  seigneur d'HalIuin ,  qui,  de  sa  femme 
Méhaut  Le  Prévost  de  Basserode,  morte  en  Tannée  1305,  laissa 
Alard  II ,  chevalier,  maire  d'Annappes ,  seigneur  d'HalIuin , 
allié  à  Agnès  de  Glermezet  mort  en  1360.  JeanLePreud'homme 
qui ,  en  1375 ,  fit  rapport  et  dénombrement  du  fief  de  la  Mairie 
d'Annappes  et  qui  mourut  sans  génération,  était  le  fils  aîné 
d'Alard  II.  Un  autre  fils  du  nom  de  Pierre  avait  épousé ,  en 
1359 ,  Catherine  de  Hangouart ,  fille  de  Wattier  et  de  Marie  de 
Yillers;  il  en  avait  eu  Alard  III,  écuyer  qui  hérita  de  la  mairie 
d'Annappes  assignée  en  douaire  à  la  veuve  de  Jean ,  son  oncle. 
Il  en  fit  rapport  en  1389  et  en  1407.  Alard  III ,  mort  en  I4.I6 , 
avait  épousé  Saintine  de  Rely,  dame  des  Prêts  à  Fiers ,  fille  de 
Colard  dit  TOrangeois  et  de  Catherine  de  Wavrin  \ 

<    Mecueil  généalogique  de  familles  originaires  des  Pays-Bas  ou  y  établies  y 
p.  190.  —  Carpentier,  Hist.  de  Cambrai  ^  918. 


ÎÀ  généalogie  que  je  suis  ici  *  donne  an  précédent  deux  fils , 
Henri  et  Âlard,  le  premier  saccédanl  à  la  mairie  d'Annappes , 
le  second  moorant  sans  postérité  de  sa  femme  Marie  Ponlain 
d'Uénin-Liétard ,  dame  d'Haillies,  à  Chemy  en  Carembaut. 
Henri  Le  Preud'homme ,  écuyer,  époux  de  Jeanne  Chncquet , 
fille  d'Adrien ,  seigneur  d'Herzeau ,  mourut  en  1473 ,  laissant  la 
mairie  d' Annappes  à  son  fils  Jean  Le  Preud'homme ,  qui  avait 
été  échanson  du  duc  Philippe-le-Bon  en  1458 ,  et  avait  épousé 
Philippote  Poulain  d'Hénin-Liéfard,  sœur  de  la  femme  d*Alard. 
Jean  U ,  chevalier,  légua  à  la  Pauvreté  d'Annappes  une  rente  de 
9  livres  4  sous  et  de  six  rasiëres  de  blé  pour  la  fondation  de 
douze  obits  par  an  *.  Il  eut  pour  successeur  Jean ,  son  fils , 
aux  mains  duquel  la  mairie  d'Annappes  prospéra. 


IV 

■ 

Accroissement  de  la  Mairie.  —  ReUefs  dus  aux  Hospitaliers  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem.  —  Fiefs  du  Hem  et  de  Beanmont.  —  Institution  d*nne 
confrérie  de  francs-arcbers.  —  Acquisition  par  le  maire  de  la  baate 
justice  et  seigneurie  en  tout  Téchevinage  d'Annappes  ,  Fiers  et  Ascq.  — 
Union  de  la  mairie  à  la  haute  Justice  et  seigneurie. 

Jean  III  Le  Preud'bomme ,  cbevalier,  maire  d'Annappes ,  sei- 
gneur d'Haillies ,  Halluin ,  Lupecourt ,  grand  écuyer  de  la  reine 
deCastiile,  chancelier  et  chambellan  de  Charles ,  roi  d'Espagne 
et  futur  empereur  d'Allemagne ,  s'était  allié ,  par  contrat  de 
l'an  1505,  à  Anne  de  Thouars ,  fille  de  Guillaume ,  seigneur  de 
Mortagne ,  et  de  Jacqueline  de  Carneux.  Il  obtint  en  juillet  1516 
des  lettres  patentes  par  lesquelles  Sa  Majesté  réunissait  et  incor- 

i    Vietionn.  généalogique  de  La  Chesnafe^fis  Bois^  in-12,  t.  YI,  p.  604. 
^   Compte  des  noayeaulx  acquestz ,  rendu  en  1516  par  Guillaume  Le  Blancq, 
arch.  municipales  de  Roubaiz,  JJ,  18. 


porait  i  la  mairie  d'ÀBoanies ,  pov  accroisseoie&t  de  ce  fief , 
Tingt-dnq  bonniers  den  cents  d'hérîtages  renteux  de  TécheTi- 
nage  d'Aioiappes ,  avec  les  fiefs  da  Hem  et  de  Beaomont ,  à  tenir 
toute  ladite  mairie  et  ces  réincorporements  en  un  seul  fief,  jari-, 
diction  et  seigneurie ,  de  la  Salle  de  Lille ,  à  charge  de  trois 
reliefs  tels  que  les  dits  fiefs  deTaieot  d'ancienneté  aux  cheTaliers 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem. 

U  parait  que  le  13  septembre  1128,  Thierri,  comte  de  Flandre , 
donna  aux  cheYali<*rs  du  Temple  pour  le  salut  de  son  âme  et  de 
celles  de  ses  prédécesseurs,  un  droit  dit  le  relief  de  Flandre,  reli- 
cwn  FlamdrU  \  et  que  c'était  par  suite  de  cette  libéralité  que  les 
Hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  .  héritiers  des  biens  des 
Templiers,  possédaient  les  reliefs  des  fiefs  relevant,  au  moment 
de  la  donation,  du  domaine  des  comtes  de  Flandre.  En  1365 ,  Louis 
de  Haie,  moyennant  500  livres  à  assigner  sur  des  terres  françaises, 
racheta  cette  charge  ainsi  qne  le  droit  qu'avaient  les  Hospitaliers 
d'établir  un  de  leurs  frères  en  Thôtel  du  comte  et  à  ses  dépens 
pour  assurer  la  perception  des  reliefs  ;  mais  la  châtellenie  de 
Lille ,  faisant  alors  partie  intégrante  du  royaume  de  France ,  ne 
pouvait  être  comprise  dans  le  marché ,  et  les  souverains  de  notre 
contrée  restèrent,  quand  elle  fut  rendue  à  la  Flandre ,  soumis 
à  la  redevance  des  reliefs  *. 

On  rencontre  dans  d'autres  titres  la  mention  de  ce  droit  des 
Hospitaliers.  En  1572 ,  Philippe  II ,  roi  d'Espagne ,  décrétant 
Téclissement  du  comté  de  Herlies ,  ville  de  La  Bassée,  terres  de 
Carnin  et  du  Transloy  ,  hors  du  fief  du  châtelain  de  Lille,  sti- 
pule, pour  ce  fief  séparé ,  un  relief  de  10  livres  à  son  profit, 
sans  que  les  religieux  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  «  ausqueh 


i   Tardif ,  MonumenU  historiquei^  cartons  des  rott,  p.  228. 
S  Chambre  des  Comptes.  Registre  des  fiefs  de  Flandre  dont  les  relieront 
été  cédés  au  comte  de  Flandre  par  les  frères  hospitaliers  de  Saint-Jean 

de  Jérusalem 
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appartiennent  les  aultres  reliefs  deuz  à  cause  de  la  Salle  de 
Lille  D  y  puissent  rien  prétendre  ' . 

Le  fief  yicomtier  du  Hem ,  à  Annappes  et  Âscq ,  consistait  en 
13  cents  de  terre  et  en  rentes.  Bauduin  Du  Hem  fit,  en  1397, 
rapport  de  ce  fief  qu*il  reconnaissait  tenir  de  la  Salle  de  Lille  à 
10  livres  de  relief.  Le  fief  yicomtier  de  Beaumont  était  un  fief 
en  Tair,  consistant  en  rentes.  En  1372,  Jacques  de  TEspierre  fit 
rapport  de  ce  fief  chargé  de  100  sous  de  relief  et  qui  passa  de 
ses  mains  en  celles  de  Jeanne  de  l'Espierre ,  sa  fille  aînée ,  puis 
en  celles  de  Marie  de  l'Espierre ,  veuve  en  1397  de  Pierre  Le 
Neveu.  Jean  de  Tallemand  le  releva  en  1447.  —  Ces  deux  fiefs 
et  les  vingt  bonniers  de  terres  cottières  avaient  été  successive- 
ment acquis  par  la  famille  Le  Preud'homme ,  en  vue  de  la  réu- 
nion que  les  lettres  patentes  de  1516  effectuaient. 

L'année  suivante ,  18  mai  1517,  messire  Jean  de  Preud'homme 
exposait  au  Roi  que  l'église  d'Ânnappes  possédant  une  belle 
relique  de  Monsieur  Saint  Sébastien ,  il  avait  grand  désir  d'éri- 
ger en  l'honneur  du  saint  une  confrérie  d'archers  dans  sa  mairie 
dttdit  Annappes.  Sa  Majesté ,  désirant  elle-même  voir  le  jeu  de 
l'arc  à  main  se  multiplier  et  augmenter  par  tous  ses  pays  et  sei- 
gneuries pour  la  sûreté  d'iceux ,  octroja  au  suppliant  congé  et 
licence  d'ériger  cette  confrérie  et  d'y  recevoir  jusqu'à  cinquante 
compagnons  honnêtes ,  paisibles ,  de  bonne  renommée  et  ca- 
pables de  maintenir  le  jeu  de  l'arc  ;  permettant  aux  archers  de 
tirer  chaque  année  l'oiselet  et  de  tenir  pour  leur  roi  celui  qui 
l'abattra ,  et  à  l'exposant  d'établir  des  connétables  jurés  et  autres 
officiers  chargés  de  conduire  la  confrérie  selon  des  statuts  sem- 
blables à  ceux  qui  régissent  les  compagnies  de  Lille  et  des  lieux 
voisins.  Les  archers  pouvaient ,  à  leurs  dépens,  porter  sur  leur 
robe,  heucqueou  chaperon  de  telle  couleur  que  bon  leur  semble- 
rait, la  livrée  et  devise  de  Sa  Majesté,  c'est-à-dire  le  fusil  ou 

i   Bibliothèque  publique  de  Roubaiz ,  DocamenU  diverê. 


briquet  avec  deux  flèches  ou  yiretons  en  croix  de  Saint-André, 
ainsi  que  toute  autre  enseigne  qu'ils  choisiraient.  Ils  pouvaient 
s*excrcer  dans  tel  jardin  qui  leur  serait  assigné ,  et ,  par  plus 
ample  grâce ,  Sa  Majesté  affranchissait  ce  jardin  ,  déclarant  que 
celui  qui,  en  tirant,  aurait  atteint,  navré  et  même  tué  un  con- 
frère ou  un  spectateur,  pourvu  toutefois  qu'il  eût  crié  hon  ou 
tout  autre  semblable  cri ,  si  haut  qu'on  le  pût  avoir  ouï,  et  que 
ce  fût  par  malheur  et  non  par  haine  et  propos  délibéré ,  ne  pour- 
rait être  molesté  en  corps  ni  en  biens ,  encourir  aucune  peine  ni 
amende,  ni  être  tenu  à  aucune  satisfaction  envers  la  partie.  Au 
surplus.  Sa  Majesté  leur  octroyait  tels  et  semblables  droits , 
libertés ,  franchises  et  privilèges  dont  jouissaient  les  autres  com- 
pagnies franches,  à  condition  que  les  roi ,  connétable ,  officiers 
et  confrères  seraient  tenus  de  servir  Sa  Majesté  bien  et  loyale- 
ment en  ses.guerres ,  voyages,  et  armées  toutes  les  fois  qu'il  lui 
plairait,  dans  tels  lieux  et  places  qu'elle  désignerait,  et  à  ses 
dépens  raisonnables  ;  ce  à  quoi  ils  s'engageraient  par  serment 
en  mains  dudit  seigneur  de  la  mairie  d'Annappes  ou  de  ses  offi- 
ciers et  gens  de  loi. 

Les  lettres  patentes  du  Souverain  furent  enregistrées  le 
16  mai  1518,  avec  les  noms  des  trente-huit  compagnons  archers 
qui  s'étaient  agrégés  à  la  confrérie  de  Saint-Sébastien. 

A  Jean  Le  Preud'homme ,  mort  le  14  avril  1533,  succéda  son 
fils  Charles,  chevalier,  seigneur  de  Haillies,  «  maïeur  héritable 
d'Annappes»,  qui,  en  1559,  acquit  de  Philippe  II,  roi  d'Es- 
pagne ,  la  haute  justice  et  seigneurie  avec  les  flégards  et  autres 
droits  et  actions  de  seigneurie  en  tout  l'échevinage  d'Annappes , 
à  la  réserve  des  rentes  foncières  et  seigneuriales  qui  apparte- 
naient à  Sa  Majesté  et  demeureraient  en  leur  nature;  à  tenir  la 
dite  haute  justice  et  seigneurie  en  fief  de  la  Salle  de  Lille^  à 
charge  de  dix  livres  de  relief ,  du  dixième  denier  à  la  vente ,  don 
ou  transport  et  service  en  cour.  Cette  acquisition  se  fit  au  prix 
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de  deux  mille  floriiu  carolus  destinés  à  la  yille  de  Lille  comme 
à-compte  sur  les  avances  qu'elle  avait  faites  au  Roi. 

Par  lettres  patentes  du  11  janvier  1560 ,  Sa  Majesté  appliqua 
et  onit  le  fief  de  la  Mairie ,  appartenances  et  appendances ,  à  la 
hante  justice  et  seigneurie  qu'elle  venait  d'aliéner  pour  le  tout 
être  tenu  de  la  Salle  de  Lille  en  un  seul  fief  de  même  nature  sous 
le  nom  de  seigneurie  d'Annappes ,  à  autant  de  reliefs  que  le  dit 
fief  de  la  Mairie  devait  d'ancienneté  et  au  relief  supplémentaire 
de  dix  livres.  Le  Roi  accordait  en  outre,  que  les  hommes  de  fiefs, 
qui  jusqu'alors  avaient  tenu  leurs  fiefs  de  la  Mairie ,  les  tinssent 
dorénavant  de  la  seigneurie  d'Annappes  et  fussent  pairs  et 
hommes  ensemble  pour  faire  loi  et  administrer  justice  ;  à  condi- 
tion qu'en  raison  de  cette  union ,  le  seigneur  d'Annappes  ne 
pourrait  prétendre  exercer  plus  grand  droit  de  juridiction  qu'au- 
paravant au  regard  des  amendes  encourues  dans  la  dite  Mairie. 

Mais  cette  condition  fut  retirée  le  8  juillet  suivant.  Sa  Majesté, 
en  considération  des  services  rendus  par  feu  messire  Jean  de 
Preud'homme,  père  du  requérant,  au  roi  Philippe -le-Beau  ainsi 
qu'à  la  reine ,  son  épouse ,  et  depuis  à  l'empereur  Charies-Qnint; 
en  considération  aussi  des  services  rendus  par  le  seigneur  d'An- 
nappes à  l'Empereur  en  ses  voyages  d'Italie ,  à  son  couronne- 
ment et  dans  les  guerres  de  par-deçà,  lui  octroya  le  pouvoir  de 
lever  les  amendes  de  60  livres  et  d'exercer  la  haute  justice  sur 
toute  l'étendue  de  Tancienne  Mairie,  contenant  ensemble  trente 
bonniers  ou  environ ,  à  charge  de  payer  chaque  année  six  cha- 
pons par  forme  de  reconnaissance,  a  Chy  fina^  aurait  dit  la  vieille 
chronique ,  la  Mairye  à  Annappes.  d 
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Seigneurie  d'AnDappes;  le  château,  le  fief,  les  droits  et  prérogatives, 
la  loi.  —  Fin  de  la  famille  Le  Preodbomme  d^A'nnappes.  —  Maison  de 
Robles.  —  Érection  d'Annappes  en  comté.  —  Établissement  de  deux 
franches  foires.  —  Fin  de  la  maison  de  Robies.  —  Les  comtes  de  Lannoy. 

Le  seignear  d'Annappes  servit  le  12  jailiet  1561 ,  le  rapport 
et  dénombrement  de  son  fief,  et  c'est  de  ce  document  qu'est 
tirée  la  brève  description  qui  va  suivre. 

Le  fief,  terre , juridiction  et  seigneurie  d^Annappes ,  compre- 
nait un  lieu  manoir  et  hôtel  seigneurial  a  en  forme  de  chasteau , 
D  édifié  et  assis  sur  donjon  enclos  de  grandes  eaux  allentour , 
»  avecq  prisons ,  pont-levys ,  basse-court  où  y  a  maison  de  con- 
»  chierge,  porte,  granges,  estables  et  aultres  édifices,  le  tout 
»  advironné  et  enclos  d'eauwes  et  fossez  » ,  contenant  parmi 
jardins ,  prés,  bois,  etc. ,  dix  bonniers  huit  cents  tenant  au  cime- 
tière de  l'église ,  à  la  Neuve-Rue ,  au  marais  d'Annappes  et  au 
bois  de  la  censé  de  Quicquempoix.  Sanderus  a  fait  lever  le 
dessin  du  château  d'Annappes  pour  son  troisième  volume  de  la 
Flandria  Ulustrata  resté  manuscrit  et  reposant  à  la  bibliothèque 
de  Bourgogne  à  Bruxelles.  Cet  ancien  château-fort ,  élevé  sur 
motte  et  bacicollé  de  belles  murailles  ,  a  presque  complètement 
disparu  sous  des  constructions  modernes  ;  l'un  des  chefs  de 
l'armée  autrichienne  assiégeant  Lille  en  1792 ,  s'y  installa  ;  il 
est  aujourd'hui  habité  par  la  vicomtesse  de  Clercy. 

Le  gro^s  du  fief  comprenait  en  outre  vingt-cinq  bonniers  deux 
cents  de  terre  à  labour ,  des  rentes  sur  divers  héritages  sis  à 
Annappes ,  Fiers  ,  Ascq ,  Lezennes ,  Fives ,  Marcq-ea-Barœul , 
La  Madeleine  et  environs  ;  enfin  cinq  ou  six  hommages.  Au  sei- 
gneur d'Annappes  appartenaient  toute  justice  temporelle,  haute, 
moyenne  et  basse  ;  le  droit  d'afforer  le  vin  et  d'en  percevoir 
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un  pot  de  chaqae  pièce  débitée  dans  la  paroisse  ;  le  droit  de 
tenir  plaids  généraux  trois  fois  Tan ,  le  mardi  après  le  lundi 
parjuré ,  le  mardi  après  le  dimanche  de  Qoasimodo  ou  Pâques 
closes ,  le  mardi  après  la  Saint  Jean-Baptiste  ;  le  droit  4e  faire 
élever  des  fourches  patibulaires  à  trois  piliers;  enfin  toutes  les 
prérogatives  de  la  haute-justice. 

Pour  l'exercice  de  ses  pouvoirs  judiciaires  et  administratifs , 
le  seigneur  commettait  un  bailli,  un  lieutenant  et  sept  échevins, 
révocables  à  sa  volonté  et  qui  siégeaient  à  la  halle  ou  bancs  plai- 
doyables  établis  sur  la  place  d'Annappes  comme  chef-lieu  de  la 
seigneurie ,  juridiction  et  échevinage  de  ce  nom ,  lequel  éche- 
vinage  comprenait  les  trois  membres  ou  villages  d'Annappes, 
Fiers  et  Ascq  oh  se  publiaient  chaque  année  les  bans  de  mars  et 
d'août.  En  signe  de  cette  étendue ,  on  avait  observé  de  toute 
ancienneté  et  on  observait  encore  en  ce  temps ,  de  choisir  les 
échevifls  dans  les  trois  paroisses.  A  cet  échevinage  étaient  atta- 
chés quatre  offices  héréditaires  de  sergent  avec  des  héritages  y 
affectés. 

Charles  Le  Preud'homme,  dernier  maire  et  premier  seigneur 
d'Annappes ,  avait  épousé  Barbe  le  Blancq,  fille  de  Guillaume, 
maître  de  la  Chambre  des  Comptes  à  Lille ,  et  de  Philippine 
Ruffaut.  Il  mourut  en  cette  même  année  1561 ,  laissant  Jean  lY 
le  Preu'homme ,  mort  vers  1588 sans  génération,  et  Marguerite 
le  Preud'homme ,  femme  de  Gaspard  de  Harchies,  seigneur  de 
Forest ,  héritière  d'Annappes  qu'elle  vendit  en  décembre  1594 
à  Jean  de  Robles,  baron  de  Billy,  seigneur  de  Santés,  gouverneur 
de  Lille ,  Douai  et  Orchies.  De  Robles  portait  :  d'or  au  lion  de 
sable ,  armé  et  lampassé  de  gueules .  rampant  contre  un  arbre  de 
sinop/e  posé  sur  une  terrasse  de  même  ;  à  la  bordure  d'argent  char- 
gée de  huit  mouchetures  d* hermine,  ' 

Don  Jean  de  Robles  oblint,  le  19  avril  1605,  des  archiducs 
Albert  et  Isabelle,  l'érection  de  sa  seigneurie  d'Annappes  en 
comté,  a  Nous  ayant  été  fait ,  disent  les  lettres  patentes,  fidèle 
rapport ,  outre  ce  que  nous  avons  vu  nous-mêmes  des  bons  et 
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notables  services  que  notre  amé  et  féal  don  Jean  de  Robles  a  fait 
à  feu  Sa  Majesté  d'éternelle  mémoire ,  et  à  nous  ,  suivant  en  ce 
les  vestiges  de  ses  ancêtres  et  nommément  de  feu  don  Gaspard 

de  Robles ,  baron  de  Billy ,  son  père Et  le  remontrant ,  fils 

et  héritier  universel  du  dit  feu  baron  de  Billv ,  désirant  imiter 
sa  valeur  et  vertu ,  aurait  aussi  dès  sa  jeunesse  pratiqué  les 
armes  et  pour  la  première  charge  aurait  été  honoré  de  Sa  Ma- 
jesté catholique  d'une  compagnie  de  lances  espagnoles  avec 
laquelle  il  aurait  honorablement  servi  en  toutes  occasions  l'es- 
pace de  sept  à  huit  ans  que  lors  il  aurait  succédé  à  son  père 
dans  la  charge  de  colonel  d'un  régiment  d'Allemands ,  lequel 
aurait  fait  plusieurs  signalés  exploits,  batailles,  rencontres, 
prises  de  villes  et  autres  entreprises ,  gagné  deux  cents  ensei- 
gnes et  plus  ;  s'étant  aussi  le  remontrant  trouvé  aux  sièges  et 
secours  de  villes  et  places ,  à  quoi  il  a  ajouté  les  voyages  en 
France  au  secours  de  Paris,  de  Rouen,  prise  de  Calais  et  d'Ar- 
dres ,  secours  d'Amiens  avec  suite  de  gentilshommes  de  son  gou- 
vernement,  aucunes  foisjusques  au  nombre  de  quatre-vingt  > 
chevaliers  bien  armés  et  en  bon  équipage  qu'il  a  entretenus  à 
ses  propres  dépens  sans  en  avoir  jamais  réclamé  de  récompense. 
Ayant  favorable  égard  à  sa  loyauté ,  vaillance ,  vertus  et  qualités 
à  raison  desquelles  il  mérite  faveur,  accroissement  et  mercede, 
voulant  à  cette  cause  Télever ,  accroître  et  décorer  de  plus  grand 
honneur,  droits  prérogatives  et  prééminences ,  l'avons  de  notre 
certaine  science ,  grâce ,  libéralité ,  pleinière  puissance  et  auto- 
rité souveraine  fait  et  créé  comte  delà  terre  et  seigneurie  d' An- 
nappes  qu'avons  érigée  en  comté  ;  pour  lui ,  ses  hoirs ,  succes- 
seurs et  ayant  cause ,  mâles  et  femelles ,  aiués  de  leur  maison , 
tenir  dorénavant  héritablement  et  à  toujours  le  titre  de  comte 
d'Annappes  de  nous ,  nos  hoirs  et  successeurs 

Bien  «entendu  que  le  suppliant ,  suivant  son  offre ,  sera  tenu 
defairevaloirsa  terre  d'Annappes  sept  mille  livres  de  40  gros 
par  an ,  auquel  effet  de  notre  plus  ample  grâce  avons  permis 
qu'y  soient  unis,  incorporés  et  annexés  tous  tes  fiefs ,  seigneuries 


et  rentes  héritières  que  dorénavant  ledit  remontrant  pourra 
acquérir  en  notre  chfttellenie  de  Lille ,  jusqu'à  l'entier  parfait  de 
la  dite  somme. 

Le  2  août  1606,  à  la  requête  du  comte  d'Annappes ,  les  archi- 
ducs ,  considérant  que  le  comté ,  situé  entre  Lille  et  Tournai ,  se 
trouve  en  lieu  fort  accessible  et  commode  pour  y  mener  mar- 
chandises et  icelles  être  recherchées  et  distribuées  au  grand 
profit  des  voisins ,  consentent  à  rétablissement  au  dit  Annappes 
de  deux  franches  foires  annuelles  ,  Tune  le  onzième  jour  du  mois 
de  juillet ,  la  seconde  le  mardi  en  huit  jours  après  le  dimanche  de 
Quasimodo,  chacune  de  trois  jours  continuels  ^  de  deux  jours 
précédents  pour  s'y  acheminer  et  de  deux  jours  subséquents  pour 
s'en  départir.  Octroyant  en  outre  à  tous  marchands  et  autres 
bonnes  gens  qui  fréquenteraient  ces^  franches  foires  bonne  et 
léale  sûreté  et  sauvegarde.  Le  9  janvier  1609,  à  la  requête  du 
même  comte ,  les  archiducs  déclarèrent  comprendre  les  deux  vil- 
lages de  Fiers  et  d'Ascq ,  ressortissant  du  comté ,  échevinage 
et  juridiction  d'Annappes ,  dans  la  portée  des  lettres  patentes  qui 
instituaient  les  deux  franches  foires. 

Le  comte  d'Annappes  mourut  le  15  octobre  1621 ,  et  fat 
inhumé  dans  l'église  d'Annappes  près  de  sa  mère ,  Jeanne  de 
Saint-Quentin ,  épouse  de  Gaspard  de  Robles ,  morte  en  1595.  Il 
avait  épousé  Marie  de  Liedekerke ,  dame  de  Wevelghem ,  fille 
aînée  d'Antoine  et  de  Louise  de  La  Barre,  vicomtesse  de  Bailleul, 
dame  de  Mouscron.  De  cette  alliance  étaient  nés  Alexandre  de 
Robles ,  qui  suit,  et  sept  autres  enfants  desquels  il  faut  distinguer 
Jean-François  ,  sacré  évêque  d'Ypres  en  1654 ,  et  Antoine  de 
Robles-d' Annappes  y  page  de  l'archiduc  Albert,  à  la  pompe 
funèbre  duquel  il  assista  en  cette  qualité  le  12  mars  1622. 

Alexandre  de  Robles ,  comte  d'Annappes ,  baron  de  Billy ,  sei 
gneur  de  Sautes ,  Wevelghem ,  etc.,  fut  un  des  deux  seigneurs 
qui  menèrent  le  cheval  d'honneur  à  la  pompe  funèbre  de  l'archi- 
duc Albert.  Il  fit  en  1631 ,  rapport  et  dénombrement  de  son 
comté  d'Annappesliugmenté  d'au  moins  trente-cinq  bonniers.  U 


raouTut  vers  1643,  laîssant  de  sim  alliance  ayec  Françoise  deMan- 
cicidor  deux  fils  el  deox  filles.  L'atné  des  fils  Michel  de  Robles . 
comte  d'Annappes ,  baron  de  BïIIt,  seigneur  de  Santés ,  maître 
de  camp  d'un  tercede  cayalerie  aa  serrice  dn  roi  d'Espagne ,  et 
général  de  bataille  de  ses  armées ,  mounit  à  Gand  le  31  mai 
1675,  sans  enfants  de  Michelle  de  Sainte-Aldegonde ,  fille  dn 
baron  de  Noircarmes.  Son  firère  lai  succéda. 

Antoine  de  Robles ,  comte  d'Annappes ,  baron  de  Billy ,  sei- 
gneur de  Santés,  s'était  allié  à  Françoise  Le  Preud'homme 
d'Haillies ,  fille  du  baron  de  Poucques ,  dame  Jaaséniste ,  qui 
vécut  à  Annappes  et  y  mourut  en  1740.  Il  laissa  à  son  trépas , 
en  16dâ,  Joseph  de  Robles,  comte  d'Annappes,  baron  de  Billy, 
seigneur  de  Sautes,  qui  s'éteignit  sans  alliance,  et  Antoinette  de 
Robles ,  comtesse  d'Annappes ,  baronne  de  Billy  et  dame  de 
Santés  qui  n'eut  point  d'enfants  de  Michel-Maximilien  de  Gand , 
marquis  d'Hem,  son  premier  mari,  ni  deRobert-Lamoral,  comte 
de  Lannoy ,  baron  de  Wasnes  qu'elle  épousa  vers  1730.  Ce 
dernier  devint  comte  d'Annappes  par  la  donation  que  lui  en  fit 
sa  femme,  et  eut  pour  héritier  son  frère  consanguin,  qui  suit. 

Pierre-Maximilien ,  comte  de  Lannoy  et  d'Annappes ,  baron 
de  Wasnes,  seigneur  d'Estrée,  d'Espigrre,  d'Oatrebecque,  etc., 
capitaine  aux  gardes  wallonnes  et  brigadier  des  armées  du  roi 
d'Espagne,  mourut  à  Annappes,  le  10  septembre  1749.  U  avait 
épousé  Marie-Françoise-EIéonore  d'Angeville,  fille  du  comte 
d'Angeville,  lieutenant-colonel  d'un  régiment  étranger,  tué  avec 
son  fils  à  la  bataille  d'Hochstet  en  1704-  Angeville  portait  de 
sinople  à  deux  fasces  nébulées  d'argent.  De  cette  alliance  sont 
sortis  François  Ferdinand  de  Lannoy  et  trois  filles. 

François-Ferdinand ,  comte  de  Lannoy  et  d'Annappes ,  baron 
de  Wasnes  et  d'Espierre,  seigneur  d'Estrée,  de  Quinquempoix, 
etc. ,  chef  des  nom  et  armes  de  Lannoy  ,  né  le  3  avril  1732, 
lieutenant  au  régiment  du  Roi  infanterie  en  1750 ,  colonel  dans 
les  grenadiers  de  France  en  1758,  épousa  Marie-Françoise- 
Constance-Antoinette  d'AssigLies,  qui  portait  :  Fascé  de  gueules 
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et  de  vatr  de  six  pièces.  Des  enfants  sont  sortis  de  ce  mariage. 
François-Ferdinand  figure  parmi  la  noblesse  du  Bailliage  de  Lille 
qui  prit  part  à  l'élection  des  députés  aux  Etats-généram  de  1789. 

VI 

Fiefs  monvant  d'ÂDnappes  :  La  Tour,  à  Marcq-eD-Barœnl,  HallBîn  à  Ascq. 
Fiefs  sis  à  Annappes:  La  Moussonnerie,  Le  Petit  Ribant-Bscaeil ,  Le 
Parcq ,  Le  Gris-Horlier,  Les  Prés,  L'Agacherie ,  Le  Y«rt-Bois ,  La  Croix, 
Marchenelles ,  Lannoy. 

De  l'ancienne  Mairie  d'Annappes  relevaient  entre  autres  fiefs, 
La  Tour  à  Marcq-en-Barœul  et  Halluin  à  Âscq,  hommages  ratta- 
chés depuis  à  la  mouvance  de  la  seigneurie  puis  du  comté 
d'Annappes. 

Le  fief  vicomtier  de  La  Tour  comprenait  un  château  seigneu- 
rial ,  une  censé  avec  dix  bonniers  12  cents  de  terre  tenant  à  la 
Marque  et  au  grand  chemin  de  Lille  à  Menin ,  et  des  rentes  sur 
un  bonnier  5  cents  d'héritages.  —  Mathieu  Castelain,  chevalier, 
seigneur  de  Wattignies ,  fils  de  Paul ,  bourgeois  de  Lille ,  et  de 
Willemine  de  Le  Candèle ,  faisait  le  4  janvier  1548  rapport  da 
fief  de  la  Tour  au  maire  héréditaire  d'Annappes.  Cette  famille 
de  récente  noblesse  avait  pour  auteur  Mathieu  Castelain ,  mar- 
chand de  sayes  à  Lille,  père  de  Paul.  Anne  Castelain,  son  arrière 
petite-fille ,  dame  de  La  Tour ,  porta  cette  seigneurie  dans  la 
famille  Tesson,  par  son  mariage  avec  Wallerand  Tesson,  licencié 
en  droit ,  avocat  postulant  au  siège  de  la  Gouvernance  de  Lille. 

Halluin  comprenait  2  bonniers  1250  verges  de  terre  sur  le 
chemin  du  Pisre  à  Ascq,  contre  le  camp  àPlotiviers,  et  des  rentes 
sur  4  bonniers  3  cents  et  un  quarteron  d'héritage.  —  Halluio 
était,  avantméme  1289,  aux  mains  de  la  famille  LePreud'homme 
et  y  resta  plus  de  quatre  siècles  encore,  en  passant  de  la  branche 
des  maires  d'Annappes  en  celle  des  barons  de  Poucques  puis 
des  marquis  de  Werquigneul.  Pierre  Le  Piieud'homme ,  mayeur 
de  Lille,  qui  mourut  en  1558,  était  seigneur  d'Halluin  ;  il  avait 
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épousé  Catherine  Du  Prêt ,  dame  de  Coisne ,  La  Outre  et  La 
Guennerie.  Un  descendant  de  celui-ci,  Antoine-Joseph  Le  Preu- 
d'homme,'cheYalier,  seigneur  d'Haillies,  Werquignoul,  Hostove, 
Halluin,  etc.,  vendit  le  fief  à  Adrien-François  Waymel,  prévôt 
de  la  ville  de  Lannoy ,  le  17  mars  1714. 

Au  territoire  d'Annappes  étaient  situées  quelques  seigneuries 
telles  que  La  Moussonnerie ,  LePetit-Ribaut-Escueil,  LeParcq, 
Le  Gris-Mortier,  Les  Prés,  L'Agacherie  ,  Le  Vert-Bois,  La 
Croix  ,  Marchenelles  et  Lannoy,  la  plupart  peu  importantes  sans 
doute ,  mais  qu'il  convient  de  rappeler  au  moins  par  quelques 
mots. 

La  Moussonnerib  ou  Ddre-Tete,  tenue  en  toute  justice  haute, 
moyenne  et  basse ,  de  la  cour  de  Voormezeele  au  ressort  de  la 
Salle  d'ïpres ,  comprenait  6  bonniers  10  cents  de  terre ,  des 
rentes  assez  considérables  et  plusieurs  hommages.  La  Mousson- 
nerie portait  pour  armoiries  :  de  pourpre  à  neuf  écus  d'argent 
chargée  chacun  d'un  oiselet  de  sable  membre  de  pourpre.  Timbre, 
deux  ailes  de  pourpre  et  d^ argent. 

On  a  vu  qu'au  XIIP  siècle  une  famille  de  laboureurs  portait 
le  nom  de  ce  fief.  En  1286,.Hellin  de  Dure-Tieste  prenait  en 
arrentement  perpétuel  le  manoir  de  Le  Boce  avec  3  bonniers  de 
terre  que  l'abbaye  de  Flines  possédait  à  Annappes.  (Hautcœur, 
cartulaire  de  Vabbaye  de  Flines^  CCLIX  ] 

Jean  d'Ancoisne  acquit  cette  seigneurie  en  1421,  de  Jacques 
Vankieleem  ;  Jacques  d'Ancoisne ,  neveu  et  héritier  de  Jean ,  la 
vendit  en  1439 ,  avec  L'Agacherie  à  Guillaume  de  Bailleul  dont 
Tarrière-petite  fille  épousa  Jean  Petipas,  mort  avant  1538. 
Guillaume  Petipas ,  leurs  fils  aîné ,  seigneur  de  la  Pontennerie 
à  Roubaix ,  hérita  de  La  Moussonnerie  et  acheta  aussi  la  pairie 
de  Gamans.  Il  épousa  Jeanne  Segon  dont  il  eut  entre  autres 
enfants,  Charles  Petipas,  seigneur  de  Maresville  et  de  La  Mous- 
sonnerie. Celui-ci,  qui  a  laissé  ses  quartiers  généalogiques  dans 
un  cartulaire  de  La  Moussonnerie ,  s'allia  à  Barbe  de  Muyssart , 
fille  deBauduin,  seigneur  de  Marez,  l'un  dea  quatre  baillis  hauts- 
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justiciers  de  la  châtellenie  de  Lille.  Leurs  quartiers  étaient  : 

4  2  3  4  6  6  7  S 

Jean      Mane  db    gg^^j,^  DuGROQUET.  de  Mutssàrt.  PiCàVET.  H.  Legocsq.  A.  Lestobb 
Petipas.   Bauleul. 

Quillamne  Petipas.      Jeanne  Segon.         Bauduin  de  Mutssabt.  Mazelande  Legooq. 

Charles  Petipas.  Barbe  de  Mutssabt. 

La  Moussonnerie  a  appartenu  en  dernier  lieu  aux  familles 
Cardon  et  Fruict,  Bon-François-Joseph  Fruict.  écuyer,  seigneur 
de  la  Moussonnerie ,  figure  parmi  la  noblesse  du  bailliage  de 
Lille  qui  prit  part  à  Télection  des  députés  aux  États-Généraux 
en  1789. 

Le  Petit-Ribaut-Escubil  ,  fief  vicomtier  tenu  de  la  Mousson- 
nerie, contenait  2  bonniers  et  3  quartiers  de  terre.  Il  appartint 
longtemps  aux  maires  et  seigneurs  d'Annappes.  Maître  Jean  Le 
Yasseur,  licenciées-lois,  l'acquit  avant  1603  de  Marguerite  de 
Preud'homme ,  femme  de  Gaspard  de  Harchies ,  seigneur  de 
Forest. 

Le  Pargq,  tenu  de  la  Salle  de  Lille,  était  un  fiefenTair 
comprenant  un  flégard  planté  de  trois  obeaux  en  forme  de 

i    De  sable  à  trois  fasces  d'argent. 

5  D'azur  à  un  croissant  d'or  accompagné  en  chef  dune  étoile  de  même. 

3  De  gueules  à  trois  eroioe  ancrées  d'argent. 

4  D'a»ur  à  un  cottice  de  gueules  à  une  étoile  et  deux  detni-^toiles  d'or 
K  D'a%ur  à  trois  coquilles  d'or, 

6  D'azur  à  deux  haches  d'argent. 

1  D'argent  à  un  coq  de  sable  crété^  becqué^  barbé  et  membre  de  gueules. 

8   D'azur  à  un  chevron  d'or  accompagné  de  trois  quinte-feuilles  dor  percées 
4'argent, 
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triangle  et  des  rentes  sur  333  verges.  —  Les  maires  et  seigneurs 
d*Annappes  jusqu'à  Marguerite  Le  Preud'homme ,  puis  les  sei- 
gneurs de  la  Moussonnerie ,  qui  l'acquirent  en  1569 ,  se  succé- 
dèrent dans  la  possession  de  ce  fief. 

Un  autre  fief  du  même  nom  consistait  en  un  flégard  touchant 
au  précédent  et  en  rentes ,  il  était  tenu  en  franc-alleu  de  la  Salle 
de  Lille ,  par  l'hôpital  Saint-André  du  Brusle  à  Tournai. 

Le  Gris-Mortier  ,  fief  entre  la  Moussonnerie  et  Le  Parcq  , 
appartenait  à  la  famille  Fruict  à  la  fin  du  dernier  siècle. 
Les  Près ,  hommage  de  Warwanne. 

L'Agagheris,  tenue  du  comté  de  Croix ,  comprenait  un  manoir 
entouré  d'eau  avec  7  bonniers  380  verges  tenant  au  marais  d' An- 
nappes  et  au  chemin  du  moulin  de  Marchenelles.  Cette  seigneu- 
rie eut ,  à  partir  du  XV^  siècle ,  les  mêmes  seigneurs  que  la 
Moussonnerie. 

La  pairie  du  Vert-Bois,  tenue  de  la  seigneurie  du  même  nom 
à  Lille  et  Marcq ,  consistait  en  13  cents  de  terre  situés  à  An- 
nappes  ,  en  rentes  seigneuriales  et  en  9  hommages.  —  Au 
XV^  siècle ,  le  Vert-Bois  appartenait  à  la  famille  Régnier  dont 
une  fille  épousa  Roger  de  Le  Cambe,  dit  Gantois,  seigneur  de 
La  Haye  et  de  Basinghien.  Leur  petit-fils ,  Mathias  de  Le  Cambe, 
seigneur  de  Templeuve ,  mort  le  3  octobre  1572 ,  fit  don  de  cette 
pairie  à  son  neveu  Jean  Alegambe  qui  la  transmit  à  ses  fils. 

La  Croix,  relevant  de  la  seigneurie  de  Roques  à  Ascq,  con- 
sistait en  un  manoir  avec  10  bonniers  4  cents  de  terre ,  des 
rentes ,  une  pêch^ie  et  un  hommage.  Les  familles  Du  Bois ,  de 
Tramecourt  et  de  Mamez-Mailly  se  succédèrent  dans  la  posses- 
sion de  cette  seigneurie  duXVI®  au  XVIIP  siècle. 

La  seigneurie  de  Marchenelles  appartenait ,  au  XV^  siècle ,  à 
une  famille  de  ce  nom  dont  le  chef  était  Gilbert  de  Marchenelles, 
allié  à  Marie,  dame  d'Antreulles  à  Avelin.  Elle  passa  par  Isa- 
beau  de  Marchenelles  dans  la  maison  de  Griboval  et  fut  portée 
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en  mariage  par  Marîe^  Antoinette-Florence  de  Griboval  à  Phi- 
lippe d'Oignies ,  comte  de  Zweveghem.  —  Ce  fief ,  tenu  du  cha- 
pitre de  Saint-Pierre  de  Lille,  au  relief  d'une  livre  de  cire  valant 
6  sous ,  comprenait  la  dixième  partie  des  grains  et  de  tous  les 
étrains  et  fourrages  de  la  dime  qui  se  levait  au  quartier  de  Mar- 
chenelles.  Des  neuf  autres  pariies,  huit  appartenaient  au  chapitre 
de  Saint-Pierre,  Tautre  au  curé  d'Annappes.  L'héritier  du  fief 
était  tenu  de  livrer  grange,  chariot,  chevaux  et  charretier  pour 
enclore  cette  dime.  Tous  les  grains  tombant  à  terre  en  ladite 
grange ,  en  déchargeant  le  chariot,  et  toutes  les  gerbes  qui  se 
déliaient ,  lui  appartenaient.  Ledit  héritier  devait  le  dixième 
denier  à  la  vente ,  don  ou  transport  du  fiel  et  service  en  cour. 

Le  fief  vicomtier  de  Lannot,  mouvant  de  la  seigneurie  de 
Wahagnies ,  comprenait  15  bonniers  4  cents  d'héritage ,  3  cha- 
pons et  demi ,  2  sous  S  deniers  de  rente.  A  la  fin  du  XYPsiècIe; 
le  sieur  Du  Forest  et  sa  femme  possédaient  ce  fief  qu'ils  ven- 
dirent à  maitre  Jean  LeVasseur,  licencié  ès-lois ,  à  Lille. 


VII 


L'église;  —  la  paroisse;  —  les  pasteurs;  —  troubles  jansénistes 
Funérailles  de  H.  Gahide ,  curé  d'Annappes.~L'bospiceGrabrielle. 

L'origine  des  paroisses  peut  remonter  au-delà  du  VIIP  siècle, 
mais  elles  ne  furent  véritablement  constituées  que  sous  Charle- 
magne ,  qui  leur  assigna  pour  circonscription  le  territoire  des 
fonds  dont  chaque  église  percevait  les  dîmes.  Du  reste ,  par  son 
capitulaire  de  Salz ,  le  monarque  permettait  à  chacun  d'élever 
une  église  dans  sa  propriété  avec  l'assentiment  de  l'évêque  '. 

i    Capitularia  ,  1. 1,  col.  416  et  191, 


—  519  — 

Si  la  yilla  d'Annappes  navait  déjà  son  église  alors  qu'elle  ap- 
partenait aa  domaine  des  rois  francs ,  elle  dut  à  coup  sûr  en  être 
dotée  dans  le  temps  qu'elle  fut  aux  mains  de  la  pieuse  famille 
de  saint  Evrard  ;  on  peut  donc  croire  que  la  paroisse  d'Annappes 
est  Tune  des  plus  anciennes  du  pays.  Son  organisation  apparaît 
d*ailleurs  complète  dès  1066 ,  et  devait  Têtre  depuis  longtemps. 
Sa  cure ,  conférée  par  I  evêque  jusqu'en  1110 ,  lest ,  à  partir  de 
ce  temps ,  par  le  chapitre  de  Saint-Pierre  de  Lille ,  qui  perçoit 
la  dime. 

L'église  actuelle  d'Annappes ,  aux  trois  nefs  inégales ,  est  une 
construction  de  style  ogival  qu  on  fait  remonter  au  XIV®  siècle  et 
qui  n'offre  rien  de  bien  remarquable  sous  le  rapport  archéolo- 
gique. Dans  le  chœur  se  trouve  une  pierre  avec  ces  mots  :  Mo-- 
numentum  comitum  Annapes.  On  y  voit  encore  une  plaque  en 
cuivre  provenant  du  caveau  seigneurial ,  sur  laquelle  est  gravée 
l'épitaphe  de  Jeanne  de  Saint-Quentin,  épouse  de  Gasparde 
Robles  et  mère  du  premier  comte  d'Annappes ,  morte  en  1595. 
Il  s'y  trouvait  aussi  une  pierre  tumulaire  à  la  mémoire  de  Jean 
de  Robles ,  gouverneur  de  Lille  en  1593 ,  mort  en  1621 ,  et  de 
Marie  de  Liedekerke ,  sa  femme.  L'église  possède  en  outre  un 
beau  calice  en  vermeil  qui  porte  la  date  de  1614. 

Avant  1790,  la  paroisse  d'Annapes  était  du  diocèse  de  Tournai 
et  du  décanat  de  Lille  ;  elle  avait  pour  patron  saint  Sébastien. 
Aujourd'hui  elle  a  la  Sainte  Vierge  pour  patronne  et  fait  partie 
du  diocèse  de  Cambrai  et  du  décanat  de  Lannoy  dont  elle  est 
distante  de  8  kilomètres. 

Parmi  les  pasteurs  qui  ont  gouverné  cette  paroisse ,  on  cite  : 
Thomas  de  Le  Vallée,  1485,  1491  ;  -  Philippe  Quérard ,  1505  ; 

—  J.  Jombart,1510;  —  L.  Billonet.  1553; —J.  Durot,  1565; 

—  P.  W^arquin,  1568;  —  S.  Manlein,  157.3;  —  P.  Salmon , 
1582,  mort  en  1600; —  J.  Boniface,  1600  ;— Pasquier  Legrand, 
1606;  —  P.  Nanne,  1607,  mort  en  1611;  —  R.  Lambart, 
1612  ;  —  F.  Gauchie,  1613 ,  —  P.  Danglos,  1627,  mort  en  1648  ; 
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'^  Vt.  de  Warenghiea ,  1648  ;  —  Henri-Valentiii  Looze ,  IGSi. 

M.  Looze  donna ,  parsdt-il ,  dans  l'erreur  des  Jansénistes  et 
des  Qnesnélistes  qui  troublait ,  en  ce  temps ,  le  diocèse  de 
Tournai.  En  1706 ,  il  était  président  du  séminaire  épiscopal  que 
monseigoeur  de  Coetlogon  confia  alors  à  des  Pères  Jésuites. 
Retourné  dans  sa  cure,  M.  Looze  y  porta  ses  doctrines  qu'une 
partie  de  ses  paroissiens  auraient  embrassées  et  qui  furent 
surtout  partagées  par  la  comtesse-douairière  d'Annappes.  Quoi 
qu'aient  pu  faire  auprès  de  celte  dame  le  Père  Justinien  et  H. 
Maguire ,  Irlandais ,  doyen  de  la  Collégiale  de  Saint-Pierre  de 
Lille ,  elle  resta  attachée  à  son  curé.  Elle  logeait  ordinairement 
chez  elle  les  Pères  Capucins  lorsqu'ils  venaient  rendre  service  à 
la  paroisse ,  elle  les  écouta  bientôt  froidement ,  puis  elle  leur 
fit  dire  qu'elle  ne  les  recevrait  plus.  Le  curé  lui-même  refusa 
leur  ministère  qui  le  gênait  et  fit  distribuer  aux  pauvres  du  lieu 
les  aumônes  qu'on  avait  coutume  de  leur  faire.  ' 

Le  prince  de  Lowenstein  qui  occupa  le  siège  de  Tournai  de 
1713  à  1731 ,  mit  fin  au  progrès  du  Jansénisme  dans  son  diocèse 
par  son  adhésion  complète  à  la  bulle  Unigenitm  et  par  Tobli 
gation  à  laquelle  il  soumit  tous  les  prêtres  de  son  clergé  de 
reconnaître  et  d'embrasser  la  doctrine  du  Saint-Siège. 

M.  Looze  eut  pour  successeurs  :  J.  Simon ,  1729  ;  —  Bouche- 
ry  ,  174.1  ;  —  Aurys ,  178i  ;  —  Denisse,  1787  ;  —  Boussemart, 
curé  constitutionnel ,  1791  ;  —  C.  Rouzé ,  1803 ,  mort  en  1829  ; 
—  Amand-E.  Gahide ,  1"'  octobre  1828. 

a  Le  4  février  1869 ,  la  paroisse  d'Annappes  toute  entière 
célébrait ,  dans  des  sentiments  de  profonde  douleur ,  les  funé- 
railles de  son  vénérable  curé»  décédé,  le  lundi  précédent; 
dans  sa  soixante-septième  année.  Le  Conseil  municipal ,  ré- 


i  Histoire  du  nouveau  fanatisme  proucé  par  les  faits ,  découvert  dans  le 
dioeeze  de  Tournay^  sous  lépiscopat  de  S.  A.  Monseigneur  le  Comte  de 
Lo^ensiein»  Liège,  1*729,  in-S®. 
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pondant  an  désir  unanime  de  la  population,  avait  voté  les 
fonds  nécessaires  pour  donner  à  ces  funérailles  une  solennité 
exceptionnelle.  H.  le  vicomte  de  Clercy,  maire  de  la  commune  « 
qui  était  venu  une  première  fois  de  Paris  en  apprenant  que  M. 
le  curé  avait  reçu  les  derniers  sacrements ,  en  revenait  de  nou- 
veau pour  cette  douloureuse  cérémonie,  magnifique  triomphe 
terrestre ,  décerné  au  dévouement  désintéressé  et  persévérant 
du  pasteur  des  âmes. 

0  Le  Conseil  municipal ,  la  musique  ,  le  corps  des  Sapeurs- 
Pompiers  s'étaient  convoqués  d'eux-mêmes  à  ce  rendez-vous  de 
famille.  Plus  de  quarante  prêtres ,  chanoines ,  doyens ,  curés , 
etc.,  avaient  voulu  témoigner  de  leur  estime,  de  leur  affection 
ou  de  leur  reconnaissance  y  en  venant  dire  l'adieu  suprême  aux 
dépouilles  mortelles  du  vénéré  défunt.  Ils  se  rappelaient  avec 
bonheur  le  confrère  toujours  bienveillant  et  sa  patriarcale  hos- 
pitalité, Tami  toujours  prêt  à  rendre  service ,  le  prêtre  pieux 
toujours  fidèle  jusqu'au  scrupule  à  ses  moindres  obligations,  le 
pasteur  vigilant ,  servilement  dévoué  à  ses  paroissiens  durant 
quarante  ans ,  malgré  dix  années  de  souffrances  et  d'infirmités 
Les  survivants  des  quarante  générations  que  M.  Gahide  avait 
baptisées,  catéchisées,  mariées,  évaogélisées ,  soulagées.,  con- 
verties ou  sanctifiées ,  qu'il  avait ,  en  un  mot ,  si  laborieusement 
dirigées  dans  la  voie  du  salut  et  delà  perfection  étaient  là;  témoin^ 
irrécusables  d'un  zèle ,  d'une  charité ,  d'une  prudence ,  qui  ne 
s'étaient  pas  démenti  une  seule  heure  durant  les  jours  de  ce  long 
ministère.  Les  pauvres  pleuraient  la  perte  de  leur  infatigable 
bienfaiteur. 

»  Après  les  prières  de  l'Église  ,  M.  le  vicomte  de  Clercy , 
allié  à  la  noble  famille  de  Brigode  dont  Tinfluence  et  les  bien- 
faits ont  constamment  secondé  les  desseins  du  regretté  pasteur , 
voulut  dire  publiquement  son  affectueux  adieu  au  vénérable 
curé  pour  qui  l'heure  de  la  récompense  avait  sonné.  '  » 

1   Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Cambrai ,  du  18  février  1869. 
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.   M.  Gahide  est  remplacé  par  M.  Delcroix ,  précédemment  curé 
de  Gœulzin. 

Amiappes  possède  un  hospice  de  vieillards  dirigé  par  des 
Sœurs  de  Charité  qui  portent  des  secours  à  domicile.  Cet  hos- 
pice est  établi  dans  un  ancien  château  donné  par  la  famille  de 
Brigode. 
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